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Cempte-pendu  éem  travaux  4e  la  tteelété,  eu  1  S5t, 
préaeuté  par  lea  Seerétairea. 


Hessiburs, 

La  revue  de  nos  travaux  accomplis  dans  le  cours  de 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  vous  prouvera  une  fois  de 
plus  que  la  Société  n'est  pas  demeurée  en  arrière  et  qu'elïe 
réalise  toujours  sa  devise  :  Colligit  et  élaborât. 

Si  nous  avons  perdu  quelques  membres  par  suite  de 
diverses  circonstances ,  de  nouvelles  admissions  ont 
promptement  comblé  des  vides  regrettables.  La  haute 
approbation  que  nous  avons  continué  de  recevoir  de  la 
part  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  du  Conseil 
Général  du  département  est  une  preuve  flatteuse  de  la 
sympathie  que  notre  Compagnie  a  su  mériter. 

Outre  les  Mémoires  particuliers  dont  se  compose  le 
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Bulletin,  et  dont  nous  rendrons  compte  tout  à  Fheure, 
constatons  tout  d'abord  rachèvement  du  <•' volume  de  la 
Bibliothèque  hittorique  de  V Yonne,  ce  monument  que 
nous  élevons  à  la  gloire  de  notre  pays  et  qui  rendra  d'é- 
minents  services  aux  travailleurs. 

Le  docte  directeur  de  cette  publication  continue  son 
œuvre  et  prépare  les  matériaux  du  deuxième  volume. 

Dans  un  autre  ordre  de  faits  vous  avez  obtenu  des 
résultats  qu'il  importe  de  signaler,  afin  que  cet  exemple 
stiittule  Tactivité  de  ceux  de  nos  collègues  qui  pourraient 
utilement  foneer  des  collections.  Nous  voulons  parler  de 
la  collection  ornithologique  du  département,  entreprise 
cette  année  par  H.  Colin,  médecin-vétérinaire,  et  qui  se 
compose  déjà  de  plus  de  cent  sujets.  L*amour  de  la 
science  et  le  dévouement  à  la  société  suffisent  pour  faire 
accomplir  des  projets  que  beaucoup  méditent  mais  que 
bien  peu  exécutent. 

Vous  avez  également  applaudi,  Messieurs,  k  un  autre 
projet  qui  vous  a  été  soumis  par  M.  Eugène  Ravin,  notre 
collègue,  pour  la  restauration  du  Jardin  de  Botanique 
d'Auxerre  et  son  établissement  en  jardin  départemental. 
La  réalisation  va  suivre  de  près  le  projet,  et  vous  verres 
bientôt  se  former  la  collection  botanique  de  la  flore  du 
pays,  plus  utile  à  étudier  et  à  connaître,  pour  le  but  que 
nous  nous  proposons,  que  la  flore  générale  qu'il  était  au 
reste  impossible  d'installer  dans  le  jardin  d'Auxerre. 

Une  troisième  coUectioUt  celle  de  la  géologie,  s'est 
largement  enrichie  par  la  libéralité  du  Conseil  Général 
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éa  éépstieumût  qm  a  déposé  dans  nos  salles  les  ncMttbreux 
édiwtfflons  qui  ont  servi  i  former  la  Carte  géologique  de 
MM.  Raulin  et  Leymerie.  La  munificence  du  ConseS 
Géoéral  ne  d'ei4 pas  arrêtée  li;  il  a  touIq  compléter  son 
cMivre  n  now  donnant  les  «mKnres  nécessaires  à  ins- 
taller les  échantillons.  Ces  rickes  oeMedtons  géolc^pqoM 
et  paléontologiques  que  possède  maintenant  la  Soci^ 
fourniront  aux  sa?aiito^  les  renaeîs^ieiaents  les  plus  com- 
plets. Nos  collègues  y  trouveront  des  éléments  d'étude 
considérables  qui  favcmseront  chez  eux  le  goût  de  œtte 
sdence  si  importwte. 

La  ooUeetion  numismaAiqtte  et  eeOe  dos  antiquités  se 
aont  ««era«s  de  qn^ques  pièces  et  de  quehpies  olqets 
Gvieux.  Mais  i»  ressourœs  du  budget  sont  trop  limitées 
pour  ststisfirâre  anx  nécessités  de  ostte  partie  des  scarvices 
scientifiques. 

Vos  relations  avec  les  Sociétés  savantes  des  autres  dé- 
partements se  sont  accrues  cette  année. 

La  Société  d^mulatiôn  du  Doubs,  pfésidée  actuelle^ 
iMnt  pat  M.  Déy,  notre  honorable  collègue,  et  celle 
des  Antiquaires  de  TOuest,  nous  envoient  leurs  savante 
Biriletins.  Cet  éoksnge  de  travaux  foât  connaître  souvent 
des  faits  <iuriettx,  et  apprend  comment  on  procède  sm* 
d'autares  points  de  la  France  pour  ravaneement  de  la 

Des  découvertes  importantes  pour  l'histoire  natureHe 
ont  eu  lieu  dans  les  carêmes  (FArcy,  par  suite  des  fouilles 
exécutées  par  les  soiiis  d'un  de  nos  collègues,  M .  Robineau- 
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Desvoidy.  Vous  ayez  pu  examiner  vous-mêmes  le  r^ltat 
4e  cette  opération,  et  vos  collections  s'earichiront  d'une 
partie  des  morceaux  recueillis  en  ce  lieu. 

Nous  allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  les 
travaux  qui  vous  ont  été  adressés,  et  dont  une  pwtie  a  été, 
iifô^ée  daQs  votre  Bulletin. 

SCIENCES  HISTORIQUES. 

M.  Challe,  notre  honorable  vice-président,  a  lu  dans  la 
séance  publique  du  30  juin  des  Éttides  critiquet  mr  les 
Origines  kistoriquei  attribuées  à  la  viUe  d'Avanerre. 

M.  A.  Ghérest  a  réuni  des  documents  très-curieux  sur 
VHistoire  de  la  fête  des  Fous  et  sur  la  fête  des  Irmocents, 
qui  se  célébraient  autrefois  dans  plusieurs  églises,  et 
notamment  à  Sens. 

Des  Notices  biographiques,  souvenirs  pieux  que  l'usage 
a  consacrés  dans  la  Société,  ont  été  rédigées  sur  deux  de 
nos  confrères,  MM.  de  Yaranges  et  Yachey  que  la  mort 
nous  a  ravis.  L'un  de  ces  Mémoires  est  dû  à  M.  Challe, 
l'autre  à  M.  Déy. 

Des  études  biographiques  et  historiques  ont  été  com- 
muniquées sur  des  personnages  qui  intéressent  notre  pays 
à  des  titres  divers  :  M.  Raudot  a  lu  à  la  séance  publique 
du  mois  de  juin  un  Mémoire  sur  MM.  Raudot,  intendants 
du  Canada  sous  Louis  XIV;  M.  Déy  vous  a  communiqué 
des  Notes  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  du  P.  Laire;  M.  Le 
Maistre  a  lu  un  Épisode  $ur  la  Vie  du  chevalier  d'Eon. 
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VHîitàire  du  Collège  d'Avallon  a  fourni  à  M.  Fabbé 
Gally  le  sujet  d'un  second  Mémoire  qui  TX>iHluit  cet  éta- 
blissement jusqu'à  nos  jours. 

Vous  avez  entendu  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Quantin 
sur  les  Crottée  de  la  Bass^Btmrgoyne  en  T^rreSmntè. 

M.  de  Girardot,  correspondant  de  la  Société  et  sous- 
piéfet  de  Montargis,  vous  a  adressé  des  DaeumenU  mr 
la  iaiaille  de  Bléneau,  tirés  des  N omettes  à  la  fMm. 

L'histoire  des  ferri^^,  ce  témoignage  étrange  de  Tin- 
instrie  des  anciens  habitants  de  nos  contrées,  a  étél'oBjet 
dHine  Notice  de  M.  Tartois,  en  ce  qui  concerne  la  rire 
gauche  de  l'Yonne.  C'est  un  document  qui  servira  utite^ 
ment  à  celui  de  nos  confrtoes  qui  a  reeueiUisur  crt  objet 
des  matériaux  considérables  dont  on  attrad  avec  ûnpa^ 
iMce  la  publication. 

M.  Foufnerat,  en  vous  faisant  dw  d'une  médaille  da 
peuple  des  SAstons,  y  a  joint  qu^kjpies  ob^ervatiosis  his- 
toriques sur  la  bataille  livrée  par  César  aux  Gaulois* 
pédant  le  siège  d'Alice. 

VÉUêde  de$  ancien».  Vitrauoi  incolore»  a  fourni  à 
M.  Amé  les  éléments  d'une  intéressante  Notice,  et  l'occa- 
sion de  faire  connaître  les  procédés  des  anciens  verriers, 
pour  décorer,  à  peu  de  frais,  mais  avec  goût  toutefois  les 
édifices  religieux. 

SCIENCES  NATURELLES. 

Les  seténces  natiutiHes  ont  fourni  laidement  leur  eon*- 
tingerit  dans  les  travaux  ée  l'année. 

H 


Digitized  by 


Google 


Y9«s  aTÇz  publié  uoa  Notice  fur  4^s  Poiiytiiytvij  du 
(L^artemmif  par  M.  Mowui  ; 

Un  Mémoire  sur  la  pdéonkdogi^i  de  VYoiNie«  Id 
Pf^odrcme  dé$  MûUmf¥i$  fcmle$^  par  M.  Cotteau;  la 
suite  (tes  ^«A49|id^  fouiiaf.  du  dJipéMrtemmt,  par  le  mêm^ 
auteur* 

Des  Itlitoioiires  entomologîqttes,  pèr  M»  fe  doeitar 
Roltttt^au-Desvoidy,  savoir  :  ïm  DipUre$  d&é  emir4mê  dâ 
Pm»,  famih  des  U^apmres  ;  le  Cataiogu»  de$  Imectes 
€oléoptète$  4ii  omton  de  SainhSw»eur  (i''  article)  ;  d 
UM  Note  8W  /^«  Étlomm  de  pluiieur^  vpket  de. 
Diptiree. 

M.  Déy  TO«à  a  adressé  la  suite  de  ses  Études  mr  Im 
Mwi»$  du  Mpafttement. 

Vous  ayez  accueilli  des  obseryattotis  médicaleg  àm 
éecteur  Moret»  oonoerbaiit  im  cm  d'Auéerisme  trëumor- 
tifUe  de  Vwtère  plantaire  in^me^  tr-aité  par  la  gahauo^ 
pttuôture. 

Vous  avez  autorisé  la  publication  d'un  Métnoire  4ti 
M.  le  docteur  Dudié,  ayant  pour  objet  une  Proposition 
d^ enquête  <m  sujet  de  la  Vaccine. 

Enfin  vous  avez  continué  dé  publier  les  ObservatibnH 
météorologiques  faîtes  k  TÉcole  normale  d'Auxerre,  pa» 
M.  Peltier. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résumé  de  nos  travaux  en  4853. 
S»  BOUS  amus  déjfr  beancmp  Ui,  vous  r^macquierez 
([u'il  nous  reste  encore  d^famptgeà.faîre.  Les.  lampei 
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qui  existent  dans  les  séries  scientifiques,  telles  que  Tétude 
de  la  géographie  ancienne,  de  r)iistoire  littéraire  et  bi- 
bliographique, de  la  statistique  ;  et  dans  un  autre  ordre, 
]e  développement  de  l'étude  de  la  géologie,  de  l'entomo- 
logie ;  les  recherches  si  intéressantes  sur  la  conchyliol<^ie, 
sur  les  coléoptères,  etc.  ;  ces  deiiderata  et  d'autres  encore 
appellent  instamment  des  traTailleurs.  Ils  ne  manqueront 
sûrement  pas  parmi  nos  collègues. 

Les  Secrétaires, 
QUANTIN    ET    COTTEAU. 
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8GIENCE8  HISTOaiQUES  ET  NATURELLES 

DB  L'TMNI. 


sliHci  BD  NAimii  ms. 


PBÉSmiNCB  DE  H.   GHAUB. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  hi  et 
adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  V  numéro  des 
Actes  de  ricadémie  de  Bordeaux  en  1 852,  et  une  Notice  de 
M.  Le  Maistre  sur  un  sceau  de  Marguerite  de  Boiurgogne, 
comtesse  de  Tonnerre. 

n  rend  compte  d'ime  collection  de  documents  statis- 
tiques concernant  les  communes  du  comté  d'Âuxerre 
en  \  666,  qu'il  a  fait  transcrire  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or, 
et  qui  sera  publiée  dans  \ Annuaire  de  1853.  On  y  trouve 
Fétat  des  biens  et  des  charges  des  villages  ;  les  noms  des 
sdgneurs  et  Fopinion  qu'avaient  d'eux  leurs  vassaux.  La 
eomparaison  que  Ton  peut  faire  à  Taide  de  cette  pièce,  de 
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rétat  social  dece  témps-là  arec  celui  dont  nous  jouissons, 
démontre  les  grands  progrès  qu'on  a  fait  en  bien-être 
matériel  dans  les  campagnes. 

L'un  des  SecrétairiBs  donne  lecture  d'un  Mémoire  de 
H.  Moreau,  d'Avalloo,  sur  les  porphyres  des  enmons  de 
cette  Tille. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  FÉVRIER  1853. 

PRtSIDSlCCE  DE  M.  L'aMÉ  JDURU. 

H.  Colin,  d'iuxerre,  dépose  sur  le  bureau  le  com- 
mencement d'une  collection  ornithologique  du  d^arte- 
ment,  composée  de  37  sujets. 

H.  le  Président  adresse  au  nom  de  ïa  Société  des 
remerciements  à  M.  Colin. 

La  Société,  sur  la  proposition  du  biureau,  accueille 
avec  empressement  le  projet  d'échanger  son  Bulletin  avec 
la  Société  d'Émulation  du  Doubs.  MM.  les  Secrétaires 
adresseront  en  conséquence,  à  cette  Compagnie,  im  exem- 
plaire complet  de  la  collection  du  Bulletin. 

H.  le  Président  annonce  la  présentation  d'un  membre 
titulaire  et  d'un  correspondant. 

CommunicatioM.  —  H.  l'aMbéDura,  président,  lit  un 
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discours  destiné  à  servir  d'introduction  à  la  Bibliothèque 
hittorique  de  l'Yonne. 

M.  Moret  rend  compte  d'une  observation  d'anévrisme 
traumatique  de  Tartère  plantaire  interne,  traité  et  guéri 
par  la  galvano-puncture. 

ïl  rend  compte  ensuite  du  10""  volume  des  Annales  de 
la  Société  d'Émulation  des  Vosges  en  1851 . 

«  On  y  remarque,  dit-Il,  que  l'agriculture  ii^  ta  premiire 
plaee  et  la  plus  cousidéraUe  panni  les  diverses  attributions  que 
s'est  données  la  Société  d'Éoittlation.  Les  sciences  naturelles^ 
mééici&s,  rhistoire,  Tarchéologie  ont  été  ensuite  Toccasion  de 
JiénK^es  et  Notes  remarquables  que  le  Secrétaire  général  r^p- 
pelle  en  quelques  mots. 

»  Ensuite  vient  un  Mémoire  de  H.  le  docteur  Hougeot,  sur  les 
objets  d'histoire  naturelle  déposés  au  Kâsée  vosgîen  pendant 
TâMMée  fcelilée.  Quoique  n'enu^t  danft  aucun  détail  sur  le 
msée  lui-oiCme,  suiBsaament  comn  tdes  lecteurs  babîtoels  às$ 
Aniiaies  de  la  Société,  le  Mémoire  du  docteur  Mougeot  laisse  ce* 
pendant  deviner  Mn  importance  par  les  soins  du  conseil  général 
des  Vosges»  pour  disposer  eonvenablemfint  la  galerie  qui  le  ren- 
ferme. 

»  Le  docteur  Carrière  fait  plus  loin  l'historique  des  mines 
pl(mibo-argentifère  de  la  Croix;  ce  gfte  métallifère  largement  ex- 
ploite pendant  plusieurs  siècles,  à  dater  du  commencement  dii 
MV*,  est  aujourd'hui  abandonné.  Six  bonnes  planches  cristallo- 
graphiques  accompagnent  cette  Notice. 

»  Une  ttûtice  du  docteur  Haxo  concerne  les  eau^  minérales 
Ses  Vosges.  Le  docteur  Haxo  passe  en  revue  les  plus  impor- 
tantes, indique  leur  composition*  chimique  et  leurs  propriétés 
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médicales.  Ces  eaux,  el  particulièrement  celles  de  Plombières, 
sont  une  des  vraies  richesses  du  département  des  Vosges. 

»  Nous  trouvons  ensuite  un  Mémoire  accompagné  de  quatre 
planches,  sur  les  végétaux  silicifiés,  trouvés  dans  le  nouveau 
grès  rouge  du  département.  Dans  ce  mémoire  tout  scientifique, 
M.  le  docteur  Antoine  Hougeot  soumet  à  Texamen  microscopique 
des  lamelles  minces  et  transparentes,  des  bois  fossilisés,  et  initie 
ses  lecteurs  aux  détails  intimes  de  leur  organisation. 

»  Un  supplément  au  Catalogue  des  Médailles  du  musée  dé- 
partemental ;  un  rapport  sur  les  accroissements  du  même  musée 
pendant  Tannée  écoulée;  la  liste  des  ouvrages  adressés  à  la 
Société  d'Emulation  ;  un  programme  des  primes  à  décerner  en 
1852,  et  enfin  une  liste  des  membres  terminent  ce  cahier  dont 
favais  à  vous  rendre  compte,  cahier  rempli  de  choses  scientifi- 
ques et  substantielles.  » 

H.  Motheré  fait  ensuite  un  rapport  sur  Tétat  d'avanoe* 
mmt  dû  traTail  destiné  au  concours,  pour  le  prix  de  statis- 
que  fondé  par  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres.  La  seule 
personne  qui  ait  fait  jusqu'ici  des  recherches  à  ce  sujet, 
demande  rajournement  à  Tannée  prochaine. 

H.  Motheré  fait  observer  qu'il  y  a  déjà  beaucoup  de 
matériaux  recueillis,  mais  que  la  coordonation  n'en  est 
pas  faîte.  Il  ne  voit  pas  d'incouTénients  à  rajournement 
qui  ne  peut,  au  contraire,  qu'être  avantageux  au  but 
qu'on  s'est  proposé. 

La  Société,  consultée  par  son  Président,  adopte  la  pro- 
position d'ajournement  et  décide  que  le  délai  pour  le 
d^t  des  Mémoires  sera  prorogé  jusqu'au  \"  février 
48Si. 
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H.  le  docteur  Robineau-Desvoidy  dépose  sur  le  bureau 
un  Mémoire  sur  les  Diptères  des  environs  de  Paris,  qui 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  notre  département. 

L'un  des  Secrétaires  lit,  pour  H.  Salomon,  un  appen- 
dice à  sa  Notice  sur  Tabbaye  des  Écharlis  ;  ce  supplément 
est  relatif  aux  eaux  minérales  qui  existaient  jadis  aux 
Écharlis. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  6  MARS  1853. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   IB  BARON  CHÂILLOU  DBS  BARRES. 

H.  Colin  dépose  sur  le  bureau  la  suite  de  la  collection 
omithologique  du  département. 

M.  WbiLLEz,  inspecteur  des  Contributions  indirectes  à 
Joigny,  archéologue,  est  élu  membre  titulaire.  Il  était 
présenté  par  MH.  Tonnellier  et  Quantin. 

M.  Grasset,  de  La  Charité-sur-Loire,  présenté  par 
MM.  le  baron  Chaillou  des  Barres,  Robineau  et  Quantin, 
est  élu  membre  correspondant. 

Communications.  —  M.  le  Président  donne  lecture 
d'un  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  les 
années  1851  et  1852.  Il  passe  en  revue  et  analyse,  dans 
ce  Mémoire,  les  documents  variés  qui  ont  été  lus  ou  pu- 
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bliés  dans  les  Bulletins  de  ces  deux  annéesi  et  y  fait 
mention  de$  autres  ouvrages  publiés  par  les  membres  de 
la  Compagnie  dans  d'autre  collections. 

M.  Ribière  lit,  pour  M.  Déy,  des  Notes  sur  la  vie  du 
P.  Laire,  ancien  bibliothécaire  d'Auxerre  (V! partie). 

L'un  des  Secrétaires  rend  compte  d'une  Note  adressée 
par  M.  Foumerat,  sur  une  médaille  gauloise  du  peuple 
des  Santons,  trouvée  dans  le  canton  d'Ancy-le-Franc,  et 
qui  a  été  donnée  à  la  Société  par  M.  Mathieu,  membre 
libre. 

M.  le  Président  fait  observer  que  c'est  cette  année  que 
doit  avoir  lieu  la  séance  publique  bisannuelle.  Il  propose 
d'en  fixer  dès  à  présent  l'époque  à  la  deuxième  quinzaine 
de  juin,  sauf  à  préciser  le  jour  ultérieurement.  Cette  date 
est  adoptée  par  la  Société  et  le  jour  est  réservé. 

L'un  des  Secrétaires  annonce  qu'une  découverte  de 
statues  antiques,  dans  un  état  plus  ou  moins  complet  de 
conservation,  vient  d'avoir  lieu  dans  un  puits  à  Crain. 
M.  Frontter,  conductwr  des  ponts  et  chaussées,  qui  l'a 
informé  de  cette  trouvaille,  a  acheté  les  objets  pour  la 
Société.  Il  signale  particulièrement  dans  sa  lettre  une 
grande  statue  de  Minerve. 

M.  le  Président  rappelle  à  ce  propos  que  la  statuette 
de  métal  argenté,  qui  avait  été  trouvée  sur  le  territoire  de 
Saints,  a  été  achetée  par  M.  de  Longpérier  pour  le  musée 
du  Louvre. 

La  séance  est  levée. 
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HOUVELLES  RECHERCHES 

son 
LA  FÊTE  DES  INMO.CENTS  ET  U  FÊTE  DES  FOCS 

QUI  8E  PAISAIENT  AUTREFOIS  DANS  PLUSIEURS  ÉGLISES, 
ET  HOTAKHElfT  DAE8  l'ÉGLISB  DE  SENS. 


Intr^dactioB. 

On  oéiélNratt  autrefois  dans  TEglise  des  f#tes  sâgnlitoes,  vuV- 
gairemeat  connues  sous  le  nom  de  iéte  des  Innocents,  fête  dos 
Fous,  fête  de  l'Aoe,  ou  auties  noms  aaaiégises.  Ces  fétês,  auprès 
avoir  r^oui  tour  à  tour  et  seandalisé  nos  aïeux,  ont  excité  chec 
les  archéologues  moderaei  vm  vif  sentimeat  de  curiosité.  Ponr 
ne  citer  que  les  plus  céikiires,  Dueange  (4),  lioferi  (3),  Tabbé 
Lebeuf  (3)»  Miliin  (4)  on  on  fait  le  sujlet  de  nombreux  artides  et 
de  longues  dissertations.  Du  Tilliot  a  composé  sur  elles  uii  ou- 
vrage spécial  intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 


(1)  Voir  :  Glossarium  ad  scriptores  média  et  Infim»  latlnltatis. 
▼•  Abbas  Cornardorum  ;  V  Kalendœ...  etc. 

(2)  Dictionnaire  historique,  V"  Fête  des  Fous. 

(3)  Mercure  de  France,  1726  et  autres  années. 

(4)  Monuments  antiques  inédite,  t  ii,  p.  336  et  suiv.  ->  Vojage  di^ps 
les  départements  du  midi  de  la  France,  i**  vol.,  p.  60  et  saiv. 
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fête  des  Fous,  qui  se  faisait  autrefois  dans  plusieurs  églises. 
Plus  récemment  t  KM*  Rigollat  et  Leher  ont  publié  sur  les  mon- 
naies des  Innocents  et  des  Fous  d'intéressantes  recherches.  Enfin 
rillemagne  n'est  pas  restée  indifférente  aux  travaux  de  nos  sa- 
vants, etFIœgel  dans  mu  Histoire  delà  comédie  grotesque  nom 
a  fourni  sa  part  d'observations  curieuses. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  la  matière  soit  épuisée. 
Rien  n'est  encore  moins  connu  que  la  signification  et  le  véritable 
caractère  de  ces  solennités  bizarres.  Aveuglés  par  des  idées  pré* 
oonçues,  la  plupart  des  écrivains  n'ont  envisagé  que  leur  côté 
burlesque.  Il  semble  même  qu'ils  aient  pris  soin  d'en  exagérer  les 
abus  pour  avoir  quelques  motifs  de  plus  de  les  stygmatiser.  Selon 
,  eux,  ces  fêtes  n'étaient  qu'une  occasion  de  scandales  intolé* 
râbles.  Et  pourtant  elles  ont  figuré,  durant  plusieurs  siècles,  dans 
les  fastes  ecclésiastiques,  grâce  à  la  tolérance  et  au  concours 
de  chapitres  éminents.  Si  les  critiques  et  les  condamnations  ne 
leur  ont  pas  manqué,  elles  ont  aussi  rencontré,  dans  TÉglise,  de 
puissants  soutiens  et  des  encouragements  respectables.  Gomment 
concilier  de  pareils  faits  avec  les  doctrines  généralement  ré- 
pandues? Quant  à  nous,  il  ne  nous  sied  pas  d'avancer  que  tant 
d'historiens  illustres  ont  commis  une  grave  erreur.  Nous  nous 
contentons  d'indiquer  ici  pourquoi  nous  hésitons  à  suivre  la  voie 
qu'ils  nous  ont  tracée,  et  pourquoi  nous  tentons,  après  eux,  de 
nouvelles  recherches. 

La  fête  des  Innocents  et  la  fête  des  Fous  ne  formaient  qu'une 
portion  et,  pour  ainsi  dire,  qu'une  phase  des  réjouissances  ec- 
clésiastiques auxquelles  le  jour  de  Noël  donnait  jadis  naissance. 
A  peine  les  vêpres  de  ce  jour  solennel  étaient-elles  achevées  que 
les  églises  et  les  monastères  retentissaient  de  chants  joyeux, 
auxquels  se  mêlaient  parfois  des  danses  plus  ou  moins  profanes* 
Les  enfants  de  chœur,  les  sous-diacres,  les  diacres,  les  prêtres 
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eux-m£mes  prenaient  leur  part  de  cette  bruyante  allégfesse.  Oft 
célébrait  ainsi  la  fête  de  saint  Etienne,  celle  de  saint  Jean  Té* 
?angéliste»  celle  des  Saints  Innocents,  celle  de  la  Circoncision  et 
celle  de  l'Epiphanie.  Le  jour  des  Innocents  était  spécialement  ré- 
servé aux  enfants  de  chœur  et  celui  de  la  Circoncision  aux  so«s- 
diacres.  CéUit,  en  général,  le  jour  de  la  Circoncision  qu'avait 
lieu  la  fête  des  Fous  ou  la  fête  de  TAne,  et  Ton  doit  considérer 
comme  exceptionnel,  Tusage  où  l'on  paraît  avoir  été,  dans  l'é- 
glise d'Avallon,  de  la  célébrer  le  jour  des  Innocents  (t). 

Mais  A' oh  viennent  toutes  ces  réjouissances?  Il  est  certani 
qu'elles  remontent  au  temps  de  l'église  primitive,  car  saint 
Augustin  se  plaignait  déjà  des  excès  qu'elles  occasionnaient  sous 
ses  yeux  (S).  Aussi,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître 
en  elles  une  tradition  du  paganisme.  La  faculté  de  Paris,  dans 
sa  fameuse  lettre  contre  la  fête  des  Fous,  déclare  que  cette  fête 
est  un  vestige  des  solennités  romaines  en  l'honneur  de  Janus  {8}. 
Guillaume  d'Auxerre  la  regarde  comme  une  imitation  des  Paren* 


(1)  Voici  du  moins  ce  qu*on  Ut  dans  un  statut  de  Tan  1510  :  •  Item 
»  turpem  illum  abusum  festi  faluarutn  in  nostrft  bactenus  eccleslft,  proh 
»  dolor,  frequentatum,  quo  m  cêUMlaU  taneUtrum  tnnocênlhm  quidam 
»  snb  nomlne  patrlarchall  divinum  célébrant  officlum»  penitus  deles» 
•  tamur,  aboUmus  et  Interdicimus...»  —  Archives  de  l^Tonne,  Ghi^tra 
d*AvaUon,  1*'  registre  capitulaire,  iMd-lSSS. 

(2)  Voir  Sermo  215,  de  tempore  et  HoméL  de  kalendis  Januarii. 

(3)  Voyez  cette  lettre  dans  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois,  édit.  1667« 
ad  caloem.  La  faculté  de  Paris  se  fonde  sm*  roplnlon  de  saint  Augustin 
lui-même  :  «  Cum  secundum  6.  Augustinum  festum  fatuorum  supra 
9  dictum  initium  et  originem  sumpserit  a  paganis  et  gentillbus,  qui  si- 
a  milia  ludibria  in  capite  januarii  faciebant  ad  houorem  Jani  quem 
»  deum  esse  credebant,  et  cul  idolum  fabricaverant,  in  cujus  conspectu 
a  et  quasi  illi  sacriflcando  faciebant  ludos  supradictos,  christiani  do- 
a  bent  taUa  ludibria  evitare...  »  Loco  citato,  p.  787. 
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taies  «atiques  (4).  Da  TUUet  la  ntlache  aw  Saturnaiea  (S),  d« 
même  qu'avant  lui  Dealyons  y  avait  rattaché  la  fête  analogue  du 
R(n«teif4(3). 

Les  satoniales  étaient»  en  effet»  Tune  des  coutumes  païennes 
qM  leapèpes  de  l'EgUse  reprodiaient  aux  premiers  fidèles  d'avoir 
QOBSânées.  «  Mohis  quibas  sabbata  extranea  sunt»  et  neomenii^ 
»  et  fm9  a.  Deo  aliquando  dilecta  :  Satnrnalia  et  Jatmarim 
»  et  Btwmm  ei  Matronales  frequentafUur...  0  melior  fides  na^ 
»  tioDum  in  suam  seotam  p»  nuUam  christianorum  sibi  vindi** 
»  Cit...  timarent  enim  ne  christiani  viderentur;  nos  ne  Ethnici 
»  prononciemur  non  veremnr  (4).  » 

Ainsi  p^ait  TertulUen,  et  d'autres  voix  encore,  non  moins 
respectables,  non  moins  éloquentes,  joignirent  leurs  protestations 
aux  siennes.  Mais  ce  fut  en  vain.  Il  y  avait  dans  les  saturnales» 
malgré  tous  les  désordres  que  ce  nom  rappelle,  une  pensée  phir 
losopiuque  et  religieuse  que  le  cliristianisme  ne  devait  pas  ré^ 
pudier.  C'est  qud  la  siqpériorité  des  ridies  et  des  puissants  n'aM 
pas  une  supériorité  étemelle,  et  que  les  humbles  ou  les  pauvres 
doivent  avoir  leurs  jours  de  compensation. 

Le  ps^ganisme,  qui  matérialisait  tous  ses  dogmes,  avait  traduit 
cette  pensée  par  une  institution  populaire;  delà,  les  Saturnales. 
fie  là  ensuite  la  fête  des  Innocents,  la  fête  des  Sots,  la  fiête  des 
Fous,  c'est-à-dire  la  fête  de  tous  les  êtres  faibles  ou  affligés  :  h 
fête  de  l'Ane,  c'est-à-dire  la  fête  du  plus  humble  et  du  plus  labo^ 
rieux  des  animaux. 


(1)  Voir  passage  transcrit  ci-dessous.  ^ 

(2)  Mémoire  sur  la  fête  des  Fous,  p.  1"  et  suiv. 

(3)  Voyez  Traités  singuliers  et  nouveaux  contre  le  paganisme  du 
Roy-boit 

(U)  Tertullien,  de  Idolo. 
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Et  ^^'oa  a'attaqiic  pift»  ce  rapprochm^t  oamme  Je  produit 
d'une  vaine  îmagiiiation.  Qu'on  ne  nous  accime  paa.de  ji^er  les 
qouUime»  de  nos  ancêtres  avec  des  prëo^ecupations  toutes  m(h 
dernes*  Nous  trouverions  mille  preuves  qu'au  mojenrége,  tantôt 
9m»  upe  forme,  tantôt  sous  une  autce,  l'é^^ise  elle-même  pre- 
«Mt  soin  d'enb^etenir  chez  les  fidèles,  ou  chea  les  m^wbnes  du 
M8rclergé,les  idées  de  liberté,  d'égalité,  d'affranchisKunent pas- 
sager dans  ce  monde,  symbole  d'un  affranebmement  étiiMLdnns 
VMtn*  Voici,  par  exemple,  ce  qu'écrivait  au  »i*  aièole  Weth, 
4Ac^ur  eu  tbé^le  de  la  faculté  d^  Paris  :  «  Sunt  nowai^]«.ec- 
1^  cteia^,  m  quîbus  usitatum  est,  ut  vel  etiam  epi^copi  et  ^r^cbi- 
»  epi^eopiçum,  suis  ludant subdjtis,  ita  ut  etiam  ^esQ  ad  ludum 
%  pil^  demittan^;  ajlque  bsec  quidam  libertas  ideo  diet^  u%  P^ 
»  eembrica,  quod  olim  apud  Ethnicos  moris  fuerit,  ut  boe  ui^ae 
».  servi  et  ancilbe  velut  quadam  libertate  donarcmiur,  fiereiMl 
»  que  ouni  domiuis  suis  pari  c<ynditione,  communia  ftsta 
>  asântes...  (4}  » 

Le  mâme  aeiitànent  qui,  dans  certaine  diocHe»«  pMtait  lee 
évoques  à  prendre  une  part  active  aux  divertiasemenle  dae  jMnes 
clercs,  protégeait  ailleurs  l'institution  des  Innooeni»  et  des  Foui. 
C'était  partout  le  souvenir  des  libcartés  de  décembre^  qui  se  pror 
pageait  d'âge  en  âge,  et,  malgré  la  différence  des  mœurs,  séduisait 
^ciffe  les  esprits  les  plus  graves.  Ajoutons,  pour  qu'il  ne  leste 
aucun  doute  que,  dans  plusieurs  églises,  la  ftte  des  Fous  s'appeUk 
la  fête  du  Deposuiê  «  par  allusion,  dit  M.  Onézime  Leroy  (9), 


(1)  Outre  ce  fragment  cité  par  Lebeuf,  dans  une  dissertation  insérée 
an  Mercure  de  France  de  1726,  p.  911  et  suiv.,  voir  un  passage  de 
Durand,  évéque  de  Mende,  qui  constate  les  mêmes  faits  et  les  mêmes 
habitudes  que  Beleth.  -*  Eodam. 

(9  études  sur  les  Mystères,  p.  162, 
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»  à  ces  mots  du  cantique  de  Marie,  Depomit  potentes  de 
»  sede  et  exaita/eit  humiles^  que  les  enfants  de  chœur,  que 
»  tout  le  bas  clergé,  que  tout  le  peuple  même,  entonnaient 
»  avec  tant  de  joie,  le  jour  où  les  supérieurs,  descendus  de  leurs 
»  dignités,  leur  en  abandonnaient  les  insignes  et  leur  permet- 
»  talent  de  se  nommer  entre  eux,  parmi  les  plus  humbles,  parmi 
»  les  enfonts  même,  un  abbé,  un  évéque,  ou  un  roi  des  chanoines. 
»  Comment  nVt^n  tu  là  que  le  ridicule. 

»  Beaucoup  de  liberté,  continue  spirituellement  le  même  au* 
»  teur,  était  alors  laissée  au  peuple  qui  la  dissipait  en  joies  in- 
1»  nocentes  :  un  évéque  de  Paris,  dans  le  xii*  siècle,  Eudes  de 
»  Sully,  dernièrement  taxé  d'intolérance,  permit  néanmoins  aux 
»  fidèles  de  répéter  le  fameux  verset  jusqu'à  cinq  fois.  C'est  plus« 
»  je  crois,  qu'un  préfet  de  police  n'en  accorderait  de  nos  jours. 
»  Le  chant  de  Marie  n'était  pas  encore,  il  est  vrai,  la  Marseillaise 
»  du  moyen-âge.  Les  humbles  n'avaient  pas  encore  pris,  comme 
»  au  temps  de  la  réforme,  le  deposuit  et  VexaltavU  au  sérieux. 
»  Ces  foQs4à  restaient  sagement  dans  leur  rAle,  n'attendant  que 
»  du  ciel  leur  exaltation^  et  ne  recevaient  qu'en  riant  la  ci^osse 
»  avec  la  mttre  et  les  coups  d'encensoir,  et  cette  royauté  d'un 
»  jour  que  le  sort  leur  donnait.  » 

S'il  en  est  ainsi,  tout  s'explique  ;  c'est  à  cause  de  leur  cara<> 
tère  symbolique,  c'est  à  raison  des  idées  libérales  qu'elles  sano* 
tionnaient,  qu'ont  duré  si  longtemps  les  bizarres  coutumes  dont 
nous  sommes  aujourd'hui  fort  étonnés;  là  est  leur  côté  sérieux. 
On  comprend  dès-lors  comment  aux  xiii*  et  xiv^  siècles,  à  ces 
époques  d'affranchissement,  la  fête  des  Innocents  et  la  fête  des 
Fous  ont  joui  d'une  telle  popularité.  On  concevra  même»  sans 
l'excuser,  cette  exagération  d'un  Auxerrois,  qui,  dans  son  ardeur 
d'indépendance,  soutenait,  en  principe,  que  la  fête  des  Fous  était 
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aussi  approuvée  de  Dieu  que  celle  de  la  conception  de  la  Sainte- 
Vierge  {«). 

Malheureusement,  la  liberté  conduisit  de  tout  temps  à  la  li- 
cence par  une  pente  à  peu  près  inévitable.  A  l'exemple  des  es- 
claves romains,  les  enfants  de  chœur  et  les  sous-diacres  ne  tar- 
dèrent pas  à  souiller  leurs  fêtes  par  de  scandaleux  excès.  En  vain 
quelijues  hommes  célèbres,  tels  qu'Odon  de  Sully  ou  Pierre  de 
Corbeil,  tentèrent  de  faire  prévaloir  une  règle  indulgente  et  sage, 
à  la  place  d'un  désordre  sans  frein;  leurs  efforts  ne  servirent  qu*à 
entraver  momentanément  les  progrès  du  mal.  Un  jour  advint  oh 
Topinion  publique  s'indipa  d'un  usage  qu'elle  avait  si  longtemps 
encouragé.  On  oublia  même  ce  qu'il  avait  eu  de  louable  en  son 
origine,  pour  ne  conserver  mémoire  que  de  ses  abus.  A  l'exces- 
sive indulgence  succéda  une  rigueur  d'appréciation  non  moins 
excessive.  C'est  contre  ces  deux  écueils  qu'il  faut  aujourd'hui  se 
prémunir,  et  le  meilleur  moyen  est  de  laisser  aux  faits  leur  lan- 
gage, leur  aspect  et  leur  véritable  physionomie. 


(1)  «  Festum  hoc  fatuorum  a  Deo  approbatom  esse,  sicut  festom 
»  conceptionis  Mari»,  asserait  quidam  in  urbe  AltisaiodorensI*  »  — 
Genon,  partie  iv,  n*  iO,  Utterft  N. 
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CHAPITRE  I«. 

(nn«  siècle). 

MISSEL    DBS    FOUS. 

Sens  est  assurément  Tune  des  villes  de  France  ob  la  fête  des 
jAMcents  et  la  fête  des  Fous  ont  en  le  plus  de  durée,  d'éclat  et 
4eretentisseBient  Dès  l'année  4  8i5,  on  signalait  ces  fêtes  conune 
m  antique  usage  invétéré  dans  le  diocèseï  et  Ton  pouvait  dire 
d'elles  :  «  illa  fustorum  antiqtm  ludibria  (4).  »  C'est  donc  une 
4diose  certaine  qu'elles  existaient  au  xn*  siècle,  peut-être  même 
wparavant.  Hais  aucun  document,  du  moins  nous  n'en  connais 
sons  pas,  ne  jette  une  véritable  lumière  sur  cette  période  des  so- 
lennités sénonaises.  Le  plus  ancien  vestige  qui  nous  soit  resté 
d'elles  est  le  manuscrit  fameux  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Sens,  et  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Missel  des  Fous  ou 
de  Missel  de  l'Ane. 

Bien  que  décidé  à  faire  de  ce  missel  l'objet  d'une  étude  spé* 
ciale  et  complète,  nous  croyons  inutile  de  répéter  ici  les  détails 
descriptifs,  que  Hillin  a  longuement  consignés  dans  ses  Monu* 
ments  inédits,  tome  2,  pages  336  et  suivantes.  Disons  seulement 
que  l'aspect  extérieur  du  manuscrit  semble  autoriser  les  critiques 
sévères  dont  il  fut  si  fréquemment  l'objet.  Tout  y  est  bizarre,  et 
sa  forme,  et  les  dyptiques  qui  le  recouvrent.  Voyez  s'écrient  les 
rigoristes  I  examinez  cet  ivoire  grossièrement  sculpté  :  partout 

(i)  Voir  ci-desBOus,  Mandement  d*Odon  de  Tusculum. 
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^  mJMs  iti^sIagifMB  ;  le  triosipke  de  Baocbst  mttm;  les 
«Btres  de  la  nait  symbolisés  par  Yéans  et  Diane.  Il  est  vrai  que 
pour  m  office  de  la  Circoncision,  Tenveloppeest  singaitère.  Mais 
on  n'apprécie  pas  on  livre  d'après  sa  reliure.  Celui-ci,  d'ailleiirs, 
remonte  à  des  temps  bien  différents  du  nôtre.  On  sait  qu'au  xiii* 
-siède,  un  évéque  d'Àuxerre,  Hugues  de  Noyers,  prenait  pour 
sceau  épiseopal,  une  tête  gravée  d'Apollon,  et  cet  amour  exagéré 
dids  pierres  antiques  ne  Tempéchait  pas  de  poursuivre  à  outrance 
tes  hérétiques  de  son  dioeèse,  comm^  les  Albigeois  de  la  Cbtfité- 
•mr4.oife  el  les  Caputiës  de  Gy-l'Evdque.  C'est  qu'à  certaines 
éj[^Ms  du  moyen  ftge,  la  plus  ardnite  tmmv  se  condKait  fort 
bien  avec  un  engouement  extraordinaire  pour  tes  nonumenta  de 
f  antiquité  paienne.  Après  avoir  détruit  les  temples  et  leeultedes 
tkm.  dieux,  TÉgiise  ne  dédaignait  pas  d'emprunter  la  dépomlle 
des  vainsms  :  et,  sans  souci  et  leur  destination  prinùtive ,  con- 
Memlt  les  irophées  de  sa  victoire  à  ées  XMige^  rdigieuz.  Les 
dyfttiqufis  de  Sans  ne  sont  qu'un  «lempte  entre  mille  des  cou- 
imcnes  qui  régfnaieni  alors. 

St  noas  ouvrons  le  manuscrit,  une  première  difficuUd  nous 
àrrdie  :  Quelle  est  au  j^ste  sa  dxte?  Cette  question  est  importante 
pour  therciier  ensuite  quel  peut  être  son  auteur.  AuMi  nous  n'a- 
vons voulu  la  résoudre  qu'en  toute  coimaissuBce  de  cause;  et, 
sans  nous  fier  à  nos  faibles  himièfes,  nous  avons  isrlenrogé  llia- 
Mie  urcbiviMe  du  département,  M.  Quantin.  Voici  la  notepdéo- 
fM4)hiqae  que  nous  tenons  de  son  obKgeanie  amitié. 

4r  Le  iftanusâ^it  eélètee,  eomu  sous  le  Mm  île  Mmal  4$$ 
»  ^Fom.^st  un  iiHMlade  0^,349  de  Umgueursnr  0**,ie  de  lar- 
»  geur.  Trois  des  quatre  cahiers  qui  le  composent  sont  formés 
>  de  quatre  feuilles  de  vélin^  et  le  quatrième  de  cinq.  Le  premier 
»  est  numéroté  I,  avec  une  réclame;  le  troisième  porte  égale- 
»  ttfeiMœ  rédme,  et  tes  autres  a'NOUt  aucuBematgue,  Les  lignes 
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»  da  texte  sont  tracées  à  la  mine  de  plomb.  Les  barres  de  masi* 
»  que,  les  rubriques  et  les  lettres  capitales  de  cbaqoe  morceau 
»  sont  ronges. 

»  La  physionomie  de  ce  manuscrit  ne  laisse  aucun  doute  sur 
»  son  âge.  L'écriture  est  une  minuscule  un  peu  massive»  mais 
»  régulière  et  à  l'œil  un  peu  rond.  L'allure  générale  sent  le  go- 
»  thique  des  premiers  temps  et  accuse  le  commencement  du 
»  xin*  siècle.  On  remarque  que  les  capitales  du  commencement 
»  des  morceaux  sont  simples  et  sans  aucun  ornement.  L'absence 
»  complète  de  Ya  et  de  Ye  à  cédille  est  aussi  une  preuve  de  la 
»  date  que  je  lui  assigne»  en  excluant  la  possibilité  de  le  faire 
»  remonter  au  xn*  siècle. 

»  Divers  détails  concordent  avec  cette  opinion.  Avisi»  les  m 
»  minuscules  présentent  leur  crochet  fort  incliné  et  tendent  à  se 
»  rapprocher  des  a  cursifs.  Les  lettres  à  haste,  comme  p,  l,  b, 
»  sont  terminées  par  un  petit  trait  aigu  tourné  de  droite  à  gauche. 
»  Les  f  dont  la  barre  couvre  des  deux  côtés  le  sommet  de  la 
»  haste;  les  (?  à  tête  anguleuse;  le  d  oncial  remplaçant  très- 
»  souvent  le  d  minuscule  ;  Vs  finale  alternativement  capitale  et 
»  minuscule;  les  capitales,  placées  dans  le  corps  du  texte,  de 
»  forme  gothique  allongée;  tous  ces  caractères  sont  bien  ceux 
»  que  les  Bénédictins  et  H.  de  Vailly  attribuent  avec  raison  an 
»  xin*  siècle  et  surtout  à  la  première  partie. 

»  La  transition  entre  Tancienne  minuscule  et  la  minnscnle 
»  gothique  se  foit  encore  trop  sentir  dans  le  manuscrit,  pour 
»  qu'on  puisse  abaisser  sa  date  au  xiv*  siècle.  Il  ne  présente 
»  aucun  des  caractères  propres  à  cette  dernière  époque  (4). 

(1)  Cependant,  M.  Nisard,  dans  un  article  que  nous  citerons  plusieurs 
fols»  s^exprlme  en  ces  termes  :  a  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  ma- 
»  nnaorit  de  Sens  est  posUvement  du  xtv  siècle*  conune  Ta  dit 
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»  Je  tenninerai  par  une  observation  que  je  puise  dans  Fétude 
»  fréquente  et  la  comparaison  des  documents  émanés  soit  de  la 
»  province,  soit  de  la  ville  de  Sens.  C'est  qu*au  commence- 
»  ment  du  xm*  siècle,  les  chartes  de  ce  pays,  en  écriture  minus- 
»  cule,  affectent  des  traits  de  ressemblance  frappante  avec  Fécri- 
»  ture  du  Missel  ;  et  notamment,  une  charte  de  Tan  4  201 ,  donnée 
»  par  l'archevêque  Pierre  de  Corbeil  aux  chapelains  de  Saint- 
»  Laurent  de  Sens  (voir  aux  archives  de  TTonne),  me  paraît  de 
»  la  même  main  que  le  manuscrit,  attribué,  du  reste,  à  ce  même 
»  prélat.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  des  indications  si  complètes.  Elles 
BOUS  paraissent  décisives.  Mais  presqu'aus3itôt  une  seconde 
question  se  présente.:  et  l'on  se  demande  d'oii  vient  que  le  ma- 
nuscrit sénonais  est  généralement  désipé  sous  le  nom  de  Missel 
des  Fous  ou  de  Missel  de  PAne. 

Sur  le  premier  feuillet,  aucun  titre,  aucune  légende.  Seule- 
ment, au  verso,  se  trouve  le  quatrain  suivant  : 

Festum  stultomm  de  consuetudlne  morum 
Omnibus  urbs  Senonis  f estivat  nobilis  annis, 
Quo  gaudét  precentor  :  tamen  omnis  honor 
Sit  Ghristo  circumclso  nunc  semper  et  almo. 

Et  un  peu  plus  baâ,  ces  deux  vers  : 


»  M.  Dai^ou  [Revue  de  Mutique  religieuse,  année  18&7,  p.  S87),  et  non 
»  du  xiii*,  coinme  le  croit  M.  Félix  Clément  »  —  Archives  des  Missions 
scientifiques,  avril  1851.  —  Ceci  ferait  présumer  que  MM.  Nisard  et 
Danjou  sont  meilleurs  musiciens  que  paléographes.Personne,  à  la  vue  du 
manuscrit,  n'hésitera  à  repousser  leur  opinion.  Mais  il  faudrait  bien  se 
garder  de  Juger  la  difficulté  d'après  un  fac-similé  inséré  dans  les 
Ànnalee  archéologiques,  et  où  la  physionomie  de  Toriginal  est  sérieuse- 
ment altérée. 
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Tartara  Bacchomm  non  pocula  sont  fataonun , 
Tartara  vlncentes  sic  fiant  ut  sapientes  (1). 

Yoilà  biea  une  espèce  d*épigniplie,  dans  lequel  la  ffite  des 
des  Foa&  est  fonneUenaient  rappelée.  Hais  elle  est  de  beaseoup 
postérieure  à  tout  le  corps  de  rouyrage.  La  main  qui  Ta  tracée 
appartient  évidemment  au  xv^  siècle. 

Le  manuscrit  dttxm*  ne  commence  qu'au  second  fenâlet,  dans 
le  haut  duquel  on  lit,  en  lettres  rouges,  celte  rubrique  :  Cireun^ 
eisio  Domini,  injanuis  eeclesie;  puis  le  début  : 

Lux  hodie,  lux  leticie  ;  me  judice,  tristis 
Quisquis  erit,  removendus  erît  solemnibus  istis. 
SInt  hodfe  procul  invidie,  procul  omnia  mesta. 
letà  volunt  quieumque  colunt  asinaria  festa. 

Immédiatement  après  ces  vers,  une  nouvelle  légende;  çonàuc- 
tus  ad  tabulam  (2)  ;  au-dessous  la  prose  de  l'Ane  : 


(1)  Voir  la  traduction  de  ce  quatrain  et  quelques  explications  sur  les 
deux  autres  vers,  dans  Touvrage  de  Millin,  déjà  cité,  p.  3/^/iu  ÎAlUln 
i^oute  en  note  :  «  Le  P.  Laire,  dans  une  dissertation  manuscrite,  dit 
»  qu*ll  a  lu  quelque  part  que  ces  six  vers  sont  d'un  certain  Lubin,  li* 
»  cenclé  et  procureur  général  au  bailliage  de  Chartres.  »  4e  n^ai  pu 
retrouver  la  dissertation  du  P.  Laire  dont  il  est  ici  question. 

(2)  Ici,  le  mot  conduelui  est  employé  comme  les  substantifs  anHphanat 
versiculum^  respomorium^  souvent  répétés  dans  les  rubriques  de  notre 
manuscrit.  U  désigne  certains  morceaux  liturgiques  qui  se  récitaient  en 
marchant  —  Voyez,  sur  Torigiae  des  conductuSf  un  fragment  de  THlst 
littéraire  cité  plus  bas.  —  L'usage  en  devint  si  fréquent,  si  abusif,  qu'on 
fut  obligé  plus  tard  de  le  réglementer.  On  fixa  les  solennités  dans  les- 
quelles on  pouvait  chanter  des  eonductus,  les  parties  de  Toffice  où  fb 
devaient  se  placer,  le  nombre  qu'ils  ne  pouvaient  dépasser.  Mais  tout 
cela  est  postérieur  au  Missel  de  Sens.  —  Dans  la  langue  musicale  du 
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AAireiitavltafiiBiis 
FortSs  et  palcberrimiifl, 
Sarcinis  aptissimus. 
Hef,sîrasQ6,hext 

•  •  •     ciO»   •  • 

Api^lapjroae,  au  verse  da  mémeléHiUeU  on  troinreoes  la/Dto  : 
Lect»  têbulë,  n^ipiaÉ  suoerdos;  et  le  (novceau  ^e  le  firMre 
antoase  a'est  aotie  qu'oa  Dm^  m  a^utorium. 

Sans  les  63  pages  qui  suivent,  pas  un  mot  qpi  soit  relatiX  à 
TAue;  rîea  qui  ne  cadfe  avec  les  habitudes  liturgiques  de 
Tépoque. 

Aiasi,  lors^'ojn  appelle  ce  Uvve  le  Missel  des  FoWt  on  euvî- 
^ffi  poiiV  sou  caractère  intrinsèque  que  les  singulières  coih 
tuûies  auxquelles  il  se  rattache.  Aucun  passfige  du  texte  ne  rap* 
pelle  les  fous  ou  ne  fait  allusion  à  leur  fête,  à  moins  qu'on  ne 
confonde  avec  la  copuposition  primitive  un  mauvais  ^atrain 
si^onté  deux  cents  ans  après.  Le  nom  de  Missel  de  VAne  n'est 
guère  mieux  jnstiQé,  puisque  les  vers  oit  il  est  question  de  rftn# 
li'en  forment  qpe  rintroductiour  la  64*  partiiO.  Son  véritable  tjtte 
c^t  cdui  que  l'auteur  a  lui-même  inscrit  en  tête  de  isqu  œuvre  : 
Circumsisio  Domini;  c'est  un  recueil  de  pièces  destinées  à  cé- 
l^n^  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur.  %  dans  b  suite  des 
teiQpa«  Fusage  fpi'on  en  a  fait  a  tronipé  l'opinion  du  vulg^irç, 
gafdoisrppns  d'qne  semblable  erreur^  ou  san3  rogeter  une  déno- 
nûna^pq  généralement  acceptée,  n'en  concluons  rien  contre  la 
gravité  et  le  mérite  de  l'ouvrage  en  lui-même. 


moyeu  âge,  le  mot  eonékelm  avait  encore  un  autre  seus  :  fl  indiquait 
Uiioonp^o  pM^cidlàrededécbant.  YojetHùt.  dêtharmimê^Bumojeù' 
âge».  deM  de  Kousaemakor»  ».  68. 
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n  serait  au3si  imprudent  de  condamner,  sous  prétexte  de  pro- 
fanation,  les  chants  en  Thonneur  de  Tàne,  par  lesquels  débute  le 
missel.  Malgré  leur  apparente  bizarrerie,  ces  chants,  du  reste 
fort  courts,  ont  été  inspirés  par  le  souvenir  des  saintes  écritures. 
C'est  dans  une  crèche,  à  côté  des  animaux  les  plus  humbles,  que 
le  Sauveur  est  né.  C'est  un  âne  qui  Ta  porté  en  Egypte.  C'est  sur 
un  &ne  qu'il  a  fait  son  entrée  àJérusalem.  Assurément  toutes  ces 
circonstances  ne  suffiraient  pas  aujourd'hui  pour  justifier  l'Orten^w 
partibus.  Mais  déjà  nous  avons  fait  voir  qu'il  ne  fallait  pas  juger  les 
coutumes  du  moyen-âge  d'après  nos  mœurs  et  nos  idées  actuelles. 
Autrefois,  dit  M.  Dumeril  (1),  «  le  christianisme  n'avait  point 
»  de  prétentions  aristocratiques  ;  c'était  une  religion  universelle 
»  qui  s'adressait  naïvement  à  tous  et  ne  professait  de  préférence 
»  que  pour  les  simples  de  cœur  et  d'esprit.  Il  se  bornait,  dans 
»  ses  cérémonies,  à  rappeler  en  termes  clairs  l'histoire  de  son 

»  établissement  et  les  actes  de  son  fondateur L'usage  s'est 

]i  conservé,  dans  quelques  églises,  d'exposer  le  jour  de  Noël  une 
>  crèche  à  la  vénération  des  fidèles  et  il  existait  à  peu  près  par- 
»  tout  pendant  le  moyen-âge.  En  Franconie,  l'imitation  était  en- 
1^  core  plus  matérielle  :  on  y  couchait  pendant  le  xvi*  siècle  le 
»  simulacre  d'un  enfant  sur  l'autel,  et  pour  donner  aux  églises 
»  l'apparence  d'une  étable,  on  allait,  à  Angers,  jusqu'à  les  jon- 
»  cher  de  paille.  Dans  plusieurs  villes  d'Allemagne,  entraînait 
»  à  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux  un  âne  de  bois;  à 
»  Louvain  et  à  Vienne,  on  lui  donnait  une  place  dans  l'église 
»  pendant  l'office;  ou,  comme  à  Cambrai,  on  se  contentait  d'en 
»  exposer  l'image,  en  peinture,  derrière  l'autel  (2).  »  A  Sens,  le 

(1)  Origines  latines  du  théâtre  moderne,  p.  39. 

(2)  M.  OnézimeLeroy,  parlant  des  idées  philosophiques  qui  inspiraient 
les  solennités  du  moyen  âge,  s'exprime  ainsi  :  t  Je  dis  ^hilowphU  et 
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rôle  que  Tâne  a  joué  dans  la  vie  de  Notre-^eigneur  n'était  rap- 
pelé ni  par  sa  présence,  ni  par  son  image,  mais  seulement  par 
quelques  vers.  Encore  ces  vers  étaient-ils  chantés  en  dehors  du 
lieu  saint,  aux  portes  de  Téf^ise,  injanuis  eeelesie,  ou  tout  au 
moins  avant  d'arriver  au  sanctuaire,  conductus  ad  tabulam^ 
nouvelle  preuve  qu'ils  constituaient  une  simple  introduction,  un 
véritable  hors-d'œuvre,  et  ne  sauraient,  sans  erreur,  être  consi- 
dérés comme  la  portion  principale  de  la  composition. 

Pour  apprécier  sûrement  le  manuscrit  qui  nous  occupe,  on 
doit  en  considérer  l'ensemble,  et  dès-lors,  on  ne  tarde  pas  à  re- 
connaître qu*il  contient  un  office  complet,  comprenant  avec  la 
messe  les  heures  canoniales,  vêpres,  etc..  Le  premier  Dew*  in 
adjutorium  que  nous  signalions  tout  à  l'heure  marque  le  com- 
mencement de  matines.  C'est  à  matines  que  se  chantaient  V Allé- 
luia et  VHmc  est  clara  dies  dont  l'abbé  Lebeuf  s'est  tant  moqué. 
Que  n'a-t-il  continué  ses  citations,  il  aurait  pu  faire  connaître  à 
ses  lecteurs  une  superbe  invocation  à  la  Trinité  qui  se  termine 
par  ces  mots  : 

Tu  theos  et  héros,  dives  flos,  vivens  ros, 
Rege  nos,  salva  nos,  perdue  nos  ad  thronos  superos  et  vera  gaudia. 

Tu  decus  et  virtus  I  tu  justus  et  verus  I 
Tu  sanctus  et  bonus ,  tu  rectus  et  summus  Dominus  !  tlbl  sit  gloria  l 

Et  plus  loin  un  hymne  à  la  Vierge  qui  commence  ainsi  : 


nous  en  trouverons  Jusque  dans  la  fête  des  Fous  et  dans  ceUe  des 

Anes  que  de  grands  philosophes  ont  trop  jugée  sur  les  apparences. 

Nous  verrons  un  de  nos  plus  vieux  poètes  plus  près  peut-être  de  la 

vérité,  dans  cette  réflexion  sur  les  exemples  d'humilité  donnés  par 

Jésus: 

Quant  il  chevauca 

Sur  asoe  manta ,  . . . 
-  V.  Etudes  sur  les  mystères.  Introduction,  p.  7. 
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fiepleta  Del  gratlft, 
Qtt«  ge&a^wit  taiia, 
tanqne  sacrata  pignon  1 

Ces  vers,  et  bien  d'autres  qui  les  valent,  contrastent  singoliè* 
rement  avec  la  peinture  que  tant  d'archéologues  ont  fait  du 
Missel  des  Fous.  Ils  prouvent  déjà  que  tout  n'y  est  pas  ridicule, 
et  qu'une  critique  sans  réserves  est  une  critique  souverainement 
injuste. 

Après  matines,  une  légende  en  lettres  rouges,  et  un  nouveau 
Deiismadjuiorium  indiquent  le  commencement  de  Frimes,  À  la 
suite  de  Primes,  arrive  Tierce,  ad  Tertiam  hymnw  :  puis,  la 
messe  Officium  ad  missam  :  Sexte,  ad  Sextam  hymnus  :  NonCs 
ad  Nonam  hymnus  :  Vêpres,  ad  Vesperas. 

Dans  toutes  ces  portions  de  l'office,  le  manuscrit  renvoie  sour 
vent  aux  morceaux  usités  dans  la  liturgie  grégorienne,  et,  par 
exemple,  au  Puer  natus  est  de  l'office  de  Noël,  au  Kyrie  de  la 
messe  ordinaire,  aux  psaumes  que  l'on  chante  habituellement  i 
vêpres.  Il  fait  aussi  quelques  emjprunts  à  la  liturgie  gallicane,  et 
spécialement  à  celle  qui  était  en  usage  dans  nos  pays.  Hais  à 
côté  de  ces  emprunts  ou  de  ces  renvois  figurât  de  nombreuses 
pièces  originales.  Oh  y  remarque  plusieurs  paraphrases  du  Credo 
ou  du  Pater^  une  longue  série  d'antiennes  et  de  répons,  et  une 
foule  de  versets  en  l'honneur  de  la  Vierge.  Nous  pourrions  citer 
vingt  passages  dans  lesquels  brillent  à  un  haut  degré  l'onction  re- 
ligieuse et  l'élan  poétique  dont  npus  avons  d^à  donné  de^ 
exemples.  Voici  entre  autres  des  versets  qm  se  chaDlaiont  à 
vêpres  : 

Ave  Dei  genitrix,  uostra  spes  et  glorîa, 
per  quam  nobis  aditua  datur  ad  oosieatîa. 
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Ferdita  qo»  ftienmt  In  te  reddens  gaodii, 
Nostra  fugas  scelera,  per  te  data  gratià. 

Te  chorus  angellcua  laadat  super  ethera. 
Omnes  sancti  jubilant  tibi  dantes  cantfea. 
Namqne  tui  illf  i  adstas  In  presentift. 
Qui  te  terris  elevans  tranarexit  ad  sapera. 
Ergo,  Virgo,  poscimus,  nos  precantes  andias, 
Abjoe  nofitras  precibus  mundes  mentes  sordldas. 

Le  manuscrit  se  termine  par  cinq  pièces  fort  longues  dont  les 
iNibriques  sont  ainsi  conçues  :  Condnctus  ad  Prandium.  Versi- 
eulus  ad  Prandium.  De  beato  Stephano  epistola.  De  sancto 
Joanne  epistola.  De  Innocentibus  epistola.  Evidemment,  ces 
pièces  sont  étrangères  àTofflce  de  la  Circoncision.  Les  trois  der- 
nières se  rattachent  aux  fêtes  de  saint  Etienne,  de  saint  Jean  TE- 
vangéliste,  des  Saints  Innocents.  Les  deux  autres  se  récitaient 
daus  l'intervalle  des  cérémonies  de  TÉglise  et  notamment  aux 
repas.  Elles  sont  écrites  dans  un  style  non  moins  grave  que  le 
reste  de  Touvrage  et  loin  d'être  une  profanation  des  lieux  saints 
dans  lesquels  elles  n'ont  jamais  retenti,  elles  ont  dû  servir  à 
aanôtifief  les  festins  dont  le  nouvel  an  fut  toujours  l'occasion  et 
Texcuse.  On  en  jugera  par  ce  fragment  du  Versicultis  ad 
prandium  : 

O  crucifer,  bons  lucis  sator, 
Omniparens,  pie  verbigena. 
Edite  corpore  virgfneo, 


Hue  nitido,  precor,  intuitu , 
Flecte  salutiferam  faciem , 
Pronte  serenus,  et  irradia  ; 
Naminis  ul  sub  Honore  tui 
Hmi  tpulûs  licêëi  caf€r4. 
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Te  sine,  dulee  nihil.  Domine, 
Nec  Juvat  ore  quid  appetere, 
PocQla  ni  prius  atque  cibos, 
Ghriste,  tuas  f avor  imbuerît 
Omnia  sanctificaDte  fide. 

Fercttla  noatra  Deum  sapiant, 
Ghriate*  ...  etc. 

Il  est  juste  d'ajouter  qu'à  côté  de  semblables  morceaux,  le  ma- 
nuscrit Sénonals  renferme  une  foule  de  passages  qui  froissent 
notre  susceptibilité  moderne.  On  les  a  relevés  trop  soigneuse- 
ment pour  que  nous  pensions  utile  de  les  rappeler  ici.  Hais  qu'on 
ouvre  les  recueils  liturgiques  remontant  à  la  même  époque  :  on 
y  remarquera  les  mêmes  défauts,  sinon  plus  saillants  encore,  et 
Ton  se  convaincra  que  certaines  expressions,  certains  détails  au- 
jourd'hui intraduisibles,  étaient  alors  consacrés  par  un  usage 
universel.  Il  ne  faudrait  donc  pas  conclure  de  leur  emploi  dans 
l'office  de  la  Circoncision,  que  cet  office  ne  peut  émaner  d'un 
écrivain  sérieux,  ou  même  d'un  homme  revêtu  de  dignités  ecclé- 
siastiques. Le  seul  reproche  qu'on  doive  adresser  à  son  auteur, 
est  d'en  avoir  écrit  le  texte  avec  une  précipitation  évidente,  ac* 
cueillant  sans  scrupules  toutes  sortes  de  réminiscences,  se  lais- 
sant aller  au  cours  d'une  imagination  trop  facile,  et  mêlant  de 
véritables  platitudes  aux  développements  les  plus  poétiques.  On 
dirait  de  ces  livrets  que  les  écrivains  de  nos  jours  livrent  aux 
compositeurs,  faibles  canevas  sur  lesquels  le  talent  parvient 
quelquefois  à  broder  un  chef-d'œuvre. 

Voyons  maintenant  si  le  mérite  de  la  composition  musicale 
rachète  ce  que  les  paroles  ont  de  défectueux.  En  nous  plaçant  à 
ce  point  de  vue,  nous  nous  engageons  dans  une  voie  toute  nou- 
velle. Car,  jjusqu'ici,  les  archéologues  qui  ont  étudié  l'ofTice  de  la 
Circoncision,  paraissent  avoir  oublié  que  la  musique  y  tient  la 
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place  la  plus  importante.  Ayeuglés  par  leurs  préveutionsi  ceux^ 
là  même  qui  ont  fait  du  chant  ecclésiastique  l'objet  d'immenses 
travaux  ont  négligé  dédaigneusement  celui  qu'ils  ayaientlà  sous 
les  yeux  :  et  par  exemple,  l'abbé  Lebeuf,  trouvant  dans  notre 
Missel  cette  rubrique  quatuor  vel  quinque  mfalso  rétro  altarCf 
n'a  pas  reculé  devant  l'interprétation  que  voici  : 

4(  Après  l'alleluia,  dit-il,  suivait  une  seconde  annonce  de  la 
»  fête  par  quatre  ou  cinq  chantres  à  grosse  voix  postés  derrière 
»  l'autel.  Là,  ils  devaient  chimter  m  ftUso  (c'est  l'expression  du 
»  manuscrit)  les  deux  vers  suivants  : 

flsBC  est  Clara  dies  clararum  clara  dierum. 
H88C  est  festa  dies  festarum  festa  dierum. 

»  Vous  jugez  assez  jusqu'à  quel  point  on  pouvait  poiisser^sans 
»  grande  dépense  une  poésie  de  cette  sublimité  et  si  la  rubrique 
»  qui  ordonnait  de  chanter  faux  était  bien  observée,  comme  il 
»  n'en  faut  pas  douter,  je  vous  laisse  à  penser  quel  effet  devait 
»  produire  une  telle  harmonie  sur  Toreille  des  auditeurs  (1).  » 

Le  P.  Laire  qui,  lui  aussi,  avait  étudié  le  manuscrit  de  Sens,  a 
biçn  compris  que  Lebeuf  commettait  une  erreur  inconcevable. 
Dans  l'édition  du  Jfcr(rMrc  de  France  que  possède  la  bibliothèque 
d'Auxerre,  il  a  mis  en  marge,  à  côté  de  la  traduction  fort  libre 
des  mots  infalso,  telle  qu'on  vient  de  la  lire,  cette  petite  rectifi- 
cation :  «  en  faux-bourdon,  » 

Or,  chanter  faux  ou  chanter  en  faux-bourdon  sont  choses  fort 
différentes  et  la  rubrique,  sainement  interprétée,  au  lieu  d'exciter 
nos  moqueries,  doit  nous  servir  de  preuve  qu'au  xiii*  siècle,  on 
ne  se  contentait  pas  de  la  mélodie,  on  cherchait  à  l'embellir  par 

(i)  V.  Mercure  de  France*  1726,  p.  3609. 
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m  aocompàpiMiiait  barmonique  qu'on  appdaît,  6«i?ttil  sa  nâ- 
tttfe,  feux-tourëoù,  comme  dans  lê  passage  qui  nous  occapo^  oâ 
bien  argmnvm,  comme  dans  w  antre  passage  du  mâme  oiBcé 
intitulé  :  Ver^ietUm  eum  orgoM. 

Hsis  qu'eAi  dît  Tabbé  Lebeuf  s'il  eût  pu  rendre  de  nos  jmfé 
et  notamment  le  3  novembre  4849.  La  magistrature  française  ré^ 
eèvait  alors  une  inTestitmre  nouvelle.  C'était  Téecasion  d'une 
gréndo  solemnité  religieuse  dans  fat  âainte^bap^énotrreUenient 
restaurée.  Be  nombre»  musieiefis  se  pressaient  autour  de  Tau^ 
tel.  Une  voix  s'éleva  parmi  eux«  la  voix  d'un  de  nos  artistes  le6 
plus  célèbres,  et  ce  qu'elle  chantait,  c'était  précisément  la  stro- 
phe du  Missel  des  Fous,  hêBC  est  clora  die$  clararum  clara 
dierum  (1). 

L'abbé  Lebeuf  eût  alors  compris  qu'une  pareille  musique  n'é- 
tait pas  faite  pour  servir  de  jouet  à  des  chantres  grossiers,  et 
qu'elle  était  dipe  de  retentir  sous  les  merveilleux  arceaux  de  la 
Sainte-Chapelle. 

Dans  cette  même  cérémonie,  on  exécuta  deux  autres  chants 
empruntés  à  notre  manuscrit,  la  prose  de  Tâné  [Orientis  partibw) 
et  une  salutation  à  la  Tierge  [Patrem  parit  filia),* 

La  mélodie  de  la  prose  est  singulièrement  remarquable  par  sa 
grâce,  et  le  refrain  lui*méme  «  hez,  sir  asne,  hez  »  qu'on  a  tant 
de  fois  représenté  comme  un  cri  barbare,  forme  dans  le  chant 
une  terminaison  aussi  douce  que  simple.  Quelque  chose  nous 
frappe  encore  plus  dans  ce  morceau  :  c'est  sa  tonalité  qui  esttoutr 
à-fait  moderne  (2).  C'est  sa  fraîcheur  qui  ferait  supposer  une 


(t)  Y^yeE  Ckmk  é$  la  Sainiê-CkùpeUê^  publiés  psr  M.  FéUx  Gléoient» 
et  Tintroduction  de  cette  brochure,  par  M.  Didron  aîné. 

(2)  La  prose  de  TAne  est  écrite  d*un  bout  à  Tautre,  en  sol  majeur.  Il 
n'y  a  cependant  aucun  dièse  indiqué  déns  le  manusorlt.  Mais  la  relation 
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emttpoiitiM  tênkhiés  d'kier*  Qnaé  on  isele  Its  parotos  4»  li 
musique,  oui,  la  critique  trouve  um  lâtg^  prise*  Maity  uesmidât 
pas;  laiwies  l'œuvre  dans  son  eatio^,  telle  qu'elle  est  sortie  des 
ttainB  de  son  auteur,  et  ehantet  la  prose  de  l'Ane,  au  niKett  dé 
nos  ftles  religieuses;  il  ne  nstert  ptaee  que  pour  ritonnemeat 
etradaintion. 

Le  Patrem  parti  /Uia  n'est  pas  moins  reman|aBUe  qui  1*0^ 
rimtis  partiius.  A  la  grftce  de  ce  dernier  morceau,  il  joint  une 
expression  plus  tite,  je  ne  sais  quoi  de  ioutlidiit,  et  si  j'osais  em- 
ployer un  mot  de  notre  époque,  j6  ne  sais  quoi  Aé  inélancolique* 
La  tonalité  moderne  (4)  s'y  montre  aussi  nettement  caractérisée; 
et  l'on  se  demande,  en  Técotltant,  comment  les  fégleà  de  cette 
tonalité  ont  pu  être  si  longtemps  inconnues,  âlorâ  qu'au  xin^ 
siècle  l'instinct  précoce  des  grands  artistes  les  conduisait  déjà  t 
de  semblables  résultats. 

Là  iie  se  bornent  point  les  beautés  que  révélé  à  nos  yeux  Téf- 
fiée  de  la  Circoncision.  H  est,  dans  cetteoèuvre,  des  fragments 
qui  n'ont  pas  eu  l'honneur  d'une  exécution  aussi  solennelle  et  qui 
méritent  les  mêmes  éloges,  sinon  de  plus  gi'anâs  encore.  Citons 
par  exemple,  riuvocation  à  là  Trinité.  On  y  retrbiive  toutes  les 
qualités  des  mot*ceaux  précédents,  et  même,  la  phrase  musicale  y 
a  plus  d'ampleur.  Elle  se  développe  et  s'élève  avec  Une  singulière 


du  si  au  hi  dsns  lés  diMbes  pluMos  qui  eomposwit  là  iliéidâtè,  értt 
tellement  accusée,  que  les  anciens  chanteurs  doYsient  y  reconnaître 
aussitôt  Texistence  du  irtion,  et,  suivant  les  principes  du  moyen  Sge, 
tÉ»e  disparaître  ee  que  eet  intervalle  a  de  choquant,  soit  eu  bétnolisant 
le  si,  soit  en  dièsant  le  fa.  Quant  au  choix  entre  ee*  deux  inoyens,  leur 
oreille  ne  pouvait  lear  UHer  un  kiSÉa&t  de  doula 

(1)  Ce  morceau  est  écrit  en  «t  maféér-,  je  né  sais  pourquoi  M.  Clément, 
en  le  publiant,  Ta  tnms|k)sé. 
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hardiesse.  L'él»i  mystique  des  paroles  se  reproduit  dafis  léchant. 
On  sent  Ut  une  véritable  et  puissante  inspiration. 

Dans  le  Sanetus  paraphrasé  qui  fait  partie  de  la  messe,  peutr 
être  en  estAl  de  la  musique  comme  du  texte,  et  le  thème  est-41 
emprunté  à  la  liturgie  des  Coques  antérieures  au  manuscrit. 
Dans  tous  les  cas,  les  développements  paraissent  originaux,  et  le 
dernier  est  vraiment  magnifique. 

0  quanta,  qualis,  quam  snavls,  quam  beata  gloria, 
Quâ  complentur,  continentur,  gubernantur  omnial 

Le  chant  qui  accompagne  le  commencement  de  cette  phrase 
est  plein  d'onction  et  de  douceur.  Puis,  quand  arrive  Taccumu- 
lation  de  verbes  destinés  à  rappeler  la  puissance  divine,  il  affecte 
une  largeur  et  une  gravité  dignes  du  sujet.  Ce  n*est  plus,  il  est 
vrai,  la  vieille  austérité  grégorienne.  Mais,  c'est  déjà  la  plus  heu- 
reuse application  des  formules  mélodiques  de  Fart  moderne  aux 
exigences  des  textes  sacrés  (<). 

Dans  une  œuvre  d'aussi  longue  haleine,  un  dangereux  écueil 
menaçait  le  compositeur;  comment  éviter  la  monotonie?  A  ne 
considérer  que  les  paroles,  tous  les  morceaux  du  manuscrit  pré- 
sentent à  peu  près  le  même  caractère.  Néanmoins,  l'artiste,  grâce 
à  la  souplesse  de  son  talent,  a  su  leur  imprimerie  charme  d'une 
continuelle  variété.  Après  la  mélodie  élégante  et  presque  mon- 
daine de  VOrientis  partibus  se  place  un  Deus  in  adjtUorivm 


(i)  Voyez  encore  dans  la  messe»  le  Cmduclm  ad  Evangelium^  et  no- 
tamment la  phrase  qui  le  termine  : 

ÀlUer,  aliter,  meritum  hamanam 
inefficaz  et  vanum. 

Le  Ikminuê  ^>obUcum  qui  précède  Tévangile;  VÀgnus  Dei,  etc... 
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ipii  a  toutes  les  âlhires  du  plain-cbant.  Yieiit  ^smte  vjmb  prose  à 
rythme  bizarre,  inégal,  sautillant  :  puis  YHac  est  clora  dies,  oà 
la  musique,  en  caehant  les  imperfections  du  style,  en  refroduit  le 
mouvement  et  la  solranité.  Ainsi,  quatre  morceaux,  quatre  foiv- 
tures  différentes.  Ailleurs,  le  S<mcPus  qui  finit  par  des  phrases,  si 
larges,  nous  dirions  presque  si  dramatiques  est  immédiatement 
suivi  par  un  Agnus  Dei,  dont  le  d^ut  respire  une  placidité  sin- 
gulière. Pour  achever  le  contraste,  l'un  doit  être  chanté  par  deux 
clercs,  deux  hommes  à  forte  voix;  tandis  que  deux  enfants  en- 
tonnent l'autre,  Duo  clericuli,  comme  dît  la  rubrique. 

Voilà,  suivant  qu'une  brève  analyse  nous  permet  de  l'établir, 
les  qualités  musicales  qu'on  rencontre  dans  le  Missel  de  Sens. 
Et  quoi  qu'on  en  ait  dit,  son  auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  fixer 
sur  le  vélin  de  charmantes  mélodies  pour  les  livrer  ensuite  au 
caprice  de  chantres  avinés.  Qui  pourrait  croire  à  tant  d'insou- 
ciance à  côté  d'un  pareil  talent?  Un  mot  d'ailleurs  lèvera  toute  in- 
certitude à  cet  égard.  On  lit,  dans  une  seule  et  même  page  du 
manuscrit,  les  trois  légendes  suivantes  :  Quatuor  vel  quinque 
in  falso,  quatre  ou  cinq  chantres  en  faux-bourdon.  Duo  veltres 
in  i>oce,  deux  ou  trois  à  l'unisson.  Chorales  incipiant,  chantez 
en  chœur.  Cette  variété  dans  l'emploi  et  la  disposition  des  voix 
implique  nécessairement  un  grand  soin  et  même  une  certaine  re- 
cherche dans  l'exécution. 

A  quelques  pages  plus  loin,  on  lit  dans  le  cours  même  de 
l'office  : 

Qui  vult  vero  psallere 
TrîDO  psallat  munere  : 
Corde,  ore,  opère, 
Débet  laborare, 
Ut  sic  Deum  colère 
PoBsit  et  placare. 
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kifoMU  wftÊi  pat  doiiteoi.  n  s'agit  Urn  4d  fiMi  etncili 
idreaaite  au  eluntaitts.  Oo  sa  kar  lecenmiande  pas  de  efaaaiar 
ftu  oMMne  FavaH  iauighié  Fièbé  Ldbeol  Oa  lear  lapp^  aa 
^oatmiefae  |m»iwiidif  digneoMût  leat i^aaioa,  ils  ont  basm, 
à  h  fbia«  d^intaHigoMet  de  noix,  de  ccnir  m  de  (miail.  PainiBe 
«ôialkm  diapenae  de  ptas  aaiple  eemoMitaire. 

Reste  il  aaipeiff  fai  a  composé  FaAce  de  k  Cireoadsioa.  Qm 
IméiiîM  coBalaila  attaibue  le  teoM  et  la  HMMfae  à  Pierre  dis 
CeiMl,  arcbevAfueie  Ssas,  mort  m  4892.  Loagtemp»  cette  tm* 
dition  fat  aeeeplée  sans  ^fteidlé  par  ton»  les  kistorisos  :  Falibé 
Li^ievf  littHiitee  qui  a  laBt  cntîfué  leMîaael  des  Fous,  neseogea 
1^  à  pcétesdie  qu'cm  le  eoimait  à  tort  du  nam  et  de  Faalontf 
4  w  |vél«t  eélM>ie;  ce  n'est  fa'ea  ces  devaières  années,  91'to  a 
iai  p»r  contester  un  point  teim  ja^^que  là  pour  ineontesud>le.  Les 
prawei3  dontes  ont  été  émis  pav  M.  Tietov  Ledere^  dans*ki  coor 
tj»^f^tm^  de  nUstoire  Utlésaiie  de  dem  Rivet  (4).  A  l'iae 
di^  séances  du  Cciiigrès  avchéi^gîqae^  tenn  à  8ws  ea  4MMK 
N.  Tabbé  darlier»  savant  ehaioine  de  eetas  TiUe^  a  été  beaweoip 
plB|5  affirmatif.  Halbeoreiisement  le  travail,  dont  alocs  il  donna 
lectnm,  n'a  pas  été  Uhrré  à  l'impressioD.  Us  coadpsions  senka 
opt  été  reproduites  dans  1«  ArcUves  des  BDasione  çeientâfifuea, 
par  1|.  Tbéo40reNis;irdt  (fd  n'I^ésite  pas  à  ks  adopter»  et  fournît 
à  l'appui  quelques  raisons  nouveUes.  Les  uoidy  teHas  que  uois 
Isj»  trouTon3  dans  l'artide  de  M.  ^imà  (8)  : 

€  l""  Pierre  de  Gorbeil  n'a  composé  ni  le  texte  ni  le  chanâ  du 
»  dyptique. 


(i)  Tome  m,  p.  13,  Notice  sar  Geaifrof  de^  Gourion,  chroniqueur 
atoonais. 

(3)  Archives  des  Mteions  attatiiques.  *-  Avril  iSSi,  p.  iS7  et 
niy. 
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»  2^  Ge  ehmt  et  ce  teste,  ceUigés  par  de  stmiries  Mtaires  oi| 
»  cii{^mte$,  pour  le  compte  4es  enfaato  de  eboear  de  k  cathédvaie, 
f  n'oQt  jéows  formé  ra  <#seliiiu^<pie  proprement  dit. 

»  3^  Cette  imitatiea  d'office  Utiufgiqiie  doi^  lee  eoflunts  iê 
»  chœur  étaient  les  héros,  a  été  condamnée  en  424S,  fa  Oéon^ 
»  archev^ne  de  S^ns.  (Le  texte  onginal  de  cette  cendumalion 
1^  vien^  d'être  retrouvé  par  M.  raU>4  CarUer.)  » 

Bien  de  plus  set  asaoréwent  qn'um  f^l  ^aième^  Ma»  pemr 
donner  aw  ppinhms  jttsqn'icieonaaeréee  mi  anssifennel  démunti, 
snr  qvoi  se  fonde  1|.  Tabbé  (arlieiT  B  a  consalté,  dît  en  lecitaot 
y.  Miwdf  f  toutes  tes  traditions,  toiiarle9:80«(veBin  locan,toiis 
l^s  registres  dn  chapitre,  et  de  la  fabrique  de  la  cathédrale.  » 
lion^  wssi,  nous  avens  consulté  les  reftatiea  du  db^ntreséno^ 

mSf  décisioqs  cafJtnlaÂrea,  eea^Cet,  ete ;  ia  suite  de  celte 

notice  le  proynrera  surabondamment.  Eh  bien  I  nous  défions  d'en 
citer  un  passage  fui  justifie  les  assertàens  de  H.  Tabbé  Cariier. 
lia  seule  décision  capitula,  poiivant  servir  à  tratcher  k  qne»- 
tion  qpi  neuspvéo^Qupe»  eat  une  d^eîsion  du  84  déoemhn  IGfi4, 
ainsi  concm  :  %  Ad  teqnestnm  vienriorto»  reqmBsmûfn  fiMi|ltfttem 
»  çetobfendî  t^etu»  Cineuwdaîonin  a  dafianct^Gofbolîo  inotit»- 
^  tam,  quod  vttlgaaiter  djeitur  feeUim  bÉnotainv  pvo  hoc  m», 
»  Es^pîbus  qiiib)isdafn  i^eventibiie,  noneonsensennldomini.  » 

Deqç,  aiiK  premiiires  apuéesidu  m''  sitele,  k  efaqi^in»  idmnlK 
tait  que  Pie? ra  de  O^jb^  âvaifc  fondé  te  fête  des  Bons.  Ë^étiui  là 
ipj»|i  emn.  Pieore  de  CertieH  avait  trouvé  edie  coutume  établie 
d^nislongtenapa  dan^  scm  diocèse.  Mais,  comme  nowle  verfons 
bi^ntôt,  en  composant  Toffiee  die  la  Circoncision,  il  avait  donné 
à  la  cérémonie  une  physionomie  leuie  spéciale,  un  hutve  iflmsilé. 
A  vrai  dire,  il  avait  complètement  changé  la  face  des  choses.  De 
là  l'erreur  du  Chapitre.  Pour  les  chanoines  sénonais,  l'histoire 
des  fous  ne  remontait  pas  au-delà  des  grandes  ipnovatiops  tentées 
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par  Pierre  de  Corbeil,  et  de  Tère  nouvelle  qu'il  avait  inaugurée. 
Ils  confondaient  ainsi  la  composition  du  Missel  avec  Tinstitutton 
même  de  la  fêté;  et  s'ils  attribuaient  cette  dernière  au  célèbre 
archevêque,  c'est  qu'il  n'y  avait  aucun  doute  dans  leur  esprit  re- 
lativement à  l'autre. 

Quant  aux  souvenirs  locaux,  dont  on  entend  se  prévaloir,  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  s'agisse  de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Pour 
éclairer  l'histoire  du  xin*  siècle,  la  mémoire  des  générations  ac- 
tuelles ou  de  celles  qui  les  mi  précédées  immédiatement  est  par 
trop  insuffisante.  Il  est  nécessaire  de  consulter  les  hommes  qui 
longtemps  avant  nous  ont  évoqué  les  antiques  souvenirs  de  la 
métropole  sénonaise.  Nous  venons  déjà  de  montrer  ce  que  le 
chapitre  pensait  en  4524.  Joignons-y  ce  que  Taveau  publiait  en 
4608  (4).  <(  Offidum  quo  utitur  Senonensis  ecclesia  in  festo  As^ 
»  sumptionis  beat»  Manie  digessisse  fertur  (P.  de  Corbolio)  et 
»  versus  qui  pro  re&ponsoriis,  ut vocant,  cantantur,  composuisse  : 
»  officium  etiam  quo  aliquando  die  circumcisionis  Cfaristi  ea  usa 
»  est  ecclesia  (quod  fatuorum  festum  vulgo  dictum  est,  non  ob 
»  ea  qoae  cantabantur,  sed  ob  multa  incondita  et  stultitiam  sa«- 
»  pientia,  quae  iieri  tum  solebant  et  penitus  obsolverunt)  ;  ex 
»  quibus,  velut  ex  ungue  leonem,  de  ingénie  et  doctrina  illius 
»  licet  judicare.  »  Ainsi  parle  de  notre  Missell'undes  plus  vieux 
historiens  du  Sénonais.  Assurément,  M.  l'abbé  Carlier  n'a  pas 
recueilli  des  souvenirs  plus  respectables  que  celui-là. 

n  fout  le  reconnaître,  nos  devanciers  avaient  sur  nous  dlm^ 
menses  avantages.  La  plupart  des  matériaux  dont  ils  disposaient 
ont  à  jamais  disparu.  En  détruisant  les  Chapitres  et  les  Abbayes, 
en  dispersant  leurs  livres  et  leurs  papiers,  la  révolution  a  tari 


(1)  Senonensium  Archiepiscoporum  vitœ.  —  Senon.  apud  Georg, 
Mlverd.  1608«  p.  9&. 
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les  sotttees  les  plas  abondantes  des  recherches  archédo([i^es. 
On  parie  des  délibérations  capitulaires  de  Véglise  de  Sens. 
Ignore4H>n  que  parmi  les  registres  qui  nous  restent,  le  plus  an- 
cien ne  date  que  de  1663?  Nous  ne  connaissons  rien  d'antérieur 
que  par  copies  et  fragments,  et  notamm^t  tout  ce  qui  se  réfbre 
à  la  fête  des  Fous  nous  a  été  conservé  par  Baluze  dans  un  petit 
yolume  manuscrit  qui  figure  à  la  bibliothèque  naticMiale  sous  le 
nM3S4. 

Bal«ze  se  procura  d'abord  une  co|iie  à  peu  près  complète  de 
l'office  de  la  Circoncision.  A  la  suite,  il  transcrivit  (4)  une  foule 
de  documents  qui  pouvaient  jeter  quelque  jour  sur  Thistoire  de 
la  fAte  des  Fous.  C'est  évid^nment  à  Sens  qu'il  a  trouvé  les  )>lu8 
curieux.  Ni  le  mandement  de  1245,  qu'on  cite  aujourd'hui  comme 
une  nouteauté  (3),  ni  les  vieux  registres  du  chapitre  n'ont 
échappé  à  son  attention.  Enfin,  il  a  consigné  le  résumé  de  ses 
études  dans  une  note  inscrite  au  premier  folio  de  son  petit  re- 
cueil (3).  Nous  ;  lisons  ces  mots  :  t  Officium  istud  compositum 
»  fuit  a  Petro  de  Corbolio  Senonum  archiepiscopo,  tempore  quft 
»  sedebat  fiomft  summus  Pontifex  Honorius  tertius,  decanatum 


(t)  On  lit  dans  Millln,  Monuments  inédits,  p.  S&3,  en  note  :  «  Il  existe 
•  quelques  copies  de  ce  manuscrit  (celui  de  Sens).  M.  Tarbé,  libraire  à 
»  Sens  et  homme  de  lettres  instruit  en  possède  une.  Le  savant  Baluze 
»  s'en  était  procuré  une  qui  avait  appartenu  à  M.  Bouquet,  de  Sens.  Ces 
»  copies  paraissent  être  du  xvii*  siècle,  et  dans  celle  de  Baluse  quelques 
»  prières  curieuses  ont  été  omises  :  celle-ci  est  conservée  parmi  les  mar 
»  nuscrits  de  la  Biblioth.  impériale,  sous  le  n*  1351.  Baluxe  a  écrit,  de  sa 
M  malUf  à  la  fin  des  indication*  d^aeUi  euriêux  relatif  à  la  fête  des  Fous.  • 

(2)  y.  ci-dessous. 

(3)  En  effet,  cette  note  est  de  la  même  écriture  que  les  extraits  qui 
terminent  Topuscule.  Si  donc  ces  extraits  sont  de  Baluze,  comme  Taf- 
firme  Millin,  cette  note  est  aussi  de  Baluze,  éeriu  de  ea  main. 
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»  SeMOienseiKi  implebat  Philippus  de  Gf avia  et  precontoriam  di- 

»  goitatem  Guillelmus  dictas  venerabilis »  Celte  note  H*est 

pas  settlement  Técho  d'une  tradition  phis  ou  moins  vague.  Baluxe 
affirme  que  Pierre  de  Corbeil  a  composé  Toffice  de  la  Circoncision, 
et  précise  lépoque  où  la  composition  a  eu  lieu.  Soupçonner  ses 
liunières  ou  sa  bonne  foi  s^ait  pousser  la  défiance  à  d'extrén^s 
limites.  Ikns  un  opuscule  qu'il  ne  destûiait  pas  à  la  publkiié, 
et  oii,  par  conséquent,  il  n'avait  pas  intérêt  à  se  targuer  d'un  faux 
savoir,  il  n'a  cecte  p^  invité  que  le  Missel  des  Fous  appartenait 
à  telles  années  de  la  vie  de  son  auteur,  plutôt  qu'à  tdles  autres. 
Nous  croyons  mille  fois  plus  probable  qu'il  a  recueilli  sur  ce 
point  des  renseignements  aujourd'hui  perdus;  et,  malgré  le 
respect  que  nous  portons  à  H.  l'abbé  Carlier,  nous  préférons  à 
ses  ttf dives  conjectures,  l'autorité  mieux  éclairée  de  Baluze. 

Potsrquoi,  d'ailleurs,  la  répugnance  qu'éprouvent  certains  es- 
prits  à  considérer  P.  de  Corbeil  comme  l'auteuff  de  notre  Missel? 
On  objecte  que  les  chroniqueurs  du  moyen-âge  ne  lui  ont  jamais 
attribué  aucune  production  de  ce  genre.  On  remarque  entre 
antres  que  Geoffroy  de  Gourion,  dans  le  curieux  portrait  qu'il 
nous  a  laissé  de  lui,  garde  sur  ce  point  un  silence  absolu.  Mais 
le  silence,  en  pareille  matière,  est  habituel  aux  chroniqueurs. 
Parmi  les  biographes  de  saint  Odon^  aucun  n'a  parlé  de  son  dia- 
log;ue  sur  la  musique  ;  et,  sans  un  m^uscrit  du  Vatican,  on 
n'eût  jamais  soupçonné  qu'Odoran  avait  composé  plusieurs 
qmscules  musicaux  (4).  Relativement  au  Missel  des  Fous,  ré- 
mission est  plus  naturelle  qu'en  aucun  autre  cas.  Des  écrivains 
trop  scrupuleux  ont  pu  craindre  de  compromettre  le  nom  d'un 
prélat,  en  le  mêlant,  même  indirectement,  au  souvenir  de  fêtes 
tant  de  fois  condamnées  par  l'Église. 

(1)  Voir,  dans  les  Bulletins  de  la  Société,  mon  travail  sur  les  musiciens 
sénonais. 


Digitized  by 


Google 


DES  INNOCENTS  ET  DES  FOUS.  35 

QvAUe  que  fiait  la  cause  dé  leurs  réticences^  6ê  qu'ik  6on$ètt*- 
teat  à  sous  rapporter  touchant  fiem  de  Cdrbeil  éolncfde  mer- 
veiUeusemait  aivee  Tattribution  qai  lui  est  Mte.  C'est;  à  coup 
sûr»  une  étrange  physmomie  que  celle  du  célèbre  arcbeTêque. 
B  init  par  mourir  en  odeur  de  sainteté  (1)  ;  mate  il  commence 
par  écrire  de  gaies  sa^s  contre  les  maris  etlestribuktidnsdu 
maria{^  :  Satyra  aéveritu  eos  qui  wfiorem  âtttumt,  Ryl^ami' 
quod  nuUum  sii  iMK^rem  dueert,  et  de  mM^imanià  onéri^s  ei 
angustm.  Nous  le  Toyons  ensuite  «mple  dianoine  à  J^aris,  pro- 
fessant à  l'université  la  théologie  m  la  littérature  prbfiine  ffi): 
De  là  Tint  sa  iPéputatton  ;  et  les  Unoriens  ne^  Vont  pas  oublié, 
si  bien  que  plus  tard,  même  an:  faite  des  gran#eurs  eoclésias^' 
tifues,  ils  continuent  de  l'appeler  mallre.  Pierfe  de  Ootrben,  le 
fameux  docteur  :  «archiepiscopus  Senoilensis,  magistnr  Péivusée 
Corbeyo,  doetor  opinatissimus  (3).  >  fie  là  vint  amsi  sa  fortune. 
Car  le  hasard  et  la  renommée  conduisirent  à  ses  cours  un  jeune 
Italien  des  comtes  de  Signi,  qu'il  s'aUaefaar  par  des^soina  paier-: 
nels,  et  qui  fut  pape  sous  le  nom  Sumemi  ^Innàceut  IH.  (Mee 
à  la  protection  de  ce  puissant  élève,  Pierre  de  Corbeil  devint 
successivement  archidiacre  de  l'église  d'Evreux,  coadjuteur  de 
l'évéque  de  Lincoln,  évêque  de  Cambrai.  Obligé  de  quitter  ce 
siège,  il  court  invoquer  l'appui  du  souverain  pontife  (4),  se  fkit 

(1)  Voyez  correspondance  inédite  de  Lebeuf  *et  de  Tabbé  Fenel.  Col- 
lection de  M.  Garsement  de  Fontaine.  Lettre  du  14  juillet  1742.  Lebeuf 
y  cite  les  légendes  pieuses  auxquelles  la  mort  de  Pierre  de  Corbeil  avait 
donné  naissance. 

(2)  Voyez  l'histoire  de  l'Université  de  Paris,  de  du  Boulay,  t  ii  et  lu. 

(3)  Cette  phrase  est  tirée  de  la  chronique  d'Albéric  des  Trois Fontaiaes. 
«  Archiepiscopus  Senonensîs,  magister  Petrus  de  Corbeyo,  doetor  opi- 
•  natissimus,  moritur.  » 

(4)  (c  Idem  Octavianus  ..  posuit  magistrum  Petrum  de  Corbuilh  épis- 
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admirer  dUns  Reme  par  d'éloquences  prédications  (1),  obtient 
rarehevéché  de  Sens,  et  s'installe  bon  gré  mal  gré  dans  son  nou- 
veau diocèse.  D'abord  on  le  considère  comme  un  intras  (S),  puis 
bientôt  il  marche  à  la  tête  du  clergé  français,  préside  des  con- 
ciles, et  prend  part  aux  plus  grands  éyénements  du  siècle.  Le  roi 
Philippe-Auguste,  dont  il  avait  été  chapelain,  lui  confie  des  am- 
ba^aadej»,  l'admet  à  Thonneur  de  son  intimité;  et,  tour  à  tour, 
il  rend  à  Philippe-Auguste  de  signalés  services,  ou  l'amuse  par 
ses  jeux  de  mots,  c  Sœpè  cum  rege  in  loquelis  jocabilis  erat  et 
»  tam^en  loqueUa  oioiii  aeceptione  dignis.  Et  rex  cum  ipso  fre- 
»  queuter  spjeeîalissima  loqudbatur,  et  de  loquelis  ipsorum  jo- 
»  cabilibus  et  fruct^osis  multi  multa  dicunt  (3).  » 

Quand  un  dissentiment  s'élevait  entre  les  deux  puissances  ri-* 
vaies  du  pape  et  du  roi  de  France,  Pierre  de  Corbeil  s'efforçait 
d'apaiser  la  iqpiereUe  ;  mais,  dans  l'occasion,  il  ne  craignait  pas 
de  mécontenter  le  pape.  En  vain.  Innocent  III  rappelait  à  son 
à  son  ancien  professeur  qu'il  lui  devait  l'épiscopat  :  «  ego  te  epis- 
copavi  ;  >  le  professeur  invoquant  à  son  tour  les  titres  qu'il  avait 

»  copum  in  Gameraco,  sed  non  potuit  ibi  permanere,  et  abiit  ad  papam 
•  qui  fecit  eum  archieplscopum  Senonensem.  •  Alberici  dironicon, 
p.  hi9. 

(1)  «  Dicitur  quod...  In  curia  romana  sermones  fecit fecundissimos.  • 
Geoffroy  de  Gourion,.  Mai  de  laBibl.  de  Sens,  fol.  138,  col.  i. 

(2)  «  Innocentius  tertius,  qui  tum  agebat  in  papatû,  vir  quidem  ve- 
rt luntatis  ppopriae,  debito  forte  plus,  plerumque  motum  sequens, 
»  translationem  ipsius  (Hugonis)  pro  suc  arbitrio  impedivit,  ut  magis- 
»  trum  et  quasi  nutritium  suum  in  scolis  dum  esset  in  Francia,  ma- 
»  gistrum  videlicet  Petrum  de  Corbolio  in  illa  praeficeret  ecclesia 
»  (Senonensi),  vel  poiius  inlruderel,  eUam  reniUnte  capitula.  »  Gesta 
pontif.  Autifis.  Vie  de  Hugues  de  Noyers. 

(3)  Geoffk^oy  de  Gourion,  loco  citato. 
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gardés  au  respect  du  pontife,  répliquait  hardiment  que,  par  ses 
leçons,  il  avait  donné  à  son  élève  bien  plas  qu'nn  évëché  :  «  et  ego 
te  papavi  (4).  »  Yollà  quel  fut  rhomme  I  admettons  maintenant 
que  ses  œuvres  doivent  porter  l'empreinte  de  son  esprit,  de  son 
caractère,  de  toute  sa  vie.  Et,  en  effet,  nous  la  retrouvons  dans 
les  hardiesses,  les  bizarries,  les  subtilités  de  notre  manuscrit, 
tout  aussi  frappante  que  dans  les  morceaux  les  plus  poétiques, 
les  élans  les  plus  religieux.  On  veut,  dans  TofiSce  de  la  Circonci^ 
sien,  chercher  exclusivement  le  pieux  archevêque.  On  oublie  trop 
le  poète  mondain,  le  compagnon  de  Philippe-Auguste,  le  prélat 
capable  de  braver  Innocent  III. 

Observons,  en  outre,  que  Pierre  de  Corbeil  a  laissé  dans  son 
diocèse  la  réputation  d'un  grand  musicien.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement le  Missel  de  l'Ane  que  les  historiens  Sénonais  lui  attri- 
buent. Ils  le  regardent  encore  comme  ayant  composé  le  chant 
d'un  office  de  l'Assomption.  Taveau  (2)  rapporte  les  traditions 
qu'il  a  recueillies  à  cet  égard  ;  beaucoup  d'autres  nous  les  ont 
transmises  (3),  en  vantant  le  mérite  de  cette  dernière  composi- 
tion. Peut-être  même  Pierre  de  Corbeil  a-t-il  enseigné  la  musique 
en  même  temps  que  la  théologie  au  pape  Innocent  III,  et  con- 
tribué, par  ses  leçons,  à  doter  l'église  catholique  du  Stabat 
mater.  Personne  au  xiii®  siècle,  et  dans  le  Sénonais,  n'a  donc 
plus  de  titres  que  lui  à  recueillir  l'honneur  des  mélodies  char- 
mantes que  nous  admirons  aujourd'hui. 


(i)  Voir  Taveau,  Vie  des  Archevêques  sénonais,  p.  9A. 

(2)  Voir  ci-dessus. 

(3)  On  lit  entre  autres,  dans  les  Notes  manuscrites  de  M.  Maçon, 
chanoine  de  l'égUse  métropolitaine  de  Sens,  à  la  fin  du  xvii*  siècle  : 
«  Cêsi  de  lui  (P.  de  Ccrheit)  quê  nous  ufDom  VOf/Ué  admirable  de  VAs- 
»  somplion  de  Notre-Dame,  n  Voir  Bibl.  d^Auxerre. 
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Par  une  nouvelle  et  frappante  coincidenee,  le  manuscrit  est 
précisément  contemporain  de  Pierre  de  Corbeil  ;  à  ce  point  q«e 
les  paléo^aphes  les  plus  experts  croient  y  reconnaître  la  méûe 
écriture  que  celle  de  différentes  chartes  émanées  de  lui.  Je  sais 
que  cette  écriture  est  nécessairement  celle  d'un  copiste  :  et  cela 
pourrait,  à  la  rigueur,  s'accorder  avec  le  système  de  H.  Tabbé 
Carlier,  d'après  lequel  l'office  de  la  Circoncision  n'est  qu'un  re- 
cueil de  morceaux  et  de  mélodies  coUigées  ci  et  là  pour  le  compte 
des  enfants  d'aube,  par  quelque  copiste  ou  notateur.  Mais  d'a- 
bord, les  enfants  de  chœur  n'ont  jamais  été  les  héros  de  la  fête 
des  Fous  (1)  :  ce  sont  les  vicaires  qui  la  célébraient.  Et  puis, 
que  H.  l'abbé  Carliernous  permette  de  lui  demander  de  nouveau 
sur  quoi  se  fondent  ses  coi^ectures.  Pour  nous,  sa  seconde  pro- 
position, de  même  que  la  première,  n'est  justifiée  par  aucun  fait 
avéré,  par  aucun  document  précis.  C'est  une  hypothèse  toute 
gratuite,  dont  le  succès  n'est  dû  qu'au  talent  ingénieux  avec  le- 
quel elle  a  été  développée. 

Si  l'on  étudie  sérieusement  le  Missel  des  Fous,  on  y  reconnaît 
toutes  les  innovations  liturgiques  du  xui*  siècle.  Ces  proses,  ces 
CondxLctusy  dont  l'office  est  surchargé,  il  est  facile  de  savoir  à 
[uelle  époque  l'usage  s'en  est  introduit  dans  TÉgUse,  ce  ne  sont 
>as  des  morceaux  dont  la  date  puisse  être  arbitrairement  reculée. 
Nous  nous  en  rapportons,  à  cet  égard,  au  discours  sur  l'état  des 
beaux-arts  en  France,  inséré  dans  le  xvi"  volume  de  l'Histoire 
littéraire.  «  Les  chants  de  l'église,  dit  M.  Amaury  Duval,  furent 
»  augmentés  dans  le  xiii^  siècle  d'un  grand  nombre  d'hymnes, 
»  de  proses,  etc..  Dum  le  xin''  siècle,  on  composait,  suivant  la 
»  remarque  du  savant  Lebeuf,  un  assez  grand  nombre  de  nou> 


(1)  Voir  la  suite  de  ce  travail  et  les  citations  des  registres  capitulaîres 
qui  y  sont  accumulées. 
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»  veau  <Aees  d'un  chant  aussi  bisa^re  que  relaient  les  {la- 
»  rôles...  C'était  alors  l'uaage  défaire  eoniioser  pour  la  fétepa- 
»  tronale  de  chaque  saint,  quelq«e  prose  ou  autre  pièce  de  œ 
»  genre  en  Thonneur  du  saint.  On  devine  ce  que  deyaient  être 
»  de  pareils  morceaux,  ouvrage  de  quelques  moines,  le  plus  son- 
»  vent  aussi  peu  versés  dans  Tart  de  la  poésie  que  dans  celui  de 
»  la  musique...  Un  chanoine  de  Saint-Aubert  de  Cambrai, 
»  nommé  Pierre»  fit^  en  ce  temps,  des  chants  en  rimes  latines 
»  que  Ton  chantait  en  marchant  dans  les  processions,  et  que 
»  Ton  appela  par  ce  motif  Condueius,  Avant  lui,  c'est-àrdire 
»  ttrs  la  fin  du  xii*  siicle,  Hugues  de  Noyers,  évéque  d'Au- 
»  xerre,  s'était  exercé  à  faire  et  à  noter  des  cantiques  qui»  peu(- 
»  être,  n'étaient  que  des  proses...  » 

Les  mélodies  portent  le  cachet  de  la  même  époque.  Qu'on  les 
compare  au  Lauda  Sionr  au  Dies  irm,  cités  d'ordinaire  comme 
les  types  de  l'art  musical  au  xiu*  siècle  (I),  et  T enverra  si  elles 


(1)  «  Les  X»  et  xi*  siècles  enfantèrent  des  pièces  de  chant  graves,  se- 
»  vères  et  mélancoliqaes,  comme  ces  voûtes  sombres  et  mystérieuses 
»  que  jeta  sur  nos  cathédrales  le  style  roman,  surtout  à  Fépoque  de 
»  cette  reédification  générale  qui  marqua  les  premières  années  du 
»  XI*  siècle.  Ainsi,  on  retrouve  encore  la  forme  grégorienne  dans  les 
»  répons  du  roi  Robert,  comme  la  basilique  est  encore  visible  sous  les 
»  arcs  bysantîns  du  même  temps.  Le  xii*  siècle,  époque  de  transition 
»  que  nous  appellerons  volontiers  dans.rarchitecture  le  roman  fleuri  et 
»  tendant  à  Togive,  a  ses  délicieux  offices  de  saint  Nicolas  et  de  sainte 
n  Catherine,  la  séquence  d*Abailard,  etc...,  où  la  phrase  grégorienne 
»  s^eflace  par  degrés  pour  laisser  place  à  une  mélodie  rêveuse.  Vient 
»  ensuite  le  xui*  siècle  avec  ses  lignes  pures,  élancées  avec  tant  de  pré- 
»  cision  et  d*harmonie  :  sous  des  voûtes  aux  ogives  si  correctes,  il  fallait 
»  surtout  des  chants  mesurés,  un  rhythme  suave  et  fort  Les  essais  sim- 
n  plement  mélodieux,  mais  incomplets  des  siècles  passés,  ne  suffisent 
»  plus  :  le  Lauda  Sûm,  le  Dks  irm  sont  créés.  »  D.  Guéranger,  Hist 
liturg.,  1. 1*',  p.  851. 
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ne  s'éloignent  pas  également  de  la  raideur  grégorienne,  de  la 
vieille  tonalité  dn  plain-^hant  :  si  même  leur  rythme  et  leur  ca- 
ractère général  ne  semblent  pas  beaucoup  plus  modernes.  Nous 
concevrtons  qu'on  leur  assignât  une  date  plus  rapprochée  denous. 
Hais  les  reculer,  ne  fut-ce  qu'au  xn*  siècle,  nous  semble  raison- 
nablement impossible. 

Un  dernier  mot  sur  ce  point.  Nous  avons  dit  que  les  mélodies 
du  Missel  de  la  Circoncision  brillaient  par  leur  variété.  Cette  va- 
riété n'exclut  pas  une  certaine  uni^.  Les  mêmes  tons  reparais- 
sent dans  une  foule  de  morceaux.  Le  développement  des  phrases 
accuse  sans  cesse  le  même  système  de  composition.  Les  termi- 
naisons sont  presque  toujours  analogues.  On  sent,  d'un  bout  à 
l'autre,  l'empreinte  du  même  talent.  Ce  n'est  donc  pas  un  re- 
cueil de  morceaux  choisis  çà  et  là.  C'est  l'œuvre  d'un  seul 
homme,  et  cet  homme  estTierre  de  Corbeil. 

Il  ne  faisait,  en  cette  occasion,  que  continuer  dans  le  diocèse 
de  Sens  l'entreprise  à  laquelle  il  avait  déjà  coopéré  dans  le  dio- 
cèse de  Paris,  je  veux  dire  la  réforme  de  la  fête  des  Fous.  En 
effet,  son  nom  figure  avec  plusieurs  autres  dans  la  suscription 
d'une  lettre  épiscopale  qu'Odon  de  Sully  publiait  en  1198  contre 
cette  fête  (1).  «  Odo  Dei  gratià  episcopus,  H.  decanus,  R.  Can- 
»  tor,  Mauricius,  Heimericus,  et  Odo  archidiaconi,  Galo  succen- 
»  tor,  magister  Petrus  cancellarius,  et  magister  Petrus  de 
»  Corbolio  canonicus  Parisiensis,  omnibus  ad  quos  praesens 
»  scriptum  pervenerit  aeternam  in  Domino  salutem.  ^  Après  ce 
début  Odon  signale  et  transcrit  un  mandement  lancé  par  un  légat 
du  Saint-Siège  (Dominus  Petrus  S.  R.  ecclesiae  titulo  Sanctse 


(1)  Voyez  œuvres  complètes  de  Pierre  de  Blois.  Paris,  i667,  ad 

calcem. 
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Mariai  in  via  lat^  cardinalis),  mandenent  par  lequel  ledit  légat 
réprouve  et  condamne  les  excès  qui  se  commettaient  dans  ledi(V- 
cèse  de  Paris  le  jour  de  la  Circoncision.  On  y  remarque  ce  pas- 
sage ;  «  Sane  cum  in  parti))us  gallicanis  legationis  officium 
»  exequentes,  inipsis  visitationis  noatrse  primordiis,  adeamdem 
»  ecclesiam  (Parisiensem)  venissemus,  ex  fideli  relatione  qi^m 
^  plurium  didicimus,  quod  in  festo  Circumcisionis  domiaicsB  in 
»  eadem  ecclesiâ  toi  consueverunt  epormitates  et  opéra  flagi^ 
»  tiosa  committi,  quod  locum  sanctum,  in  quo  gloriosa  Virgo 
y>  gratam  sibi  mansionem  elegit,  non  solum  fœditate  verbonim, 
»  verum  etiam  sanguinis  effusione  plerumque  cootingit  inqui- 
»  nari  :  et  eatenus  adinventio  tam  pemitiosie  lemeritatis  inva* 
»  luit,  ut  sacratissima  dies,  in  qua  mundi  redemptor  voluit  ci^ 
»  cumcidi,  festumfatuorumnecimmeritbgeneralitercoBsueverit 
»  apellari.  » 

Le  légat  conclut  en  s'adressant  à  Tévéque  et  aux  tUgnitaires 
du  clergé  parisien  :  «  Yobis  quoque  eadem  auctoritate  districtè 
»  praecipiendo  mandamus,  ut  in  bâc  parte  Dei  Umorem  etsolam 
»  honestatem  habentes  pr»  oculis,  ita  prsedictam  solemnitatem, 
»  delatione  et  occasione  cessantibus,  ordinare,  et  quod  rese- 
»  candum  videritis,  resecare  curetis  ;  ne  circa  cultum  ecciesis 
»  vel  statum  clericum  aliquid  possit  honestati  contrarium  de- 
»  prehendi.  » 

Viennent  ensuite  les  mesures  que  prennent  en  exécution  de 
cet  ordre,  Odon  et  les  membres  du  clergé  qui  se  sont  joints  à 
lui 

«  Nos  igitur  intellecto  et  cognito  quod  pr^escripta  solemnitas 
^  Dominiez  Circumcisionis  minus  regulariter  ageretur,  volentes 
»  in  statum  canonicum  revocàre,  quod  in  scandalum  ecdesie 
»  temere  noscitur  pullulasse  >  auctoritate  prsefaii  legati,  adhi- 
»  bità  maturitate  consilii,  supra  dictam  solemnitatem  ordina- 
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»  vittus  in  httiic  modon  :  Ib  Tigiiiâ  festivitotîs  ad  Vesperas 
»  campan»  ofdsnate  sicut  in  dûplo  simplici  pulsabuntur.  Cantor 
»  fadet  malricalam  in  omnibus  ordinale  ;  rithitaos,  personas, 
»  luminaria  hereiarum  nisi  tantum  in  rôtis  ferreis  et  in  pennâ, 
»  si  tamen  volneril  ille  qai  cappam  redditurus  est,  fieri  prohibe- 
»  mus  :  statuimus  etiam  ne  dominas  festi  cum  proeessione,  vel 
»  cautu  ad  ecclesiam  adducatur,  vel  ad  domum  suam  ab  eccle- 
»  sia  reducatur.In  choroautem  induet  eappam  suam,  assistent!- 
»  bus  duobus  canouicissubdiaconis,  et  tenens  baculum  cantoris, 
»  anlequam  incipianturVesperae,  ineipiet  prosam  Lmtemwr  gavr 
»  diis  :  quà  finitâ,  episcopus  si  presens  fuerit,  vel  decanus, 
»  absente  episcopo,  vel  capellanus  episcopi,  utroque  absente, 
»  ineipiet  Vesperas  ordinale  et  solemniter  celebrandas  :  hoc  ad- 
»  dito  qood  Responsorium  et  Benedicamus,  in  triple,  vel  qua- 
»  druplo^  vel  organo  poterunt  deeantari...  Missa  similitercum 
»  cœteris^oris  ordinate  celebrabitur  ab  aliquoprsedictorum,  hoc 
»  addito,  quod  epistola  cum  farsià  dicitur  a  duobus  in  cappis 
Hk  sericeis,  et  postmodum  a  subdiacono  ;  nihilominus  perlegetur 
»  responsorinm,  et  alléluia  in  triple,  vel  quadruple,  vel  organo 
»  in  cappis  sericeis  cantabitur,  et  erunt  in  missà  quatuor  prse- 
»  cedentes.  YespersB  sequentes  sicut  prières  a  Lmtemur  gaudiis 
»  habebunt  initium  :  et  cantabitur  Lmtabundtts  locohymni.  De- 
»  posuit  quinquies  ad  plus  dicetur  loco  sue  ;  et  si  captus  fuerit 
»  bacttlus,  finito  Te  Deum  laudamus  consummabuntur  vesper» 
»  ab  eo  a  que  fuerint  inchoatae...  Actuni  anno  incamati  verbi 
»  millésime  centesimo  nonagesimo  octave.  » 

Ainsi  la  fête  des  Fous  n*est  pas  abolie,  mais  seulement  régle- 
mentée. On  laisse  ceux  qui  la  célèbrent 'se  choisir  un  chef,  do- 
minus  festi.  A  lui  le  bâton  du  préchantre,  à  lui  Thonneur  d'en- 
tonner le  premier  chant,  et  de  finir  le  dernier.  On  supprime,  il 
est  vrai,  les  danses  et  les  mascarades  :  on  conserve  les  ëpttres 
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Carcies,  et  l'emploi  de  toutes  les  redierch^s  hariBOBiques  ea 
usage  au  xiii^  siècle,  le  déchant,  le  triple,  le  quadruple,  Toi^a- 
Qum.  Eafin,  et  ce  détail  caractéristique  a  déjà  été  signalé  par 
H.  Onézime  Leroy,  on  permet  aux  héros  de  la  fête  de  répéter 
cinq  fois  aux  oreilles  de  leurs  supérieurs,  le  fameux  \erset  :  De-. 
posuit  potentes  de  sede  et  exaltavit  humiles.  C'est  avec  de  pa- 
reilles concessions  que  les  esprits  les  plus  éminents  de  Tépoqite 
espéraient  tarir  la  source  des  excès.  Us  n'attaquent  pas  le  mal 
dans  sa  racine,  ou  plutôt  ils  ne  considèrent  pas  comme  un  mal 
l'institution  de  la  fête  des  Fous.  Respectan^ce  que  cette  coutume 
populaire  avait  de  respectable  au  fonds,  ils  bornent  leurs  efforts 
à  la  dégager  des  pratiques  impies  qui  la  souillent. 

Dans  le  même  but,  divers  autres  moyens  sont  tour  à  tour  en^ 
ployés.  Un  an  plus  tard,  Tévéque  Eudes  de  Sully  ajoute  aux  règle- 
ments et  aux  menaces  la  promesse  de  récompenses.  On  trouve 
dans  une  lettre  émanée  de  lui  et  datée  de  1199  le  passage 
suivant  :  «  In  festivitate  vero  Circumcisionis,  singulis  clericis 
»  cbori  non  canonicis,  qui  matutinis  interfuerint,  très  denarios 
»  parisienses.  Singulis  vero  pueris  chori,  duos  denarios  annua- 
»  tim  in  redditibus  capituli  parisiensis  percipiendos  donamus, 
»  et  in  perpetuum  habendos  concedimus,  et  successores  nostros 
»  ad  solvendos  redditus  supradictos  in  perpetuum  obligamus. 
»  Yerumtamen  si  prsedictas  solemnitates  ad  antiquam  enormi- 
>  tatem,  vel  inordinationem  (quod  Deus  avertat)  reduoi  forte 
»  conlingeret,  tam  nos  quam  successores  nostri  ab  eorum 
»  solutione  reddituum  penitus  essemus  immunes  (1)...  » 

Les  rigoristes  d'aujourd'hui  ne  sauraient  approuver  tant  d'in- 

(1)  Voir  Œuvres  de  rterre  de  Blois.  —  Eod«n.  —  On  y  reiaarque  une 
confirmation,  par  Pierre  Gambius,  en  i208,  de  la  donation  ainsi  faite 
par  Odon  de  Sully,  en  1199. 
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dulgence;  sonMl  meilleurs  juges  fie  la  question  que  les  contem- 
porains ?  il  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer.  Notre  but  est 
seulement  d'indiquer  les  tendances  au  milieu  desquelles  vivait 
Pierre  de  Corbeil;  et  pour  qu'on  ne  voie  pas  dans  les  documents 
cités  plus  haut  quelque  chose  de  spécial  au  diocèse  de  Paris, 
nous  ajouterons  un  curieux  passage  de  Guillaume  d'Auxerre  (1), 
que  Ton  peut  considérer  comme  un  spécimen  des  idées  répandues 
dans  nos  pays  au  xiii*  siècle. 

«  Quseritur  quare  in  hac  die  fit  festum  stultorum,  et  ita  sit 
»  quod  in  festo  B.  Stephani  fit  festum  levitarum,  .et  in  festo  B. 
»  Johannis  presbiterum  et  in  festo  Innocentium  puerorum.  Ad 
»  quod  est  solutio  quodante  adventumDomini  celebrabant  festa 
»  qu9B  voeabant  Parentalia  ;  et  in  illà  die  spem  ponebant  cre- 
»  dentés  quod  si  in  illà  die  bene  eis  accideret,  quod  similiterin 
»  toto  anno.  Hoc  festum  voluit  removere  Ecclesia  quod  contra 
»  fides  est.  Et  quia  extirpare  omnino  non  potuit,  festum  illud 
»  permittit,  et  célébrât  illud  festum  celeberrimum  ut  aliud  de- 
»  mittatur  ;  et  ideo  in  matutinali  officio  leguntur  lectiones  qu» 
»  dehortantur  ab  hujusmodi  quse  sunt  contra  fidem.  Et  si  ista 
»  die  ab  ecclesia  quadam  fiant  prseter  fidem,  nulla  tamen  contra 
»  fidem.  Et  ideo  ludos  qui  sunt  contra  fidem  permutavitin  ludos 
»  qui  non  sunt  contra  fidem.  Et  hoc  fecit  permittendo.  Similiter 
»  fecit  Dominus  Judaeis  volens  eos  ab  idolatria  revocare,  prae- 
»  cipiens  ut  sibi  sacrificarent  animalia  quae  ante  idolis  sacri- 
»  ficabant.  » 


(i)  y.  Summa  GulUehni  Autiss. ,  de Offlciis  ecclesiasticiis.  —  Bibl.  imp. 
M*  n*  lAil»  provenant  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Cet  opuscule  de  Guillaume  d'Auxerre,  dont  Lebeuf  cite  plusieurs 
exemplaires  manuscrits,  n'a  Jamais  été  imprimé.  Il  renferme  des  détails 
vraiment  curieux. 
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Après  la  lecture  de  ces  divers  documents,  la  conduite  de 
Pierre  de  Corbeil  ne  saurait  causer  aucune  surprise.  Lorsqu'il 
arrive  à  Sens,  il  se  trouve  en  face  des  mêmes  excès  qu'il  venait 
de  combattre  à  Paris.  Sans  tolérer  un  mal  aussi  regrettable,  les 
théologiens  de  son  nouveau  diocèse  (Guillaume  d'Auxerreen  est 
témoin)  n'allaient  pas  jusqu'à  demander  la  suppression  complète 
de  la  fête  des  Innocents  ou  de  la  fête  des  Fous.  Que  faire  alors T 
En  se  montrant  plus  sévère  qu'eux»  Pierre  de  Corbeil  eut  aban- 
donné sans  motifs  les  principes  de  tolérance  appliqués  parOdon 
de  Sully  et  auxquels  il  avait  attaché  son  propre  nom.  C'était,  au 
contraire,  les  sanctionner  de  nouveau,  et  se  montrer  conséquent 
avec  lui-même,  que  de  procéder  sagement  à  de  simples  ré- 
formes. 

Aussi  l'habile  et  souple  archevêque  n'hésite  pas  à  s'engager 
dans  cette  dernière  voie,  et  précisément,  la  nature  des  réformea 
les  plus  sûres  lui  est  indiquée  par  les  goûts  artistiques  de  la 
ville  qu'il  gouverne.  Déjà  commençait  la  réputation  proverbiale 
des  chanteor  de  Sens.  Pour  empêcher  les  Fous  de  se  livrer  aux 
danses  et  aux  mascarades  profanes  ;  pour  distraire  un  jeune 
clergé  que  les  efforts  de  saint  Odon,  d'Hieldemanne,  d'Odorant 
(peut-être  aussi  les  séquences  d'Abailard)  (4),  avaient  depuis 
longtemps  préparé  aux  études  musicales;  Pierre  de  Corbeil  com- 
pose un  volumineux  Missel,  dont  l'exécution  doit  occuper  tous 
les  moments  de  la  fête.  Aux  exclamations  barbares  en  l'honneur 
de  l'âne,  il  substitue  la  charmante  prose  que  nous  connaissons. 
Il  multiplie  dans  l'office  les  mélodies  syllabiques,  faciles  à  dou- 
ter, faciles  à  retenir,  de  celles  qui  frappent  aisément  les  oreilles 


(1)  Voir,  dans  mon  travail  sur  les  Musldens  sénonals,  les  détails  que 
j*ai  recueillis  sur  ces  honuues  mustres  et  sur  Tinfluence  qu'ils  ont  exer- 
cée dans  le  pays 
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du  penple.  Il  fait  pins.  L'instant  même  des  repas  aura  ses  chants 
spéciaux  et  sa  pieuse  distraction.  Comment  n'a4-on  vu  là  qu'un 
objet  de  critiques,  une  profanation  monstrueuse. 

On  dira  peut^tre,  avec  H.  Nisard  (1 },  qu'il  «  est  impossible  d'at- 
»  tribuer  désormais  à  l'archevêque  P.  de  Corbeil  une  composi- 
»  tion  qui  a  été  condamnée  par  un  autre  archevêque,  dans  la 
»  minote  ville  et  à  vingt-H^inq  ans  seulement  de  distance.  »  Le 
fait  fot-il  vrai,  nous  répondrions  que  l'histoire  de  l'église  se- 
Qonaise  offre  vingt  exemples  de  compositions  qui  ont  subi  pa- 
letlles  vicissitudes.  Au  xviii*  siècle  notamment,  tel  bréviaire  ou 
tel  autre  livre  rédigé  sous  l'inspiration  d'un  prélat  fut  condamné 
ptf  Id  successeur  immédiat  de  ce  prélat.  Pourquoi  n'en  serait-il 
pas  de  même  au  xiii*  siècle?  D'ailleurs,  H.  Nisard  se  trompe.  Il 
a  mal  iretenu  les  indications  de  M.  l'abbé  Carlier  qui,  lui-même, 
eiagère  la  portée  du  document  qu'il  invoque.  Ce  document  n'est 
autre  qu'un  mandement  publié  en  4345,  par  Odon,  cardinal  de 
Tuscukm,  légat  du  Saint-Siège.  Il  commence  par  ces  mots  : 

«  Yenerabilt  in  Christo  patri,  Dei  gratiâ  archiepiscopo ,  et 
»  dilecto  in  Christo  decano  et  capitule  senonensi,  Odo  ipisera- 
»  tione  divinâ  Tusculanus  episcopus,  apostolicse  sedis  legatus, 
»  salutemetsinceram  in  Domino  charitatem.  Rationis  reddendas 
Tt  nécessitas  de  villicatione  susceptâ  nos  invitât  et  urget,  ut  de 
»  regno  Dei  suborientia  tollamus  scandala,  illa  praecipue  quse 
»  ^vinum  cuitum  oSuscare  seu  dehonestarenoscuntur;  ideoque 
».  aé  ecclestam  vestram  personaliter  accedentes,  quaedam  licet 
)►  pauca  reperimus  quse  propter  honestatem  et  decorem  tautaô 
»  ecclefiise  opportuit  omnino  amoveri,  alia  vero  in  melius  refof- 
1^  mari.  In  primis  igitur  legationis  quâfungimur  authoritaté  dis- 


(1)  Voir  /Vnnales  des  Missions  scientifiques.  Loco  citato. 
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»  tricte  prseeipiendo  mandamus,  quatenus  illa  festonim  antiqna 
»  ludibria,  quœ  in  contemptum  Dei,  opprobrium  cleri  et  deri- 
»  sum  populi,  non  est  dobium  exerceri,  viddicet  in  festo  sancti 
»  Johan^is  Evangeli^tse,  Innocendum  etGircnmcisionisDomim, 
»  juxta  pristinum  moditnt  nuUatenus  faciatis  aut  fieri  permit- 
»  tatis,  sed  juxta  fonnam  et  cnltum  aliarnm  festivitatum  qn» 
>  per  anni  circulum  celebrantur,  ita  volumus  et  praBcîpimus  ce- 
»  lebrari.  Ita  qut>d  ipso  fiacto  sententiam  suspensionis  incurrat 
»  quicumque  in  inu(ati6fie  habitas  aut  in  sertis  de  floribus  seu 
»  aliis  dissoluliombus  juxta  praedictum  ritum  reprobatum  a  Deo 
»  in  pr»dictis  ftstivitatibns  seu  aliis  a  modo  prsBstimpserit  se 

)^  habere Datum  SenDnis  4  idus  noiembris  anno  Domini 

)►  424&  (4).  » 

La  seule  coneluaion  à  tirer  de  ceci  est  qu'après  la  mort  de 
Pierre  de  Corbeil  l'influence  passagère  qu'il  avait  nécessaire- 
ment exercée,  grâce  au  prestige  de  sa  position  et  à  Toriginalité 
de  son  talent,  ne  tarda  pas  à  s'effacer.  Triomphant  des  réformes 
qu'il  avait  entreprises,  les  anciens  usages,  un  instant  abandon- 
nés reprirent  peu  à  peu  leur  empire.  On  vit,  aux  jours  accoutu- 
més, les  clercs  et  les  enfants  d'aube  se  montrer  à  l'église  parés 
de  guirlandes  de  fleurs  et  couverts  de  déguisements  profanes.  Ce 
sont  ces  abus  ou  d'autres  analogues  qu'attaque  le  légat  du  Saint- 
Siège;  et  loin  d'en  attribuer  l'introduction  à.  Pierre  de  Corbeil 
il  les  signale  comme  une  antique  coutume,  antiqua  ludibria  : 
évidemment  cela  suppose  qu'Us  remontaient  à  plus  de  vingt<;inq 


{!)  Ge  document  est  déjà  connu  depuis  longtemps.  Baluze  Ta  trans- 
crit dans  le  M»  1351.  Lebeuf  en  cite  quelques  mots  dans  une  de  ses 
lettres  inédites  à  Tabbé  Fenel  (collection  Garseraent  de  Fontaine).  Enfin 
roriginàl  existe  à  la  Bibliothèque  de  Sens,  où  M.  l'abbé  Prunier  a  bien 
vou}o  mêle  oberchor  et  me  la  communiquer. 
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ans.  Mais  il  ne  parle  pas  du  missel  des  Fotts.  S'il  eut  voalu  le 
proscrire,  c'était  pourtant  le  cas  de  le  sipaler  nettement.  Il  ne 
Ta  pas  fait.  Il  n'avait  pas  lieu  de  le  faire.  Ce  Missel  (on  peut  le 
lire)  n'encourageait  aucun  des  désordres  qui  souillaient  le  jour 
de  la  Circoncision.  Au  contraire,  il  avait  pour  but  de  les  faire 
cesser,  à  l'aide  d'une  de  ces  transactions  qu'alors  l'Église  sanc- 
tionnait sans  scrupules. 

En  résumé,  nous  ne  craignons  pas  d'opposer  aux  trois  propo- 
sitions de  M.  l'abbé  Carlier  les  trois  propositions  suivantes  : 

l"*  La  tradition  qui  attribue  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Sens  à  Pierre  de  Corbeil  est  confirmée  par  l'examen  attentif 
de  ce  manuscrit  et  de  tous  les  documents  qui  s'y  rattachent. 

2*  La  plupart  des  morceaux  qu'il  renferme,  et  notamment  tous 
ceux  qui  sont  dignes  de  quelque  remarque,  ont  été  composés  par 
Pierre  de  Corbeil,  paroles  et  musique. 

3^  Cette  œuvre  n'a  rien  qui  blesse  les  idées  reçues  et  préco- 
nisées dans  l'Église  au  xni®  siècle. 


CHAPITRE  n. 

(xit*  siècle). 


La  seconde  moitié  du  xin*  siècle  ne  fournit  aucun  document 
relatif  à  la  fête  des  Innocents  ou  à  celle  des  Fous,  dans  l'église 
de  Sens.  Pour  savoir  quel  fut,  durant  ce  laps  de  temps,  l'effet 
des  réformes  tentées  par  Pierre  de  Corbeil  ou  des  condamnations 
prononcées  par  le  cardinal  de  Tusculum,  on  est  réduit  à  descon- 
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jectures  plus  on  moins  vagues.  Mais  laissons  de  c6té  cette  res- 
source, toujours  dangereuse  en  matière  historique,  et  b&tons* 
nous  d'arriver  au  xn*  siècle.  Là  nous  trouverons  une  source 
abondante  de  renseignements  précieux  et  nous  y  puiserons  d'au- 
tant plus  largement,  que  jusqu'ici  elle  semble  avoir  été  complè- 
tement négligée.  Je  veux  parler  des  comptes  du  chapitre  de  Sens, 
conservés  aux  archives  de  TTonne,  et  spécialement  des  comptes 
rendus  par  le  chanoine  chambrier  ou  comptes  de  Toffice  de 
chambre.  Chacun  de  ceux-ci  embrasse  une  série  de  recettes  et  de 
dépenses  commençant  chaque  année  à  la  Saint-Thomas  (24  dé- 
cembre) et  finissant  à  pareille  époque  de  l'année  suivante,  ce  qui 
nécessite  pour  leur  désignation  l'emploi  d'une  double  date.  Le 
plus  ancien  remonte  à  129M296;  et  sauf  quelques  lacunes  la 
collection  continue  jusqu'à  1775-1776,  époque  peu  éloignée  de  la 
dissolution  du  chapitre. 

Ces  comptes  sont  tous  dressés  sur  le  même  plan,  et  présen- 
tent les  mêmes  divisions.  Dans  la  partie  relative  aux  dépenses, 
figure  invariablement  un  long  paragraphe  intitulé  :  Expensapro 
mno  presentaio.  Expensa  pro  donis  et  presentis.  C'était  en 
effet,  l'habitude  au  moyen-âge  d'ofinr  aux  grands  personnages, 
dans  une  foule  d'occasions,  des  cadeaux  de  vin  et  d'autres  den- 
rées. Le  chapitre  de  Sens  avait  pour  cet  usage  des  vases  spéciaux 
sur  lesquels  étaient  figurées  ses  armoiries.  Il  choisissait  parmi 
les  membres  du  bas-chceur  ceux  qui  devaient  porter  l'offirande, 
et  souvent,  quand  eUe  était  trop  lourde,  il  payait  un  valet,  un 
homme  de  peine  pour  aider  à  la  besogne.  Or,  k  côté  des  présetls 
faits  par  les  chanoines  sénonais  aux  prélats,  aux  puissants  son 
gneufs,  aux  honunes  d'armes  redoutés,  on  trouvé  dans  le  compte 
de  1337-1338  la  mention  suivante  :  Pro  vino  presentato  arehi- 
episcopo  pnerorum,  die  Innocentium,  6  st*  9  dV 

Ici  les  conjectures  font  place  à  la  plus  entière  certitude.  Il  est 
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datr  q«6  la  ftte  des  Innooents  a  survéeu  a«  vmtieamii  de  1 245^ 
Suivant  la  rè(^e  ordinaire»  €0  sont  les  enfants  de  chœur  qui  ^  la 
célèbrent  Pour  présider  à  leurs  joies,  pour  donner  à  la  solennîié 
le  caraetètre  que  nous  indiquions  au  début  de  eette  netioe,  ili 
élisent  un  archevêque.  Ils  veulent  qu'au  œoÎAS  ce  jour4à  tMie 
puissance  vieniie  d'eui.  Ils  ne  reconnaissent  d'autorité  que  œik 
qu'ils  eut  créée.  Et  non-seulement  le  chapitre  tolère  cette  librt 
«coutume,  mais  il  Teneourage  ea  déposant  aux  pieds  du  nnuMM 
^gnitaJM  quelque  setiers  de  vin.  Si,  d-ailleurs^  on  était  tanti 
de  voir  dans  ce  foit  quelque  chose  d'eiceptionn^l  et  d'insoUMi 
rexamen  des  conptes  suivants  dissiperait  toute  hésitation.  Dt 
13374336  jusqu'à  b  fia  du  xiv*  siècle,  il  uisua  nsste  trenH 
comptes  de  l'oftee  de  la  chambre,  et  quatre  seutommt  ne  cou** 
tiennentpas  unementiansamblnbleott  analogiis  à  oeUt  que  nous 
venons  de  transcrire. 

Ibtteivreuaemttiit  ces  mentions  q«i  sans  doute  panâssaient 
fort  longues  an  chanoine  chargé  de  les  enragisftffer  sont  pootf 
BOUS  d'une  brièveté  désolante.  La  plupart  oottsinlept  ye  le  clia* 
pitre  dEtait  de  préférence  du  vin  blanc  à  messienes  les  enfiuits 
d'aube»  et  parAris»  un  oertain  vin  de  Sal^y  vimim^akiacumf 
dont  le  nom  s'étale  avec  prétention  suc  les  regisflm  du  cham^ 
brier.  D'autfes  noun  qiprennent  qua  Toifande  pouvait  Are  re- 
mise au  mattre  de  chapelle»  meilleur  juge  de  son  emploi  que 
l'ariàevéque  improvisé  :  nmis  évidenunnt,  c'est  là  une  mcoj^ 
tton,  une  véritiddeatteinte à  Tindépendanee  des  héros  delà IBte. 
Quoi  de  plus  t«.«  un  mot  jeté  négligen»Mnt  fendt  supposer  que 
le  cadeau  était  oiert,  dans  l'église,  au  milieu,  même  des  céré* 
moues  religieuses^  comme  le  pain  et  le  vin  qu'on  offre  dç  nos 
jours,  en  plusieurs  circonstances.  Enfin,  l'hid^itude  de  semblables 
présents  était  devenue  telle  que  si  les  fonds  manquaient  pour 
solder  la  dépense,  et  qu'on  fftt  obligé  de  la  supprimer  eseeption- 
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^  te  chdmbrier  n'en  ôondervaic  pas  moins  k  mention  or- 
£iiairft,  sasf  à  la  modiier  ^«nsi  ^'il  suit  :  4i  Pro  magno  pre- 

*  iBnt^  fiuto  arehiepiicopo  pueron^m  dié  fêêH  fnnùeentitm, 
w  pro  UM  sBXUiHé  fini  twiêi  éfduobus  sextaridê  albi  mM 
>  quia  fuit  de  relique  aniiphonarum  vocato'hm  0.  Ideo 
m  hie...  nicha,  y  On  voit  par  là  ^'en  eottc  aônée  (4887-1388) 
loft  antiennes  0^  ont  coûté  pli»  cher  iftx»  d'habitude  et  que  Far- 
clueviqne  def  en&nts  a  dû  payer  te  ditféren^e.  Tétttefofs,  le 
«MQptaUe  n'a  pas  voulu  laieser  dans  kl  série  de  6e^  dépenses 
«no lacune  inusitée  :  etla  forcade  la  eMtmne  V^  dOttduit  jusqu'à 
détailler  le  nombre  de  setiers,  et  la  couleur  d«  vin  qui  n'avait 
fAs  été  donné,  nais  fui'  j«ait  dû^  l'être; 

De  même  que  les  enfant»  de  bbœvr  avaient  le«r  jour  d'indé^ 
^êndasee  et  de  fiSte;  de  même  aussi  pour  les  vicaires.  Ces  de#* 
ftîers»  unis  a«gc  eterca  et  aux  hubftuës  de  Fé|fUse  métropolitaine, 
«éiébraient,. à  levr  mani^»  le  jour  delà  Cireondsion.  On  appe* 
lut  leuf  fête  la  féie  des  Sots  w  ht  fifile  des  Fous,  et  malgré  cette 
itpfeUaÊim  grelesque  le  dtapilrô  ne  Aéiiîfmnt  pas  de  rencou'^ 
ffagér  ao  nteie  ttoe  el  dirla  niAme  fagon  (fêt  la  iMe  des  Inno^ 
eents. 

«  Item  »  porie  le  e<Mnpte  de  t34M  345,  «  (pro)  vino  presen^ 
»  tata  vieariis  eecloMe  die  Circuibdsieikis  Bomni»        6  s.  t.  » 

Gdui  de  1348^349  s'exprime  en  ees  termes  :  «  iMn  (pno) 
»  vino  presentato  vicariis  et  clerici^  ecdeaie  die  festî  fisituorum 

#  de^gralifi  capitula  %2û.  t.  » 
€abi  éb  1351-11353  :  «  pr^  Wiho  preswtato  eemmoaitatî  de- 

»  ricoffum  die  feséi  faluorum,»  4&s.  t*  8  d.  » 

Et  ainsi  de  suite,  sans  interruption,  presque  chaque  année;  si 
bien  qu'en  1387,  quand  les  antiennes  0  absorbèrent  tant  d'ai^ 
gent,  le  chambrier  crut  devoir,  à  cdté  de  la  phrase  ci-dessus  rela^ 
tde,  inscrire  eelle-ei  doiU  les  term^  et  la  portée  sont  complète- 
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ment  aaalogaes  :  «  Item,  prima  die  Januarii,  pro  magnoptesenU) 
»  facto  adfestamstultorum  videlicet  vicariis,  clericis,  et  aliisde 
»  ecclesia,  pro  duobus  sextariis  vini  albi,  et  uno  sexiario  nibei, 
»  nichil  quia...  fuit  de  residuo  antiphouarum  vocatarum  0.  Idée 
»  hic...  nichil.  » 

Dans  ces  diverses  formules,  les  vicaires,  en  général,  ou  les 
clercs,  ou  leur  communauté,  sont  indiqués  comme  recevant  les 
cadeaux  du  chapitre.  U  n*est  pas  question  d'un  chef  élu  par  eux, 
à  rinstar  deTarchevéque  des  enfants.  Existait^l  néanmoins  ?estr 
ce  par  hasard  que  son  nom  se  trouve  omis  jusque4à  ?  Nous  ne 
savons.  C'est  en  4  376  que,  pour  la  première  fois,  les  comptes  si- 
gnalent un  préchantre  des  fous,  qui  souvent  joint  à  ce  titre  ceini 
de  proviseur  de  la  fête,  precentor  et  provisor  fesii  stultarum. 
Ainsi,  Jean  Isambard  fut  proviseur  de  la  fête  aux  sots  qui  se  fit 
te  jour  de  la  Circoncision  en  l'an  4386;  et  Guillaume  Marécbd 
fut  précbantre  et  proviseur  de  la  même  fête  en  4387.  On  cher* 
cherait  vainement  ces  deux  noms  dans  le  catalogue  des  dign^ 
taires  de  l'église  de  Sens  dressé  par  le  doyen  Feiiel.  Cependant  le 
préchantre  des  Fous  avait  sa  petite  importance.  Il  occupe,  dans 
les  comptes  du  chapitre,  une  place  égale,  sinon  supéeieure,  à 
celle  de  l'archevêque  des  enfants  ;  et  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  le 
chambrier  manque  rarement  d'inscrire,  en  son  lieu,  cette  formult 
consacrée  :  Item^  pro  magno  présenta  facto  preeentori  stulto- 
rum prima  die  Januarii...! 

Voilà  déjà  quelques  données  bien  difficiles  à  concilier  avec  le 
tableau  que  Ducange  et  tant  d'autres  ont  fait  des  Innocents  et 
des  Fous.  En  acceptant  sans  réserve  le  système  de  ces  auteurs, 
comment  excuser  la  conduite  du  chapitre  sénonaisTcar  enfin, 
cet  archevêque  et  ce  préchantre  créés  en  un  jour  de  folie,  n'é- 
taient-ils pas  une  parodie  vivante  des  plus  respectables  dignités? 
et  ceux  qui  les  élisaient,  avaient-ils  d'autre  but  qu'un  vaîn  amn- 
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sèment,  une  màsearade  sacrilège?  Pouriquoi  donc  leur  ofirir  des 
présents,  surtout  quand  les  présents  constituaient  un  véritable 
hommage  T 

On  répondra  que  quelques  setiers  de  vin  ne  tirent  pas  à  consé- 
quence, et  qu'une  pareille  offrande,  imposée  par  Thabitude,  ne 
peut  être  considérée  comme  un  encouragement  à  des  abus  dont 
tout  le  monde  rougissait.  Qu'on  se  détrompe.  En  consultant  un 
autre  paragraphe  des  comptes  intitulé  dépense  commune,  ex- 
pensa  communié,  on  découvre  que  le  chapitre  ne  se  contentait 
pas  de  faire  aux  Innocents  et  aux  Fous  des  cadeaux  en  nature. 
Il  leur  donnait  aussi  de  l'argent  et  cette  fois  le  don  est  sipifi- 
catif.  Car,  ordinairement,  la  somme  s'élève  à  75  sols  tournois  : 
juste  ce  que  touchait,  pour  la  pension  d'une  année  entière,  le 
mattre  de  chapelle  ou  le  maître  d'école. 

D'un  côté  nous  lisons  :  «  Magistro  puerorum  in  ecclesia,  pro 
»  pensionesuft  75  s.  t.  » 

»  Magistro  puerorum  in  scoliSi  pro  pensione  suâ  75  s.  t.  » 

Et  de  l'autre  :  «  Pro  pecunia  tradita  de  mandate  capituli  vica- 
»  riis  ecclesie  pro  festo  fatuorum  75  s.  t.  » 

Quand  nous  disions  que  le  préchantre  des  fous  avait  son  im- 
portance I  On  le  voit  bien  au  chiffre  qu'il  absorbe  dans  le  budget 
canonial. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  semble  qu'une  subvention  pécuniaire 
votée  chaque  année  eût  un  caractère  d'incertitude  et  de  dépen- 
dance indigne  de  ceux  qui  la  percevaient.  Plus  favorisés  encore, 
les  Fous  et  les  Innocents  obtinrent  une  quote-part  dans  le  revenu 
des  bois  du  chapitre,  une  véritable  prébende.  De  nombreuses  ci- 
tations viendraient  au  besoin  établir  ce  point  curieux.  Qu'il  nous 
suflSse  de  reproduire,  comme  spécimen,  une  phrase  empruntée 
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au  confie  d»  i37|S  (1).  «  ifcUepiseopo  puarorum  et  prçùmm 
»  fatuorum,  (^iU|>^t  pro  uaft  prebioiulâ  màm  conceésà  îo  eoair 
»  poto  nemorum,  val.  8  1.  par.  ad  taron,  -  7  1.  40  3,  » 
A  quoi  nou3  ajouterons  ud  passage  des  notçsde  Bdluze  sur  la 
fête  des  Fous.  «  Il  y  a,  dit-il,  daaç  plusieurs  registres  capitu- 
»  laires  au/eal  de  saint  Loup,  autrement  dans  la  liste  dustag^, 
»  ces  mots  écrits  après  les  grandes  brebandes  (sic)  ;  ^ 

n  Archiepiscopus  puerorum  fecît 
»  Prsdcentor  fatuorum  fecit  » 

c'est-à-dire  rarcb«v$que  des  enfants  et  le  préchantre  des  fous  ont 
rempli  les  conditions  imposées  h  tous  les  prébendes,  ils  ont  &i( 
leur  stage  :  ils  peuvent  toucher  leur  dividende. 

Ceci  prouve  que  les  dignités  conférées  par  les  Innocents  etl«9 
Fous  n'étaient  pas  aussi  éphémères  qu'on  le  suppose  en  général. 
8i  elles  n'eussent  eu  d'autre  dufée  que  celle  d'une  fête,  comment 
ceux  qui  en  étaient  revêtus  auraient-ils  pu  jouir  d'une  prébende 
^  faife  leur  staga  ?  Sans  4oAte,  ils  n'avaient  qu'un  jour  de 
triomphe  et  de  pouvoir  absolu.  Mai^  ils  ne  rentraient  pis,  dès  le 
lendemain  de  ce  jour,  dans  les  rangs  obscurs  des  enfanta  d'«:ube 


(1)  Vei-s  cette  époque ,  les  comptes  de  la  ehajzibre  jsont  précédés 
d'un  compte  des  revenus  fournis  par  les  bois  du  Chapitre,  et  Intitulé  : 
Compotui  nemorum.  En  137/^-1375,  le  chanoine  chambrier  a  fait  suivre 
le  «ompotti#  nemorum  d'une  répartition  de  la  somme  touchée,  en  ces 
termes: 

«(  Présentes  f uerunt  in  redditione  bujus  çompoti  in  capitule,  Domini 
«  (suivent  les  noms),  quilibet  pro  unâ  prebendâ;  (ici  d'autres  uoms)... 
n  quilibet  pro  dimidià;...  ilrc/itepicopiw puerorum  pro und,  camerarius 
»  pro  dimidlâ,  viearii  pro  fesio  faluorum  pro  und ..  Sic  fuerunt  17  pre- 
»  bendfB  cum  dimidia.  Pro  qualibet  prebenda  70  s  par...  » 

Pareil  état  de  répartition  se  trouve  dans  plusieurs  autres  comptes. 
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fM  des  fioaires.  Us  oonsemaiefit  nn  caraclère  spécial,  des  prà*o. 
gsftms  partieidières,  et  selon  toute  probabilité,  ils  n'étaient  4é* 
'  pinfllés  de  leur  titre,  que  quand  à  la  in  de  Tannée,  une  élection 
nouvelle  leur  donnait  un  successeur. 

€eei  prouva  encore  que  la  fête  des  Innocents  et  la  ftte  des 
Fous  et  les  oontumes  qui  s*y  rattachent  ont  été  dans  rortgine  des 
institutions  sérieuses.  Les  écrivains  qui  les  dépeignent  e^telu- 
sivement  d'après  les  excès  commis  au  xv^  et  au  xvi*  siècle  con~ 
fendent  den  époques  tout  i  fait  distinctes.  Avant  qu'elles  ne  dé- 
générassent en  tumultes  et  en  désordres,  avant  d'exciter  par  mille 
S4sandaies  Tindignationde  tout  le  clergé,  elles  avaient,  n'en  dou- 
tOBs  pas,  mérité  la  tolérance  et  les  encouragem^ts  dont  elles 
Airent  si  longtemps  l'objet. 

SeraJUce  povr  convertir  régKse  en  un  Keu  de  risées,  qu'un 
chapitre  nespectable  donnait  aux  vicaires  ou  auxlVms  une  grosse 
iademnitéT  Personne  no  voudra  le  croire.  C'était  pour  qu'Ss  cé- 
t&rassent  lo  jour  de  la  Ctrconeision  u»  serrico  solennel  et  ex* 
tfaonAniaire.*«  Item,  »  porte  un  des  comptes,  «  die  festi^iatuo- 
»  rum,  pro  serricio  fsicîondo  die  dicti  festi,  quatmng  kmgit 
»  e&iumieog  suMi^conog  in  ecelmd.,.  "75  st*.  »  Et  la  restric* 
tion  qui  termine  id  la  phrase  du  chambrier  n'est-^Ie  pas  un 
exemple  des  sages  mesures  que  prenait  le  chapitre,  afin  d'empê- 
cher toute  atteinte  aux  convenances,  toute  profanation  du  cuhe 
catholique?  Pour  en  bien  comprendre  la  portée,  il  faut  en  rapro- 
cher  un  statut  Avalonnais,  de  l'année  4453,  oii  se  trouvent  ces 
mots  :  «  Item  circa  festum  Innocentium  ordinatum  est  quod  in 
)>  ecclesift  nulle  fient  insolencie  seu  derisiones  potissime  tempore 
»  divini  servitii  et  quod  pulsentur  matutine  non  ante  quartam 
a  horam.  PermittirmM  kmen  quod  reverenter  et  in  kahitn 
»  ecclesioitico  per  Innocentes  et  altos  juvenes  de  setUbus  m* 
^  ferioribus  dieium  fiât  offletim,  saltem  gibga  ea  que  sine 
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textes  rèpe  le  même  esprit.  Tout  en  maintenant  ce  que  ies 
vieilles  traditions  ont  consacré,  tout  en  laissant  aux  sou&diacres 
ou  aux  enfants  d'aube  les  honneurs  de  la  cérémonie,  on  leur 
trace  néanmoins  des  limites  infranchissables,  on  leur  interdit 
d'usurper  dans  l'ofBce  divin  des  fonctions  peur  lesquelles  ils  ne 
sont  pas  ordonnés. 

Ainsi  la  fête  des  Fous,  étudiée  dans  ses  détails,  et  grâce  aux 
documents  contemporains,  se  présente  à  nos  yeux  sous  un  jour 
tout  à  fait  nouveau.  Loin  de  justifier  les  perpétuels  reproehes  de 
profanation,  de  sacrilège,  elle  affecte  une  physionomie  vraiment 
religieuse;  et,  comme  un  dernier  trait  de  son  caractère,  on  y 
retrouve  encore  l'empreinte  que  Pierre  de  Gorbeit  essaya  de  lui 
imprimer,  lorsque  conciliant  l'amour  de  l'art  avec  le  respect  dû 
au  culte,  il  voulut  en  faire  une  fête  musicale,  une  sdennité  ar* 
tistique.  Voyez,  en  effet  I  Au  lieu  de  se  choisir  un  abbé»  un 
évéque;  ou  même  un  pape,  comme  les  fous  des  autres  élises  de 
France,  ceux  de  la  métropole  Sénonaise  élisaient  un  préehantie. 
Pourquoi  cette  différence,  sinon  parce  que  leur  fête  était  une 
occasion  de  chants,  de  chœurs,  de  concerts,  et  qu'aux  mains  de 
ceux  qui  les  dirigeaient,  le  bâton  d'un  préchanU*e  convenait 
mieux  que  la  crosse  d'un  archevêque.  Pourquoi  le  titre  exception- 
nel de  cette  dignité  populaire?  Sinon  parce  que  les  vicaires,  qui 
la  conféraient,  tenaient  à  premier  honneur  d'exécuter  dignement 
Tadmirable  Missel  de  la  Circoncision,  et  voulaient,  en  cette  oc- 
casion solennelle,  soutenir  la  réputation,  devenue  proverbiale,  des 
chanteor  de  5etwT 

Les  Innocents  n'avaient  pas  là  même  ressource  que  les  Fous. 
Pierre  de  Corbeil  n'avait  pas  composé  pour  eux  un  mélodieux 
office,  et  force  leur  était  d'emprunter  à  d'autres  moyens  les  plai- 
sirs et  l'ornement  de  leur  fête.  On  parle  souvent  dans  les  déci* 
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8Î01IS  eaj^ituliires  éa  xV  siècle  de  théâtres  âe?és  par  eu  aux 
poctes  de  l'église,  de  déguisements,  de  mascarades.  Il  est  présa- 
mable  que  longtemps  avant  cette  époque,  les  enfants  d'auke 
avaient  contracté  Thabitude  de  i^emblables  divertissements.  Mais 
nul  doute  que,  dans  Torigine»  la  singularité  de  leurs  jeux  ne  fût 
corrigée  par  les  pratiques  d'une  piété  naive. 

Bien  ^u'il  ne  reste  aucune  trace  des  représentations  théâtrales 
qui  égayaient  alors  les  fêtes  sénonaises  peut-être  serait-il  fa- 
cile de  s'en  faire.une  juste  idée.  Il  suffirait  pour  cela  de  consul- 
ter un  manuscrit  du  xiii*  siècle  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Munich,  et  publié  par  M.  Edelestand  Dumeril  dans  ses  origines 
latines  du  théâtre  moderne  (4).  Ce  manuscrit  contient  un  mys- 
tère en  vers  latins.  D'oii  vient-il?  quel  en  est  l'auteur?  où  a-t-il 
été  représenté?  L'ouvrage  auquel  nous  l'empruntons  ne  contient 
à  cet  égard  aucun  détail.  Seulement  il  semble  fait  pour  être  joué 
le  jour  des  Innocents  aux  portes  de  l'église  de  Sens.  Rien  n'y 
manque,  ni  les  chants  pour  lesquels  cette  ville  avait  tant  de  goût, 
ni  l'âne,  objet  d'une  singulière  vénération,  ni  l'évéque  des  en- 
fants, cet  autre  héros  tant  critiqué  de  nos  divertissements  po* 
pulaires.  , 

La  pièce  débute  à  l'instar  d'un  drame  de  notre  épaqae,  par 
une  indication  minutieuse  de  la  mise  en  scène.  «  Primo  penatur 
»  sedes  Àugustino  in  fronte  eedesi»,  et  Aagustinns  hajbeat  a 
»  dexterâ  parte  Isaiam  et  Danielem  et  alios  prophetas  :  a  sinis- 
»  trâ  autem  Achisygnagogum  et  suos  Judaeos.  Postea  surgat  Isa- 
»  ias  cum  prophetia  sua,  sic  cantans...  »  En  effet,  Isaac  se 
lève.  Il  chante  la  venue  d'un  messie,  la  naissance  du  Christ.  Un 
autre  prophète,  Daniel  confirme  ses  paroles.  Puis,  une  sybille 


(1)  Page  187  et  sulv. 
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s'aivaMe,  ievatt  les  yeux  âu  ciel  et  fateatl  de  grtnds  gefttM  : 
Tertio  IO0O  iffbilta  gesUciUose  proferaii  ;  qum  inspidm^ 
HMtmf  mm  gestu  mobili  eantet  : 

H»c  stellœ  novitasfert  novum  nuntium, 
Qnod  Tfrgo  nesclens  cul  commerclum 
Et  virgo  penMnei»  poet  puerperium 
Mtttdn  popirio  ptrîtl  IHium. 

•  *  «     $4C«  •  f  •     0tC*  •  >  f  •  • 

Après  la  sybille,  vient  Balaam  sur  sa  monture  accoutumée  : 
Quinto  loco  procédât  Balaam  sedens  in  asina  et  cantans  : 

y^kdaiD ,  Yndaœ  «  ut  maledicam  populo  bulc. 

Cui  oecwrrat  angélus  evaginato  gladio  et  dicens  : 
GavOi  cave  ne  quicquao  allud  quan»  tibl  dixero  loquaria 

et  asinus,  eui  insidet  Balaam,  perterritus  rétrocédât.  Pûstea 
recédai  angélus  et  Balaam  eantet  hoe  : 

Orietur  steUa  ex  Jacob 

•  •    •       ClCa    •    •    •       6lC«     •     t    •    •     • 


Pendanl;  testes  ces  prophéties  les  jaift  ont  fardé  le  silence, 
liais  i  peine  Balaam  a-Ul  toi  de  parler,  que  leur  chef,  Arclitsy> 
nagof»,  éelale  en  railleries  et  en  blasphèmes  : 

0  quanta  simplicitas  cogi  t  hos  desipere , 

Qui  de  bove  predicant  caraelum  descendere... 

Les  fidèlee»  à  leur  tmir,  murmurent  et  s'indignent.  Une  dis-- 
pute  s'engage.  Le  bruit  et  les  injures  vont  toujours  grossissant, 
lorsqu'au  milieu  des  deux  groupes  opposés  paratt  un  médiateur 
inattendu.  Auditis  tumultu  et  errore  Judmorum,  dicat  Episeo- 
pus  vuerorum  : 
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Qnos  6tiùror  agitât  et  libertas  yixU  ; 
Sed  restât  consulere  jnentem  Augustini 
Per  quem  dlsputatio  concedatur  fini. 

Js  Mmit  éditeur  du  mystère,  H.  Edjelia&Uaid  Diwtril  ii*ii  m 
ffffi»  de  Uifiser  mtperçu  uu  sembbble  passage.  «  Cette  Mttaiw 
»  veutHm  de  Tévéque  des  eofauts,  obsenr^4ril  en  note,  est  fort 
»  renarqiMbk  EUe  preuve  que  ce  mystère  ^tait  r^é»ipté  p#R^ 
]^  daut  la  réjouiesanee  de  la  fête  de  Keel,  et  /({«e  lUnetikiIkui  4e 
»  révéque  des  eu£ants  u'avait,  à  rorigine,  rieo  d'jURéljgieix  m 
»  de  véritablement  grotesque.  » 

9i  les  limites  de  cette  notice  nous  permettaient  de  contiimer 
une  analyse  déjà  trop  longiie,  au  rerrait,  dans  la  mâme  pîèee, 
se  dérouler  successivement  tous  les  épisodes  de  la  Nativité,  le 
massacre  des  Innocents,  et  la  fuite  en  Egypte  où  Tâne  reparait 
sur  le  théâtre.  C'est  un  mélange  de  toutes  sortes  de  hardiesses 
seéniques ,  et  de  poésie  naïve ,  d'élan  religieux.  La  liturgie  or- 
dinaire fournit  elle-même  un  eom^meat  à  l'inspiration  du  corn- 
siteur.  Ainsi  les  prophètes  après  leur  dispute  avec  les  juifs  en- 
tonnent la  prose  Letalnmdus,  attribuée  à  saint  Bernard,  et  qui 
contient  de  si  gracieux  vers  : 

Sicut  sidus  radium 
Profert  vhgo  fltium 
ParifiNrma: 

JMôqiie  sidiis  rad(o 

Neque  mater  filio 

Fit  corrupta. 

Tdies  étaient  les  reppésentations  qte  les  Innocents  ofraient 
dans  l'^irigiM  a«  peuple  émerveillé.  Tels  étaient  le«rs  plaisirs 
et  les  jeîes  de  leurp  fStes.  Joies  kmablesi  plaisirs  instnietifst 
que  rÉgHse,  en  ces  temps  à  demi-barbares,  n*hësîta  pas  à  pro* 
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téger.  De  même  que  les  imAgiers  araieiit  traduit  lliistoire  sainte 
en  chefs-d'œuvre  de  toutes  sortes  au  front  des  cathédrales 
nouvelles,  de  même  les  enfants  d*aube  et  les  vicaires,  les  Inno- 
cents et  les  Fous,  profitant  d'une  passagère  indépendance,  s'é- 
taient emparés  des  scènes  les  plus  touchantes  de  l'Écrïture  ou. 
des  plus  fratches  légendes  du  moyen  âge,  et  les  avaient  traduites 
en  cérémonies  pompeuses,  en  vers  symboliques,  en  mystères 
pieux.  De  cette  façon,  leurs  divertissements  au  lieu  d'exciter  la 
réprobation  des  esprits  sages,  ne  firent  qu'ajouter  une  cause  de 
plus  à  leur  popularité,  une  excuse  à  leur  institution,  un  motif  aux 
encouragements  que  le  clergé  leur  prodiguait;  et,  s'il  veut  être 
juste,  l'historien  doit  constater  ce  ppint  de  départ  ayant  d'abor- 
der le  rédt  des  désordres  qui  suivirent. 


CHAPITRE  m. 

(XY«  siècle). 

Un  coup-d'œil  rapide  jeté  sur  les  comptes  du  chapitre  de  Sens 
au  commencement  du  xv*  siècle,  laisserait  supposer  que  la  fête 
des  Innocents  et  la  fête  des  Fous  conservaient,  à  cette  époque, 
leur  ancienne  splendeur.  Ce  sont  les  mêmes  cadeaux,  les  mêmes 
subventions.  Rien  ne  semble  changé,  sinon  que  le  comptable 
écrit  en  français  ce  qu'auparavant  il  traduisait  en  latin  barbare. 
«  Pour  le  i^ant  présent  fait  a  l'arcevesque  des  eniaas  le  jour  des 
»  Innecens  :  un  sextier  de  vin  vermeil,  la  pinte  vi  deniers,  et 
T^  deux  sextiersde  vin  blanc,  la  pinte  vi  deniers,  valent  x  st.  x  d. 
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»  Fourle.giait]^aeBifiQtaupf4oeiili^ 
j»  jour  de  la  CirconcittOA  :  ua  sextier  de  m  yermeil,  etc.,  ete.  » 

Les  subventioiis  pécuniaires  autrefois  confondues  dans  la  éé^ 
pense  conunune,  expensa  eommimis,  sont  l'objet  d'un  panh- 
graphe  spécial,  ainsi  conçu  : 

«  Autre  despence  faicte  pour  dons  doniés  et  oetroîés  par 
»  Hess*,  en  cbapistre  tant  à  Taroevesque  des  en&ns  eome  au 
»  précentre  de  la  feste  aux  fols. 

»  A  Tarcevesque  des  enfans  d'aube  pour  leur  feste  le  jour  des 
»  Innocens  si  corne  il  appert  par  mandtementde  Hess*  etquit^ 
»  tance  du  maistre  des  enf»is  :  lxxy  s.  t.  » 

»  Aux  vicaires  et  autres  de  Tabit  de  ladite  es|^e  qui  firent  le 
»  service  de  la  feste  aux  fols  pour  le  don  a  eux  octroie  en  ch»* 
»  pitre  par  mesdis  seigneurs,  si  corne  il  appert  par  mandement 
»  et  quittance,  l  s.  par.  vaknt  uxv  s.  t.  » 

Parfois  cette  dernière  phrase  est  modifiée  de  la  manière  sui* 
vaste: 

€  Au  {Mrécentie  des  feb  povr  foire  le  service  par  lui  et  ses 
»  con^Miignois  le  jour  de  la  feste  de  la  Circoncision  lxxv  s.  t.  » 

Telles  sont  les  indteaUons  que  livrait  au  premier  regard  les 
comptes  du  chapitre,  de  4400  à  14i0.  Mes  sont  encore  asset 
importantes  pour  fixer  l'attention  et  renversa  les  théories  pré- 
conçues des  archéologues.  Hais  ea  les  étudiant  avec  soin,  en  les 
comparant  avec  celles  des  années  antérieures,  on  observe  de  no^ 
tables  différences.  Par  exemple,  il  n'y  est  plus  question  de  pré- 
bendes concédées  aux  vicaires  on  aux  enfants.  On  découvre  même 
que  cert»ns  états  du  revenu  des  forêts  sont  suivis  d'une  liste  de 
ceux  qui  le  partagent,  et  que  rarebevêqne  des  Innocents  n'y  fi- 
gure pas,  non  }rfus  que  le  préehantre  des  fous  ;  ils  ont  déjà  perdu 
la  plus  précieuse  de  leurs  prérogatives.  Puis,  les  abus  marquent 
çà  et  la  leur  tilace,  en  motivant  la  sévérité  du  diapitre;  ain^, 
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éuM  le  eêitpk  dd  4IOM4W,  la  dépense  ftlâlife  ilût^  des 
innoeents  est  biffée,  et  le  dwnfcrier  a  M(é  en  marge  l  rejectà. 
fttatf  n)09i  jfiwtffiin^  d^Umi  Mum.  Êe  sottt  là  des  signes  pré- 
titmvtn  qai  aouoticeiit  une  èrede  désordres  et  de  décadence  potir 
les  fêtes  sénonaises.  Qujslques  années  déplus,  et  iietfi&ifti^siteiift 
tMitteneêr  îrtéyeeâfl^kttieËt. 

Le  iMipe>  11  feift  r^vemer,  n^ét&it  pâ^  pfopiee  mx  pieuse  cé^ 
rémonies,  aux  joyeuses  solennités.  lïie  tontes  p^e  sédssait  une 
giteive  atroee^  la  plu^i  tefriUe^'ët  jamais  soutenue  la  l'rance, 
te^  guerre  avec  les  Ànglaie.  Au  m8ieu  de  la  mî^re  générale,  le 
fluqpitre  A»  Sens  avait  subi  sa  part  d'^reuves  et  de  calamités.  H 
itviit  ttotmmelft  pe»é«  le  i^venu  de  ses  bois,  sui"  léqtLer  on  avait 
ei  longteifps  pnékvé  lei^  sotaime»  destinées  aus  Innoeentii  etf  aux 
ffow.  cBtesiassafOir,  portete  ooinptedd  449SMtô9,  qnepour 
»  ce  mesoUef  qui  de  jour  en  jour  eroil  des  par  avani/  h  temps  de 
«  «est  dm  eottmÉnçéy  M  n'a  lîen  reeeu  de  toute  k-  revenue  des 
»  bois  de  messeigneurs.  »  Une  foule  d'autres  recettes  jttifQf- 
laisientén  ménetonpss  eitùWÊMimnê^^oMrpm  f^rUme 
4e  gtèerrê.  Qudqnefois  lee  mentions  d«  chambrier  pwMeiit  un 
earasttee  véitoèkmimteflhiyMt  et  qui  donne  de  ces  jours  mal- 
kmmeia  om  idée  pbm  saAtiesaAte  qné  de  tongoes  iticnfûmsi 
En  MirMAM^  fl  s'eiprime  en  ces  ternes  :  «  à»  eenfldk 
»  vas  et  aatns.  revenues  deuee  diaeun  an  ea  la  ville  de  Saiot^ 
»  Hartîn^OTrOmuse^  pour  ceste  présente  année^  n'en  a^^  esté 
»  wcitne  eh«e  reene,  peut  ee  é»  présent  eet  inbabitl^etdi 
»<  Imigtemps  par  avant.  9our  ce  iey  «^  «éanl^  »  —  «  Itemy  dil«> 
»•  ilt  en  4442-44*3,  au  dit  Itoa  de  Font  sur  Yonne,  pur  auMs 
»  eenstves  deubs  a  caaee  des  estaeix  aux  bouckers  assit  dai» 
»  la  £te  vflle  de  Pont...  tout  est  de  présent  en  njù^  et  démoly 
»  par  la  gnerre.  Por  ce  icy...  néant.  »  -*•  Btà  propos  de  recettes 
aBafegues^en  444(^i447,  «  pour  ee  qm  tout  est  en  rotne  et  dé» 
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»  aett,  el  ^a'il  A*y  a  mils  (^'ib  aa  poiMBi  Uritfe»;  pMf  ih^' 
y  pniir  eeste  an&ée...  iiéMt.  y 

0»  (xmsoik  (|M  tes  une  telle  iéttasse  le  ehiqpiMe  f«t  obl^ 
éô  safi^fimer  me  gtaide  partie  de  ses  d^pensesy  et  les  IiRi<h 
êBÊis^  les  Feus»  ces^  entetfa  filés  des  anse»  pooepèresy  fÉneiK 
atteinte»  eémona  il  âait  jnsle^  par  ks  praBJèree  MdiietiMa.  A 
^ter  deL'aBoie  4430»  les  oeuptas  B'fiArefti|din  à  Irar  sajefi|ua 
d&nuts  mmtions,  qm  sqqkamissent  «àel  là  cf  dur  le  tétieigiiage 
des  iegirele  du  ckapitre  aii&  afatts«  Le  phu  aoateat»  sikMiei  ab»- 
a0ltt>  laoane  coainpiète. 

Ce  chaftgWMnt  ûiwleataifii  Umnit  ToeesBum  es  lérift»  era»- 
Ues  était  nye  le  syiAve  de  traasaetion.  jaAia  pntoHuaé  par 
fiaillaiime  d'iaiseBes  et  appiifBié  par  (Mon  de  Sriiy;  Le  jMr  oà 
fodergé  aa  subvesliona  phisles  fMes^esfenwHmsetdesfieas» 
k  dargé  perdit  uBê'  partie  des  droits  qo'il  «vaiide  les  réglemeip^ 
tir^  et  le  jow aàsaa  infloBDOs  sur  aHes disiiam,  iwcbMti  se 
csBTartîreBt^  m.  tumohet-  les  pieuses  wprtaeamttofla  m  nasc»^ 
rades  fMDÉnqstes,  les^  oMmmàn  pmter  fUkm  mt.  &Mm9Aieà 

▲  eette  première  eaim  de  relâeiMfteni,  se  jaigsît  le  Ataevdre 
«nhersel  résultant  de  la  (pama  ei  L'affiAlisnaeBt  de  respril 
reUgsBin. Qu'atieadiB» enpareileas,  detfsaiies clercs  oad'asfiuits ^ 
autorisés  par  la  wiiliBW.etd^a9âs  d'ui[teîn  salatâîee?  Il  fidlut 
bientôt  sévir  et  les  décisioasqat foMit  aloia  rendaes,  Ams^ une 
foala  de  diocèses,  sait  aa  Aance^  seib  dna  les  pays  noistes, 
SMS  BionUreat  qaeHa  était  la  gravité  dn  xkû. 

faranj  eis  déoisieM)  natts^âterooaaaaÉleaieBt  eeUes  qai  eaasirt 
kplas  de  mtaaftissamedt,  savdir  an  décret  da  eoaeile  de  Bftle^ 
en  iMà  (k  9  jmn  iiSKi  et  «ae  kttre  cmnriaire  de  lafiieidté  de 
théologie  de  Paris,  du  40  mars  4ii4.  Le  concile  de  Bàle,  à  pro- 
pos  des  r^ésentatioas  théâtrales  qui  avaient  lieu  dans  certaines 
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églises,  (ami  décret  est  inlitnlé  :  de  sp$êiaeulù  in  eeeUtia  non, 
faciendis),  yient  à  s'occuper  de  kt  £tte  des  Innocents,  de  la  fdte 
des  Foas»  elaulres  fêtes  semblables.  U  les  proscrit  en  ces  tei*mes  : 
«  Tnrpem  etiam  iUnm  abusnm  in  qnibusdam  frequentatam  ec*- 
»  elesiis,  quo  in  oortis  ami  celebritatîbas,  nonnulli  cum  mitift, 
»  bacttioac vestibuspontificalibus  more  episcoporunbenedieunti 
»  alii  nt  reges  ac  duces  induti,  quoddara  festum  fataorum  vel  in- 
»  nocentimn,  seu  pueroromin  quibusdam  regionibns  nuncu^ 
»  paiMiir.  Alii  lances  ac  théâtrales  jocos,  aiii  cboreas  ae  tri-- 
»  pndia  marium  ac  mulierum  facientes,  ut  homines  ad  spectar 
»  culaet  eachinnatîofies  mo?e»t,  aiii  oommessatioMs  et  convivia 
»  ibidem  préparant;  bac  sancta  synodus  detestans,  statuit et 
»  jubet  tam  ordinariis  quan  eeclesiarum  decanis  et  rectoribus, 
»  sttb  pcana  suspensionis  omnium  provenluun  ecdesiasticonim 
»  tmm  mansium  spalio,  ne  bec  aut  similia  ludibria»  neqiie 
»  ettam  mercastias.  seu  negotiatian^  nundinanim  in  ecdesit^ 
»  qu»  domus  oratiiniis  esse  débet,  etetiam  in  cimeterio  exerœri 
»  amplitts  permittant  ;  transgresaionesque  per  censuram  eccle^ 
»  siasticam  aliaque  juris  remédia  punire  non  negligant,  omiies 
w  autem  consuetudines,  staiuta  aut  privilégia,  qu»  bis  non  con- 
»  cordant,  décréta,  nîsi  forte  majores  adducerent  p<mâs,  irrita 
»  esse  h»e  sancta  synodus  decrerit...  datum  in  sessione  pu« 
»  blica  Basilttfl  in  mafof i  ecdesîa  solemoiter  edebrata,  die  jons 
»  IX  mense  junii,  anno  mgqgcxxxt.  » 

La  lettre  circulaire  de  la  faculté  de  Paris  est  exclusivement 
relative  à  la  fête  des  Fous  (4).  Elle  s'adresse  k  tous  les  prélata» 
à  tous  les  chapitres  de  France,  et  pour  obtenir  d'eux  la  suppres- 
sion complète  décote  fête,  elle  la  représente  comme  un  reste  de 
paganisme,  comme  me  habitude  pmiicieuse»  comtne  une  pnn 

(1)  Voir  Œuvres  de  Pierre  de  Blois.  Paris,  1667,  ad  cœlum. 
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fimation  des  Mees  dmns  et  de  la  dignité  épiscopale.  C'est  là 
que  les  historiens  ont  puisé  tour  à  tour  Ténumération  de  tous 
les  fflicès  qui  ont  pu  se  commettre  dans  certaines  localités  : 
«  Diidni  ipsius  offldi  tempère  larvatos  monstruosis  yultibus, 
»  aut  in  Yestibtts  mulierum  aut  lenonum  tel  kistrionum  choreas 
»  dueere  in  choro. 

»  Cantilenas  inhonestas  cantare. 

»  Offas  pingues  supra  cornu  altaris  juxta  celebrantem  missam 
»  comedere. 

»  Ludum  taxillorum  ibidem  exarare. 

»  Thuriflcare de fumo fœtido ex  corio vetenim  sotularium. .  .etc.» 

Nul  doute  que  de  semblables  extravagances,  partout  où  elles 
se  produisaient,  excitassent  les  regrets  et  Findignation  de  tous 
les  gens  sensés.  Mais  il  ne  faut  pas  généraliser  ce  qui  était,  à 
vrai  dure,  exceptionnel.  La  Faculté  de  théologie  discute  sérieuse- 
nenl  avec  les  défenseurs  de  la  fête  des  Fous.  Si  cette  fête  eût  oc- 
easioné  dans  chaque  église  des  scènes  aussi  révoltantes,  qui  donc 
OÉt  osé  la  défendre  1  et  qui  eût  cru  nécessaire  d'employer  la 
plnme  des  plus  célèbres  théologiens  pour  démontrer  le  danger  de 
telles  énormités  T 

Pour  ce  qui  est  de  Sens  et  des  fêtes  sénonaises,  rien  ne  fait 
supposer  qu'elles  tombèrent  jamais  dans  de  pareils  désordres. 
Les  folies  qui  s'y  pratiquaient  tenaient  plus  de  l'enfantillage  que 
de  la  pro&nation.  C'étaient  des  déguisements,  des  danses,  des 
cris  :  quelques  moqueries  adressées  aux  membres  du  clergé  : 
qadque  châtiment  burlesque  imposé  aux  héros  mêmes  de  la  fête. 
On  en  peut  jnger  par  une  délibération  capitulaire,  conservée 
dans  les  manuscrits  4354  et  4  OU  de  la  bibliothèque  impériale, 
et  que  nous  transcrirons  entièrement,  à  cause  de  son  importance. 

«  Extrait  d'un  registre  capitulaire  de  l'église  de  Sens  du  ven- 
'dndi  après  saint  André,  i*  décembre  4iii  : 
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»  De  servitio  domi&ic»  circuBictsioBis,  vi$o  «iper  hoe  sbiMto 
»  per  qu/emdam  legatum  edito»  et  consideratis  aUis  cû^ea  h«c 
»  CQi&sideraadis,  et  adetitanduoi  seandala,  quie  super  boc  posh 
»  sent  exoriii,  ordiaatoj&  fuit  unanimitereteoncorditer,  nemioe 
»  diacrepaate,  qmi  de  c»tero.dîcium  serviUun  fiet,  pnout  jacet 
»  in  libro  ipsius  servitii ,  dévote  et  cum  reyerentià  ;  absqueaU- 
»  qua  derisione,  tumulta  aut  turpitudioe,  prottt*  ôuat  alia  aer- 
»  vitia  in  aliis  lèstis,  ia  habitibua  per  diotum  atatutum  ortina- 
»  tis,  et  non  alias,  et  voce  modulosâ,  absque  diasmiafttià,  «t 
»  assistant  in  bujasmodi  servitio  omnes  ^i  teoentur  in  eo  in- 
]»  teresse,  et  faciant  debitum  suorn  absque  discursa  aut  torba-^ 
»  tione  servitii ,  potissime  in  ecclesià  ;  nec  pFojieiatnr  afoa  in 
»  vesperis  super  praecentorem  stttit<»rum  idtra  quanititaiem  trium 
»  aitttlaruxn  ad  plus  ;  nec  adducentur  nudi  in  crastîno  iesti  do- 
»  minicae  navitatis,  sine  braehis  verenda  tegentibus,  née  ettam 
»  adducantur  in  eccleaiâ,  sed  ducantur  ad  puteum  daustri,  om 
»  l^ora  servitii  sed  alii,  et  ibi  rigantur  solà  situlfl  aqu8&  sôe  l»- 
»  sione.  Qui  contrarium  fecerit  ooeurrit  ipso  fact^  suspensioBÎs 
>  «ensuram  per  dictuin  statuium  latam;  attaoaenexlra  eccl^aîiip 
»  permissum  est  quod  stulti  faciant  alias  ceremonîas  sîne  dam- 
»  no  aut  injuria  oujusquam.  » 

L'esprit  et  la  portée  de  cette  curieuse  délibération  méritent 
d'être  étudiés.  On  voit  que  le  Chapitre  de  Sens  n'accepU  sans 
réserve,  ni  les  exhortations  de  la  Faculté  de  Paris;3ii  les  ordres  du 
Concile  de  Bàle.  Pensant  qu'après  tant  d'années  de  tolérance  et 
d'encouragement,  une  brusque  et  absolue  sévérité  était  chose  im- 
praticable, il  prit  pour  modèle  de  sa  conduite  les  sages  .efforts 
tentés  au  xui""  siècle.  Au  lieu  de  supprimer  il  réig^ementa;  et, 
pour  atteindre  son  but,  il  n'eut  qu'à  remettre  en  vigueur  le  man- 
dement de  <2i5,  ou  à  prescrire  l'exécution  scrupuleuse  du  fa- 
meux Missel  des  Foua.  De  là  ces  mots  :  Viso  super  hoe  itatnto 
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pêr  qaemiamr  kfmttm  ééito.  Le  lé|St  dont  S  est  ici  question, 
est  érîdemmeAl  Oten,  cardiiial  de  Tasoukm.  De  là  encore  cette 
phrase  :  DieHum  serniwm  fUt,  proM  jac€i  in  Uhro  ipgitm 
$9ftMé;  c^«»t-Ml»e  Tefflce  de  la  CirooncisiM  sera  eéWbré 
eewne  il  est  éerit  dans  k  livre  compesé  spéctàlemefit  peur  cette 
Une  :  et  l'on  ne  eomiatt  d'autit  livre»  eft  ee  geirei  que  le  maiiU9*- 
ctit  de  Pîene  de  CofbeiL 

QojEmt  aux  eérfeMniee  qui  se  pratiquaient  hors  de  régtlse^ 
pourvu  que  perseane  n'es  soit  feteseé,  le  Chapitve  les  autorise,  fl 
senUe  qu'elles  échappent  à  son  iaéBlgeftte  jtrridietio»,  ou,  du 
moins,  qu'il  n'aii  la  dM)itd']riBterremr  que  dans  les  cas  les  plus 
fraves.,  loraqu'eUesdégénéndcBieii  eKCèsauîsîbieB  Ons'eipli^ 
qne  plus  difficikoieiit  pouiquoi  il  lolète  la  snguiière  aspeniet 
que  le  préchaatre  des  fous,  douait  subir  à  l'heure  des  vâpms. 
Trois  seasK  d'eaa,  le  ppeuaer  jMrâr  I  Triste  baptteie  à  ree»- 
voivl  Sans  doute  les  vicaire»  veuiaîoiit  rapfdw  à  leut  chef  foe 
sa  trompeuse  dignité  ne  leur  inspirait  pasm  setpsetâbsoht;  et 
qnil^M  préehmloe  jidiM»,  j'esMate  nà  rm  préchantrci  aura 
laiséé  cdnaaeier  oette  hutiiUalioft  de  son  rhal. 

L'anshevéqttC  de  SMs,  Louis  de  Metln»  moatm  plus  de  t ig»- 
mtm.  S'iaspitfaaâ  des  piéocçtes  de;  la* Saouhë  deParia*  et  pt9h 
fltaal  du  cosicoirs  d'un  vicaiie  ds  FîaqBiaîlîM  dépafeé  prêt  de 
lui  perle  pape,  il  buiça,  le  4i  novembre  iiM^te  éacrgiqwtBiaHa- 
dMoent»  par  lequel  îi  pireacnvail  l'aboUUosi  eou^lèle  de  la?  ftle 
desFous.  Il  ordoniaSt  mine  âtt  menàhaesés  so»  eissgé  de  rugrer 
4i  déâruiré»  dans  les  livres  de  dhaai»,  tdut  es  c^i  potfval  s'y 
apporter  (4).  «  Suscepfi  r^olims  cura  sciKcitft  cl  debitum 
»  officii  compellavit  nos  hujûsaaodi  eonsuctodinem ,  imo  ve- 
»  rum  maledictam ,  nefariam ,  damnabilem  et  pestiferam  tota- 

(1)  y.  Gall.  Christ,  t  xn  ;  Instr.  eect.  Senon.,  p.  95, 
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»  liter  extinguere,  ab  ecetesiis  et  libris  eodesiaslicis  abradeie, 
»  aholere  et  deiere,  ac  de  medio  auferre;  kieirco  vos  omnes  et 
»  siBgulos  talia  perpétrantes  monemus  et  exhortamar.  in  Do- 
»  muOf  vobis  omnibus...  injungentes  et  district!  praecipientes  ac 
»  mandantes  quatenos...  ab  hujus  modi  festo...  et  snperstitioBi* 
»  bus  prsedictis  abstinere  faciatis,  à  librisque  cantas  quibus 
»  scribuntur  abradatis  et  deleatis...  »  Si  ces  ordres  eussent  été 
suivis,  c'en  était  fiiit  du  Hjssel  des  Fous.  Vùsikvte  de  Pierre  de 
Gorbeil  devait  périr.  Heureusement  le  Chapitre  avait  pour  les 
vieilles  traditions  un  attachement  qui  ne  s'était  jamais  démenti. 
Il  conserva  le  manuscrit  que  lui  avai^t  légué  ses  devanciers,  et 
se  contenta  de  retirer  aux  fous  cadeaux  et  subventions.  Bien 
plus  :  comme  les  enfants  d*aube  n'étaient  pas  explicitement 
compris  dans  la  proscription  qui  frappait  les  vicaires,  il  leur 
continua  jusqu'en  U53  quelques  petites  offrandes;  après  quoi, 
sans  incident  nouveau,  Innocents  et  Fous  sont  rayés  définitive^ 
ment  du  budget  canonial. 

Malgré  tant  de  variations  et  de  traverses,  les  fêtes  sénonalses 
ne  cessèrent  jamais  d'être  célébrées.  Tous  les  efforts  se  brisèrent 
contre  la  puissance  de  la  coutume;  et,  loin  de  les  abolir  com- 
plètement, Louis  de  Melun  ne  parvint  même  pas  à  supprimer  les 
désordres  qu'elles  entraînaient.  Il  fallut  qu'en  4460  un  concile 
provincial  rappelât  et  remit  en  vigueur  les  statuts  du  concile  de 
Bftle.  Encore  son  autorité  fntrolle  bientôt  méconnue.  Un  second 
concile  sénonais,  convoqué  en  4  485,  eut  à  sévir  contre  les  mêmes 
excès.  Voici  dans  quels  termes  il  le  fit  (4)  :  «  Quod  si  ad  memo*- 
»  riam  festivitatum  et  venerationem  Dei  ac  Sanctorum,  aliquid 
»  juxtà  consuetudines  ecclesiae,  in  nativitate  Domini  vel  resur- 

(1)  Actes  des  GoncUes.  Ed.  de  Labbe,  t  iS,  p.  i7M. 
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»  rectione  videatur  faciendum  :  hoc  fiât  cum  honestate  et  pace, 
»  absque  prolongatione,  imt»edimento  vei  diminutione  servitii , 
»  iarvatione  et  sordidatione  faciei,  ex  speciali  permissione  ordi<> 
»  narii,  et  bene  placito  ministrorum  ipsius  ecclesi».  Ut  autem 
»  h«  insoientiae  iudonun,  circa  festam  prosertim  InDocentium, 
»  in  aliis  nostris  proYincialibus  statutis  probibit»,  et  quam  pro- 
»  hibitionem  etenim  renovamiis,  penitus  arceantur  :  constitutio- 
»  nem  sacri  BasUiensis  coneilii  observandam,  et  huic  nostro 
»  praesenti  statuto  duximus  inserendam,  eujus  ténor  sequitui^'et 
»  est  talis  :  turpem  eiiam  Ulum  abusum,  etc.,  etc. 

Ainsi  pariaient  en  1485  les  prélats  et  les  docteurs  du  concile 
sénonais.  Eh  bien!  l'année  suivante,  en  U86,  on  lit  dans  les 
comptes  du  Chapitre  :  «  Item  baillé  au  maistre  des  enffans 
»  daulbe  pour  don  fait  par  messeign<  pour  la  feste  des  Inno- 
»  cents.  60  s.  t.  —  Item,  aux  compaignons  de  la  communauté 
»  pour  don  fait  par  messeigneurs  pour  faire  la  feste  du  premier 
»  jour  de  Tan,  payé  50  s.  t.  »  J^  y  avait  plus  de  trente  ans  que  les 
cadeaux  de  ce  genre  étaient  complètement  supprimés.  Voilà 
qu'ils  reparaissent  au  moment  le  plus  inattendu,  alors  qu'une  as- 
semblée souveraine  vient  de  proscrire  les  coutumes  auxquelles 
ils  se  rattadiectl 

Cependant,  l'on  ne  saurait  admettre  que  le  Chapitre  de  Sens 
se  soit  fait  un  jeu  [d'une  décision  aussi  respectable,  et  qu'après 
une  énorme  lacune  il  ait  repris  ses  anciens  usages,  précisément 
parce  qu'ils  étaient  condamnés.  Il  faut,  quoi  qu'on  fasse,  pour 
arriver  à  une  explication  satisfaisante,  appliquer  ici  la  distinc- 
tion que  nous  avons  plusieurs  fois  indiquée. 

Ce  que  le  concile  de  Bàle  et  le  ooncilede  Sens  avaient  réprouvé, 
c'étaient  les  abus,  les  danses  et  les  jeux  dans  l'église,  les  mas- 
carades profanes,  le  tumulte  et  le  désordre  pénétrant  jusqu'à 
l'autel.  Ils  n'avaient  pas  prétendu  défendre  aux  enfants  ou  aux 
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vicaires  de  s^organiser  en  ccHapagste,  de  célébrer  une  fête  spé- 
ciale, de  réclamer  ce  jou^là  quelque  indépendance  et  qvehptes 
privilèges.  Qu'y  a-t-il  d'impie  dans  une  institution  réduite  à  ces 
justes  limites?  Les  évéques  les  plus  fameux  Tavaieit  encoura- 
gée :  en  pouvait  bien  la  tolérer  en  la  réf^emoitant.  C'est  là,  nous 
l'avons  vu,  ce  que  le  Chapitre  avait  toujours  pensé  :  le  Chapitre 
le  pensait  encore.  Il  tentait  un  i)ouvd  essai  pour  épurer  ce  qu'on 
cherchait  en  vain  à  détruire.  Il  revenait  obstinément  au  s^lème 
d'OdoB  de  Sully  et  payait  pour  avoir  plus  de  droits  à  surveiller. 
Loin  d'être  en  révolte  ouverte  contre  l'autorité  sacrée  des  eon^ 
ciles^  il  poursuivait  le  même  but  qu'eux  par  des  voies  difii&«ntes. 

La  preuve  en  est  das^  la  forme  nouvelle  qu'affedent  les  men- 
tiens  du  chambrier.  On  n'y  voit  plus  figurer  l'évêque  des  eth' 
fants  ou  le  préchantre  des  fous,  ce  qui  eût  été  contraire  aux  sta- 
tuts du  concile  de  Bftle.  L'offrande  est  adressée  au  matfre  des 
enfants  d'aube  et  aux  compagnons  de  la  communauté.  11  n'y  est 
pas  davantage  question  de  la  fête  des  Fous  dont  le  nom  même 
avait  été  proscrit  par  Louis  de  Mehin  :  elle  est  remplacée  par  la 
fête  du  premier  jour  de  l'an. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  et  quelles  qu'aient  été  les  intentions 
du  Chapitre,  la  subvention  par  lui  concédée  en  14S6  reste  comme 
un  fait  isolé  :  les  comptes  suivants  ne  contiennent  rieA  de  sem- 
blable. Peut-être  les  chanoines  Sénonais  furent-ils  enfin  obligés 
par  l'autorité  ecclésiastique  de  cesser  toute  participation  à  des 
réjouissances  tant  de  fois  condamnées.  Peutrêtre  euxHtnêmes  se 
découragèrent  envoyant  que  leurs  efforts  n'étaient  pas  couronnés 
de  succès.  Les  temps  étaient  passés  oii  de  justes  tolérances  em- 
pêchaient des  excès  regrettables.  Durant  les  malheureuses  an- 
nées du  xV'  siècle,  les  enfants  d'aube  et  les  vicaires  avaient  con- 
tracté des  habitudes  de  licence  qu'il  devenait  impossible  de  leur 
£aire  abandonner  sans  des  mesures  plus  rigoureuses. 
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CHAMIRE  IV. 

(XTI«  siècle  et  sniva&U). 

Quelques  esprits  cha|[rins  répèlent  sams  cesse  que  les  mau- 
vaises iDstilutloos  sont  les  plus  vivaces  de  toutes.  À  ce  compte, 
la  fête  dçs  Inuoceuts  et  la  fiSte  des  Fous  devraient  être  rangées 
parmi  les  plus  mauvaises  institutions.  Déjà  nous  avons  poursuivi 
leur  histoire  pendant  un  laps  de  plus  de  trois  cents  ans  et  nous 
avotns  encore  une  longue  série  de  faits  à  recueillir  pour  achever 
notre  tâche. 

Le  premier  qui  s'offre  à  nous,  au  début  du  xyi®  siècle,  témoigne 
de  Topiniàtre  habileté  avec  laquelle  les  enfants  d*aube  luttaient 
contre  les  tentatives  de  réforme.  Privés  des  cadeaux  et  des  sub- 
ventions du  chapitre,  ils  imaginèrent  qu'ils  avaient  droit  de  pré- 
lever une  certaine  redevance  sur  le  marché  qui  se  tenait,  à  Sens, 
quelques  jours  avant  les  fêtes  de  Noël.  Sous  ce  prétexte,  ils  par- 
couraient la  ville,  sollicitaient  les  habitants  et  les  forains,  invo- 
quaient la  générosité  de  Tun,  s'imposaient  à  la  faiblesse  de 
Tautre,  et  finissaient  par  rapporter  à  la  maîtrise  une  somme  plus 
ou  moins  forte  avec  laqudle  ils  célébraient  ensuitç  la  fête  des  In- 
nocents. Le  Chapitre  s'émut  avec  raison  de  celte  quête  d'un  nou- 
veau genre,  et  toujours  fidèle  à  son  système  de  transaction,  il 
consentit  à  payer  une  légère  indemnité,  pourvu  que  les  enfants 
renonçassent  à  leurs  prétendus  droits. 

On  lit,  pour  la  première  fois,  dans  le  compte  de  1504,  cette 
phrase  qui,  prise  isolément,  parait  inintelligible  :  «  Â  messire 
y>  Jehan  Cousin,  pour  les  enffans,  le  jour  des  Innocents,  afiin 
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»  qu'ils  n'allassent  parmi  le  marché,  40  st.»  —  En  ISOi-1505, 
la  mention  devient  plus  explicite.  «  A  maistre. Jehan  Thion 
»  maistre  des  enfants  de  cueur  a  este  payé  par  l'ordonnance  de 
»  messeigneurs  pour  le  droit  que  les  enfans  dient  avoir  au  mar- 
»  ché  qui  se  tient  deux  fois  devant  Saint  Estienne  durant  les  ad* 
»  vents  de  Noël,  affin  que  les  dits  enfans  ny  aillent  plus,  pour 
»  ce  10  s.  t.  »  Dans  les  comptes  suivants,  cette  dépense,  d'abord 
classée  parmi  les  dépenses  extraordinaires,  figure  an  chapitre 
des  dépenses  habituelles.  Enfin  le  compte  de  <50MS09  s'ex- 
prime dans  ces  termes  :  «  Au  maistre  des  enffans  d'aulbe  a  este 
»  payé  pour  le  droit  que  les  dits  enffans  dyent  avoir  sur  le  mar- 
»  ché  qui  se  tient  devant  SaintrEstienne  pendant  les  advents  de 
y^  Noël,  affin  qu'ils  n'y  allent  plus,  messeigneurs  leurs  ont  or- 
»  donné  estre  baillé  chascun  an  40  s.  t.  pour  ce  icy — 10  s.  t.  » 
—  Et  en  effet  chaque  année,  le  chambrier  solde  aux  enfants  ou 
à  leur  mattre  la  somme  ainsi  concédée. 

Les  vicaires  furent  moins  habiles  ou  moins  heureux.  Ils  res- 
tèrent livrés  à  leurs  propres  ressources  :  et  le  Chapitre  n'intervint 
dans  leurs  fêtes  que  pour  en  proscrire  les  abus  les  plus  graves. 
*De  là,  plusieurs  décisions  capitulaires,  conservées  dans  le 
manuscrit  de  Baluze,  et  que  nous  publierons  ici  en  les  anno- 
tant. 

«  Veneris  5  decembris  1 51 1 . 

»  Conclusum  fuit  in  capitule  festum  quod  dicitur  stultorum, 
)>  die  circumcisionis  Domini  fieri  solitum,  pro  hoc  anno  omnino 
»  prsetermitti,  et  domino  Tallino  Bissart  presbitero,  prscentori 
»  dictorum  stultorum,  exhibitiones  fieri,  sub  pœna  excommuni- 
^  cationis  et  privationis  sui  beneficii  et  jurium  et  pannorum  ec- 
»  clesiae,  accuilibet  etiam  vicariorum,  ne  a  csetero  habeat  facere 
»  quovis  modo  aliquas  insolentias,  tam  de  die  quam  de  nocte, 
»  faciendo  tondere  barbam parte,  ut  fieri  consuevit,  in  theatro.. . 
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>  ac  ludere  personagia,  die  scilicet  circumcisionis  Domini.  Qui 
»  qaidem  Bissart  in  prosentià  dominorum  viva  voce  monitas 
»  fuit  par  D.  Decanum  do  omnibus  pnescriptis,  présente  Tus- 
»  ^ano  Depipeau  et  Àegidio  Bergier  clericis.  » 

«  Nercurii  ultima  decembris. 

»  Permissum  est  vieariis  et  habituatis  ecclesi»  celebrare  et 
»  facere  servitium  divinamîn  festo  circumcisionis  Domini,  prout 
»  et  quomadmodum  antiquitus  in  eadem  ecdesia  fieri  et  decan- 
»  tari  coDsuerit.  » 

Il  y  a  dans  ces  quelques  lignes  une  foule  d'indications  pré- 
cieuses et  qu'un  bref  examen  sufiBra  pour  mettre  en  lumière. 
Yeut-on  de  nouvelles  preuves  que  l'office  delà  Circoncision  cooh 
posé  par  Pierre  de  Corbeil  n'a  rien  à  4éméler  avec  les  excès  de 
la  fête  des  Fous?  On  voit  que  le  Chapitre  condamne  ces  excès  par 
une  première  résirintion,  et  qu'il  permet  ensuite  aux  vicaires  et 
aux  habitués  de  célébrer  le  service  divin  :  Prout  et  quemadmo- 
dumtmtiquUw  in  eadem  ecele^  fieri  et  decantiari  constierit. 
C'est  la  répétition,  en  d'autres  termes,  de  ce  qui  avait  été  arrêté 
en  4444  :  Dictum  s&niitium  fiet  prout  jaeet  in  libro  ipsiuê 
sertitii.  Evidemment  la  pensée  du  Chapitre  est  la  même  dans  les 
deux  cas.  C'est  la  même  œuvre  qu'il  s'efforce  de  faire  revivre  et 
le  mot  decmUaH  employé  dans  la  dernière  délibération,  en  rap- 
pelant le  caractère  musical  de  cette  œuvre,  ne  laisse  aucune  prise 
à  la  controverse. 

Hésite-tron  à  se  convaincre  que,  dans  les  usages^sénonais,  les 
fonctions  de  préchantre  des  Fous  constituassent  une  distinction 
durable  et  recherchée?  Nous  trouvons  qu'en  4551  ces  fonctions 
étaient  occupées  par  un  prêtre,  Tallin  Bissard,  qui,  bien  que  prêtre, 
n'avait  pas  dédaigné  les  suffrages  d'humbles  vicaires  :  et  non- 
seulement  il  les  exerce  le  jour  solennel  delà  Circoncision  :  il  les 
conserve  jusqu'au  5  décembre,  puisqu  à  cette  date  le  Chapitre  s'a- 
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dresse  à  lui  pour  transmettre  aux  Fous  ses  conseils  ou  ses 
ordres. 

Enfin  cherehe-t-on  à  savoir  quels  étaient  au  juste  les  sdikus  qui 
s'étaient  glissés  dans  les  fêtes  sénonaises.  Us  sont  loin  d*étre 
aussi  graves  et  aussi  nombreux  que  ceux  énumérés  par  la  Faculté 
de  Paris  dans  sa  lettre  circulaire.  Le  Chapitre  n'en  signale  ex- 
pressément que  deux  :  les  représentations  dramatiques  et  Tba- 
bitude  qu'avaient  prise  les  vicaires  de  se  faire  la  barbe  sur  un 
théâtre  aux  portes  de  Téglise. 

De  ces  coutumes,  la  première  avait  été,  dans  l'origine,  Tobjet  ' 
d'encouragements  nombreux.  Quand  les  Innocents  et  les  Fous 
représentaient  de  pieux  mystères,  la  religion  ne  pouvait  en  être 
blessée.  Mais  ils  ne  se  contentèrent  pas  toujours  de  mettre  en, 
scène  les  passages  les  plus  dramatiques  de  l'Ecriture,  pour  l'ins- 
truetion  et  l'édification  des  fidèles.  Ils  y  mêlèrent  de  satiriques 
atlttsions  aux  personnes  et  aux  choses  au  milieu  desquelles  ils 
vivaient.  Après  les  mystères  vinrent  les  moralités,  les  soties,  et 
autres  pièces  oii  la  religion  et  la  morale  n'étaient  pas  scrupuleu- 
sement respectées.  L'église  ne  tarda  pas  à  s'émouvoir,  et  ses  doe- 
teurs,  ses  prélats,  ses  conciles  formulèrent  eonire  les  théâtres 
des  condamnations  méritées. 

Quant  à  la  seconde  coutume  signalée  pat  le  Chapitre Sàionais, 
on  croirait  qu'un  simple  avertissement  dut  suffire  pour  la  âôre* 
disparaître  à  jamais.  Sa  bizarrerie  semble  telle,  qn*on  sedemandes 
comment  elle  a  pu  s'établir  :  qudle  a  été  son  origine,  sa  portée  ; 
et  qud  plaisir  des  hommes  d^à  dits  trouvaient  dans  de  sem- 
blables enfantillages.  L'étonnement  redouble,  quand  la  lecture 
des  délibérations  postérieures  montre  que  cet  abus  si  étrange 
nécessita  de  nombreuses  prohibitions,  et  défia  pendant  longtemps 
les  sévérités  du  clergé.  Il  dura  presque  autant  que  la  fête  des 
Fous  elle-même. 
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Pour  comprendre  cette  singularité,  il  faut  se  rappeler  (pi*au- 
trefois  la  tonsiu^  de  la  barbe  et  des  cbeveux  était  le  signe  dis- 
tinctif  des  fous  et  des  baladins.  On  Ht  dans  Ajrnobe  (1)  :  «  De« 
»  lectantur,  ut  res  est,  stupidonnn  capitibus  raats,  solapiManini 
»  sonitu  atqueplausu.  »  Et  dans  une  vieille  chronique  bretonne  : 
f  Cuœ  ergo  alterius  modi  aditium  w»  baberel,  rasit  ctpîlkA 
»  sues  et  barbam,  cultumque  joculatoris  cum  citharâ  cepit,  > 
Les  poètes  du  moyen-âge  nous  fourois&eni  les  mêmes  indica- 
tions. 

Por  vos  s'est  tondu  comme  fol  (2) 

dit  l'un  ; 

Mais  regardez  quel  apostoi 
Il  est  tondu  comme  ung  fol  (3). 

répète  l'autre.  C'était  donc  pour  joindre  l'aspect  de  la  folie  au 
nom  dont  ils  étaient  déjà  affublés,  que  les  vicaires  se  rasaient 
publiquement  aux  portes  de  l'église.  Ils  rasaient  aussi  leur  pré- 
chantre, tantôt  complètement,  tantôt  sur  un  seul  côté  du  visage* 
Et  puis,  ils  couraient  dans  les  rues  de  la  ville,  rasant  de  gré  ou 
de  force,  augmentant  à  l'envi  le  nombre  de  ceux  qui  portaient 
leur  grotesque  uniforme. 

.  Hais  reprenons  le  manuscrit  de  Baluze,^  rétablissant  l'ordre 
des  dates  qu'il  a  complètement  négligé. 

«  22  decembris  1644.  Domini  permiseruntvicariis  facere  se^ 
»  vitium  assuetum  in  festo  circumcisionis  Domini  quod  vulgo 
»  dicitur  festum  fatuorum. 


(1)  Adversus  gentes,  liv.  vu,  p.  103. 

(2)  Tristan,  1. 1,  p.  231. 

(3)  Martyre  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  apud  Jubinal,  —  Mystères 
inédits,  1 1,  p.  78. 
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»  Item  annis  4516  et  4517. 

»  Ultimâ  decembris  1520.  Permittitur  vicariîs  celebrare  fes- 
»  tum  in  die  circumcisionis  Domini,  pro  viso  quod  fiât  cum  re- 
»  verentià  et  honestate,  et  quod  non  deferatur  in  ecclesid  qum^ 
»  dam  lucema  prœcenioHs  fatuorvm.  »  Encore  une  bizarre 
coutume  sur  laquelle  il  nous  est  impossible  de  donner  ni  détails 
ni  explications. 

Le  22  novembre  1 521 ,  la  fête  est  abolie,  dit  Baluze.  «  1 521 
—  22  novembris,  abolitur.  »  C'est  là  sans  doute  une  erreur  de 
mots.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  abolition  absolue,  mais  d'une  dé- 
fense toute  spéciale.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  une  délibération  prise 
quelques  jours  après,  le  2i  décembre  de  la  même  année,  dans 
ces  termes  : 

«  Statutum  fuit  et  ordinatifm  quod  visis  et  attentis  periculis 
»  regno  Francise  imminentibus,  festum  fatuorum  penitus  demit- 
»  tetur,  et  servitium  ecclesiae  de  novo  institutum  die  festo  cir- 
»  cumcisionis  Domini  non  celebretur...  aliter  et  signanter  pro- 
%  hibitum  vicariis  ne  attentent,  ultima  die  anni,  in  theatro 
»  tabulato  ante  valvas  ecclesi»  aut  alibi  in  civitate  Senonensi, 
»  publiée  barbam  illius  qui  se  prsecentorem  fatuorum  nominat, 
»  aut  alterius,  radere,  radifacere,  permittere  aut  procurare  :  et 
»  ne  ad  electionepa  dicti  prsecentoris  die  festo  Sancti-Johannis 
»  Evangelist»  sub  pœnis  excommunicationis. 

Voilà  un  fait  important  à  noter.  Nous  savons,  maintenant, 
quel  jour  on  élisait  à  Sens  le  préchantre  des  fous.  A  Auxerre, 
pareille  élection  se  faisait  le  48  juillet  : 

Au  jour  S*  Arnoux 

Patron  des  cous 
On  élit  parmi  nous 

L'abbé  des  fous. 
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Nous  voyons  aussi  que  le  Chapitre,  après  avoir  attaqué  les 
abus  delà  fête»  s'en  prend  à  l'institution  eUe-noème.  Du  moment 
où  les  vicaires  ne  peuvent  plus  élire  un  chef,  soit  qu'il  s'appelle 
le  seigneur,  le  proviseur  de  la  fête,  daminw,  provisor  festi;  ou 
Tabbé,  le  préchantre  des  fous,  abbas,  preeentorstultorum;  les 
vieilles  traditions  sont  brisées  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus 
sérieux  et  de  plus  caractéristique. 

'  En  4528,  le  Chapitre  rraouvelle  les  mesures  prises  contre  la 
fête  des  Fous.  Une  délibération  du  22  décembre  commence  par 
ces  mots  :  a  Statutum  superioris  anni  contra  festum  fatuorum 
»  renovatum  in  forma,  nos  decanus.  .etc...  »  Mais  il  paraît  que 
les  vicaires  ne  renonçaient  pas  sans  peine  à  leurs  anciennes  ré^ 
jouissances.  Ils  supplièrent  les  chanoines,  firent  sans  doute  de 
belles  promesses,  et  obtinrent,  le  30  décembre,  une  délibération 
nouvelle,  ainsi  conçue  :  «  Requisierunt  vicarii  permitti  sibi  ce- 
»  lebrare  festum  drcumcisionis  ut  ab  antique.  Domini  permise- 
»  runtmodo  célèbrent  honeste  ac  dévote,  sine  latemis,  sinepre- 
»  centore,  sine  delatione  baculi  domini  precentoris,  nec  poterunt 
»  facere  rasuram  in  theatro  ante  ecclesiam.  » 

Tient  ensuite  la  délibération  que  nous  avons  dtée  à  propos  de 
Pierre  de  Corbeil. 

«  Ultimâdecembris4524. 

»  Àd  requestum  vicariorum  requirentium  facultatem  cele- 
»  brandi  festum  drcumcisionis  a  deiuncto  Corbolio  institutum, 
»  quod  vttlgariter  dicitur  festum  stultorum,  pro  hoc  anno  ratio- 
»  nibus  qaibusdam  moventibns,  non  consenserunt  Domini.  » 

Jusqu'à  cette  délibération,  le  nom  de  Pierre  de  Corbeil  n'avait 
jamais  été  prononcé.  Mais  plus  la  fête  des  Fous  perdait  sa  phy- 
sionomie primitive,  plus  l'opinion  publique  se  montrait  hostile 
à  des  institutions  dégénérées  :  et  plus  le  Chapitre  sentait  le  be* 
soin  de  pallier  ses  indulgentes  transactions  avec  les  vicaires.  II 
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évolue  iià  le  so«Y»iir  du  grand  arehefréque  eomaie  une  eaEease, 
lute  véritable  aMvegttrde.  Si  Pierre  de  Corbeil  n'avait  pas  feiiéi 
les  fétea  d£8  Innocente  et  de»  Fous,  il  les  avait  dn  moibs  régé^ 
nérées.  Par  ses  admirables  compositions,  il  tes  avait  enCrarées 
d'un  éclat  eiceptionnel,  qui  avait  puis^o^ent  contribué  à  là 
i^éputation  artistique  de  la  ville  au  ntoyen^ge.  Rappeler  les  so- 
lennités du  XIII*  siècle,  c'était  donc  flatter  Tamcnir-frapre  séno^ 
4iais.  C'était  chercher  dans  les  sentiments  de  vanité  locaild  Isder- 
ftier  motif  qu'eût  le  Chapitre  de  persévérer  dans  la  voie  de 
tolérance  oit  il  ^'était  engagé. 

Deux  coociles  provinciaux  n'avaient  pu  l'en  détourner  conh- 
plétement.  Un  troisième,  réuni  en  4588,  condamsa  de  nou/veat 
la  fétte  des  Fous,  la  fête  des  Lmocents  et  autres  cérémonies  aM- 


«  J^ohibemus  insuper  ne  âat  deineeps  festum  iktuortii  aM 
»  Innoeeaiiimn,  neque  erigatur  decaaatus  pUelto.  r^ 

Malgré  cette  prehibition  si  formule,  te  manuscrit  de  Bahue 
oomient  encore  tes  mentiefis  suivantes  : 

«  Penultimâdeeembris1^5.  Permittitur  prstermlssim  4^ffi- 
»  cium  fatuonu»,  at  sine  scandale. 

»  Permissum  1539.  Sine  scandalo,  sine  delatkme  magnmim 
»  grossorum  candelabrorum  per  vicarios.  » 

«  Le  8  ij^anvier  4543,  fut  fait  défense  d'entrer  au  ch«eur 
y^  avec  dtô  hoquetons,  ni  a  la  feste  des  Innocents  iaïasifaez  et 
»  cappe». 

D'un  attire  eMé,  les  oomiptes  du  cfaambrior  co«tiÉ»nl  de  re- 
later chaque  ansée  la  subve&lioft  de  40  sols  tournois  omoidée 
aux  Innocents,  oemme  on  l'a  vu  pl#s  haut.  C'eal  seutenénÉeç 
4533,  dn^i  an»  après  le  condte,  (fud  cette  subvention  diifanrft; 
et  les  mesures  radicales,  tes  défenses  absolues  n'arrivâni  4[iie 
qaiut  ans  plus  tard«  On  lHi  à  oet  éganA^  daas  la  ûomfâlaliM 
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des  registres  oâfîittiaires,  faite  par  un  préehantre,  nûmmé  Paul 
Lerkhe  :  «  Les  années  préoédeotes,  m  avait  permis  an  euÊuils 
»  de  dioenr  et  aux  vicaires  de  faire  les  fSles  de  sai&t  Jean  et 
»  des  Ifinocents,  pourvu  que  ce  liftl  sans  vacarme  et  sans  sca»- 
»  dale<  Mais  parce  que  le  chapitre  reconnut  fu'il  était  dîffiidte 
»  de  l'empêcher,  pour  l'éviter,  il  ordonna  qu'à  1  avenir  <m  neeé- 
»  lébrerait  plus  ces  fêtes  que  comme  les  autres  fâCea  dMibles, 
»  le  vendredi  S8  décembre  4647  (1).  » 

Cette  fbis,  les  protestations  et  les  féclamatioDS  durent  être 
inutiles.  Déjà,  tous  les  membres  du  clergé,  voyantgra  ndir  les  idées 
de  réforme  qu'av»t  inaugurées  Luther,  comprenaient  que  de  nou- 
veltes  ôbKgations  leur  étaient  imp^eées.  Les  eérémonicB  qui 
jadis  séduisaient  les  esprits  Ba!fe  et  les  imagittatioiDs  crédules 
n'excitaient  plus  que  désordres  et  raiiteries  :  il  laUait  craindre 
de  laisser  une  prise  trop  facile  à  d'ardentes  criiâques.  On  sait, 
en  effet,  que  les  docteurs  du  protestantisme  invoquèrent  sop* 
vent  contre  les  calkeiîques  les  exoës  par  eux  tolérés  de  la  fêle 
des  Innocents  ou  de  la  fête  des  Fous.  Ajoutée  à  ce  danger  les 
terribles  luttes  qui  bientôt  bouleveiBèreiit  b  France,  ces  guerres 
Acm  moins  sanglantes  et  plus  déplorables  encore  que  la  guerre 
des  Anglais.  Les  vieilles  solennités  sénonatses  ne  résistèrent  pas 
à  cette  dernière  crise.  Elles  s'éteignirent  pour  jamais  au  milieu 
des  troubles  r^ieux  du  xvi*  siècle.  Aussi  Taveau,  dans  un  pas- 
sage que  nous  avons  cité  et  qui  porte  la  date  de  1604,  dit-il,  en 
parlant  des  bizarres  coutumes  autrefois  usitées  dans  le  Sénonais: 
Fieri  tum  solebant  et  penitus  obsolverunt. 

Le  manuscrit  de  Pierre  de  Corbeil,  devenu  inutile,  denieura 
déposé  et  précieusement  conservé  au  trésor  de  l'église  métropo- 

(i)  Voyez  manoscrit  appartenant  à  M.  Quantin,  page  iftA. 


Digitized  by 


Google 


80  RKGHBReHES  SUR   LES  PÈTES 

litaine.  C'est  là  que  les  earieux  venaient  l'étadier  (1).  C'est  là 
qu'en  4664,  fut  faite,  pour  le  marquis  de  Menars,  la  copie  qui 
figure  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale,  sous  le  n^  4048, 
suppl.  latin.  C'est  là  qu'en  4  684,  cette  même  copie  fut  collation- 
née  par  le  doyen  Boilean.  C'est  là,  enfin,  que  fut  exécutée  celle 
dont  s'est  servi  Baluze. 

n  ne  resta  plus  de  tous  les  usages  des  temps  passés  que  l'har 
bitude  de  donner  quelques  sols  tournois  aux  enfants  de  chœur, 
lejour  des  Innocents,  soit  à  titre  d'étrennes,  soit  pour  subvenir 
aux  r^ouissances  enfantines  qu'on  leur  permettait  ce  jour^à. 

4602-4603.  «  À  H""  Edme  Delespine  la  somme  de  30  sols 
»  tournois  pour  les  estrennes  des  enfans  de  chœur,  comme  appert 
»  par  ordonnance  du  30  décembre  et  quittance:  » 

4  603-4  604.  «  Payé  au  mattre  des  enfiams  pour  célébrer  la  feste 
»  des  Innocents,  par  ordonnance...  30  sols  tournois.  » 

4620-4624 .  «  Aux  enfans  de  chœur  de  l'ef^ise  de  Sens  a  esté 
»  fourni  par  le  comptable  37  sols  en  considération  de  la  fête  des 
»  saints  Innocents  lors  prochaine,comme  il  appert  par  ordonnance 
»  càpitulaire  du  48  décembre  4620...  » 

4684-4685.  «  Item,  au  dit  mattre  des  enfans,  vingt  sols 
»  tournois  pour  ayder  a  festiner  la  feste  des  Innocents  suivant 
»  la  cottstume,  et  par  ordonnance  de  mess.* etc.,  etc.  » 

Cette  habitude  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Et,  chose 


(i)  On  lit  dans  un  «t  Inventaire  d$s  êoinUi  reUq^iêitJcyanw,  tant  dor  gué 
â^argeniy  piirreries,  étant  au  iréior  de  VEgliêe  mélrojpolUainef  Mgr  êainl 
Etienne  de  Sem,  »  portant  la  date  de  15/iii.  —  «  Item,  ung  livre  appelé  : 
LB  LIVRE  DE  LA  FESTE  AUX  FOLS,  gamy  de  hourdure,  eetimé  a  ung  mare 
d'argent,  et  y  a  du  hourd  perdu  en  aucune  endroite,  » 

Cet  inventaire  est  entre  les  mains  de  M.  Tabbé  Carlier,  qui  l*a  commu- 
niqué à  M.  Quantin,  arcbivistedu  département 
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chose  singulière  1  aqjourd'liui  les  enfants  de  ehœur  n'ont  pas 
oublié  rUstoire  de  leurs  devanciers.  Seuls  héritiers  des  enfants 
d'aube  et  des  vicaires  d'autrefois,  des  Innocents  et  des  Fous,  ils 
reproduisent  dans  leurs  jeux  quelques-unes  des  cérémonies  qui 
faisaient  la  joie  du  moyen-âge.  Voici  les  détails  qu'a  bien  voulu 
me  donner  sur  ce  point,  mon  spirituel  adversaire,  M.  l'abbé 
Carlier  : 

«  Les  enfants  sont  les  mêmes  en  tout  temps.  Le  jour  des 
»  saints  Innocents,  qui  est  le  jour  de  leur  fête,  ils  sont  fous  de 
»  joie.  Ce  jour-là,  le  Chapitre  leur  alloue  une  somme  pour  sub- 
»  venir  à  leurs  plaisirs  :  leur  liberté  et  l'indulgence  sur  laquelle 
»  ils  comptent  sont  plus  grandes. 

»  Chaque  chanoine,  selon  l'usage,  officie  le  jour  de  la  fête  : 
»  les  enfants  de  chœur  veulent  en  faire  autant;  ne  pouvant  dire 
»  la  messe,  ils  veulent  du  moins  faire  le  reste,  tenir  chœur,  faire 
»  diacre  indut,  sous-diacre,  et  remplir  toutes  les  fonctions  qui 
»«  leur  sont  accessibles. 

»  De  même  que  les  enfants  de  troupe  jouent  au  colonel  et  à 
»  la  bataille,  les  enfants  de  chœur  jouent  à  la  messe  et  à  l'ar- 
»  chevêque.  L'un  d'eux  s'habille  donc  en  archevêque.  Pour  lui 
»  faire  expier  sa  présomption,  ils  le  nomment  l'âne;  car  ils  ont 
»  choisi  le  plus  lourdaud,  sarcinis  aptissimus.  Un  autre  fait  le 
»  préchantre,  etc. 

»  Mais  pour  tout  cela,  il  faut  des  ornements  à  leur  taille.  Ils 
»  en  commandent  chez  la  chasublière  de  la  cathédrale,  et  paient 
»  le  tout  par  un  baiser,  monnaie  ordinaire  des  enfants  de  leur 
»  âge.  Telle  est  l'histoire  des  temps  anciens,  et  telle  est  l'his- 
»  toire  des  temps  présents  ;  car  je  viens  de  vous  raconter  pure- 
»  ment  et  simplement  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  à  la  maî- 
»  trise  de  Sens.  J'ai  à  votre  disposition  aubes,  étoles,  manipule, 
»  mitre  à  l'usage  de  l'âne,  ou  archevêque  au  petit  pied.  Qu'on 
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i  ferineles  yetax  et  qu'on  laisse  faire,  avant  peu,  la  fête  de  l'Âne 

»  sera  rétablie,  tes  deux  derniers  archevêques  de  la  maîtrise  dé 

i  Seiis  sont  eh  ce  moment  au  petit  séminaire,  pour  apprendre  à 

»  devenir  archevêques  d*une  manière  plus  sérieuse,   s'il  se 

Hétaretiseinént,  la  maîtrise  est  en  boniie  main  et  les  abus  n'y 
seront  pas  tolérés.  De  nos  jours,  ni  les  enfants  ni  les  vicaires 
n'ont  "besoin  qu'on  leur  inspire  des  idées  d'indépendance  et  d'af- 
franchiskémeht.  Trop  souvent,  en  dehors  âa  lieu  saint,  ils  voient 
Sje  réaliser,  avec  un  sinistre  iéclat,  les  paroles  du  cantique  de 
marie  :  Deposuitpoténtès  de  sede.  Que  dU  moins  ils  conservent 
dans  l'Église  la  crainte  de  leurs  supérieurs  ei  le  respect  des  di- 
gnités les  'plus  respectables.  Le  temps  n'est  plus  oii  les  fous, 
suivant  l'expression  de  It.  Onézime  Leroy,  restaient  follement 
sages.  !^e  jbùbiis  pas  avec  les  folies! 

Aimé  CHiRfiST. 
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¥AMSiÂM  Des  !rrO<IPAIiiES. 

Les  MTOPAIRES,  MYOPÀUl^. 

Oêneps  :  limi. 

Ifyc^  :  ¥alrt'.  Ufr.  Pa]A.  tteig.  ^eMt. 

Occemydœ  :  Rob.-Desv. 

Myoparim  :  Macq. 

Antennes  ordinairemeBt  plus  courtes  qw  la  tête,  dirigées  en 
avant,  et  non  abaissées  sur  la  face  :  le  prenuer  j^rtii^  toujoui^ 
distinct,  et  le  plus  court  ;  le  second  toujours  plus  long  que  le 
premier,  et  le  plus  souvent  plus  long  que  le  troisième,  souvent 
d'égale  longueur  avQc  lui,  ordinairement  hérisi^é  de  poils  roides, 
cylindrique,  cylindriforme,  en  pyramide  renversée,  cyathiforme  ; 
le  trmâène  cMut,  ovak,  ovrivré,  «fale^Ilonfé,  ^presque  sphé- 
rique.  CHfttt  court,  v«lu  sous  Hme  fdïte  lentille,  &  premiers  âr- 
tietes  très-courts. 

Teux  petits,  oblongs,  toujours  nust,  toiypurs  distants  sur  les 
deux  sexes  :  front  large  sur  les  deux  sexes,  et  quadribHèie,  on 
en  carré-allongé  :  face  plutôt  verticale  qîi'dilifue,  borapitnée, 
et  otnetve  survies  câtés;  point  de  ^efl»  Imantx  :  nbiitsTOfiiB  ofdi- 
tirirafient'rétréei,  phts  long  que  hi^e,  à  bords  afrondis  :  tnsrùm, 
coupé  obliquement  de  baut  en  bas  :  tromi»e  ou  pipette  [haus- 

(1)  Les  inaectes  «lécritâ  dans  ce  Mémoire  appartiennent  également 
anx  famiUes  du  département  de  lionne. 
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tellum)  solide,  filiforme,  très-longue,  brisée  par  un  seul  coude 
ou  par  deux  coudes  :  pai^pes  filiformes,  très-courts,  ou  plus  longs  : 
ABDOMEN  cylindrique,  cylindriforme,  souvent  un  peu  déprimé, 
parfois  hémisphérique,  avec  Tabsence  complète  de  cite  dorsaux  ; 
le  second  segment  ordinairement  plus  long  que  les  suivants  ;  son 
sommet  consiste,  sur  la  femelle,  en  un  tube  hamiforme,  dont  la 
pointe  est  tournée  vers  le  ventre;  sur  le  mâle,  cet  anus  est 
moins  long,  et  terminé  par  un  tubercule. 

Pattes  simples,  plus  ou  moins  velues  ;  les  cuisses  ordinaire- 
ment renflées;  les  tibias  postérieurs  arqués  à  leur  côté  interne, 
principalement  sur  les  mâles;  aftidesdes.taVseSj  et  brosses  bien 
développés. 

CuiLLERONs  petits. 

Ailes  semblables  à  celles  des  Entomobies  ;  la  cellule  g  C  ou- 
verte avant  ou  sur  le  sommet  de  l'aile;  elle  est  rarement  soit 
fermée,  soit  petiolée. 

Taille  moyenne  et  petite  :  corps  allongé,  cylindrique,  cylin- 
driforme, à  teinte  ferrugineuse,  ou  à  teinte  noire. 

Les  LARVES  vivent  dans  les  nids  des  Andrènes  et  des  Halictes. 

Artenna  capiteaolitô  breviores,  aatioèl)orrd6l»,  in  fade  haud  in* 
cumbentes  :  primus  articulus  semper  manifestus»  brevior;  secundus 
primo  semper  longior,  tertio  sepiùs  longior,  cum  illo  interdùm  »qu» 
longitudinis,  solitô  hirtus  ciliis  rigidulis,  cylindricus,  cylindriformis, 
coniformfs,  cyathlformis  ;  tertius  brevîs,  ovatus,  subovatus,  ovato- 
elongatus,  ferè  sphœricus.  Ghbtuh  brève,  sub  lente  vlUosulum  ceu  pu- 
berulum»  primis  artiouUs  brevisstmis. 

Ocuu  médiocres*  oblongi,  «smper  nudi«  in  utroque  sexû  semper  dis^ 
tantes  ;  prons  in  utroque  sexû  lata,  quadrilatera,  ceu  quadrato-elos'- 
gâta  :  faciès  potiùs  verticalis  quàm  obliqua,  compressa,  lateribus  con* 
cavis,  absque  ciliis  facialibus.  Peristoha  solito  angustatum,  longius 
quàm  latius,  marginibus  subrotundis  ;  epistorna  desuper  obliqué  trun- 
catum.  Haustellum  coriaceum,  filiforme,  elongatum,  ceu  bi-genicula- 
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tum  :  vàhn  HUfiofrmeBy  modo  breTissImi,  modo  magl8  elongati.  Abdohbh 
cylindricum,  cyliûdriforme,  ssapè  sub  deprasBum»  interdùm  hœniisph»- 
ricum,  absqaè  ciliis  dorsalibus  ;  secundum  se^gmentum  caeteris  solit6 
magis  elongatum  ;  au ds  in  feminâ  tubuloso-hamiformis,  apice  versus 
ventrem  recarvo  ;  anus  in  mare  minus  elongatus,  ultimo  segmente  tu- 
berculato. 

*  Pedes  simplices,  plus  minus  Tfllosl  ;  femora  solitô  inflata  ;  tibi»  pos- 
lâriores  intriiisecùs  arcoat»*  pnasenfan  ia  mare  ;  tam  articuUs  et  pul- 
▼fllia  distinctioribus. 

Caltpta  minima.  ÂLiB  sicut  ad  ertomobias;  cellula  g  G  aperta  antë 
apicem,  aut  in  apice  al®,  rariùs  ceu  occlusa,  ceu  petiolata. 

Stattjra  madiocris  et  parva.  Corpus  elongatum»  cylindricumi  cylin- 
driforme  ;  golor  nunc  ferrugineuse  nunc  nigricans. 

Larvjb  vltam  degunt  in  nidfs  Andrenetarom  et  Hallotorum* 

Robineau-DesYoidy,  prenant  en  considération  la  courbure  et  la 
direction  des  organes  sexuels,  avait  donné  aux  insectes  de  ce 
groupe  le  nom  d'OccÉiiiDEs.  Hacquart  proposa  ensuite  celui  de 
Hyopaires,  qui  offre  plus  de  simpiUcîté.  Nous  lui  conservons 
cette  dernière  appellation. 

Les  antennes  dirigées  en  avant,  la  brièveté  du  chète,  la  face 
concave  sur  les  côtés,  la  pipette  toujours  solide,  Tabdomen  re- 
courbé en  dessous,  comine  un  bameçon,  et  surtout  rextréme 
petitesse  des  cuillerons,  constituent  une  réunion  si  importante 
de  caractères,  qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre  ces  insectes 
avec  ceux  d'aucune  autre  race  parmi  les  Diptères.  Il  serait  donc 
inutile  d'insister  plus  longuement  sur  la  valeur  de  chacun  de  ces 
caractères. 

Les  Myopaires  à  l'état  de  larves  paraissent  vivre  exclusive- 
ment dans  les  nids  des  Hyménoptères  Andrenètes.  Mais  l'obser- 
vation n'a  pas  encore  décidé  si  ces  mêmes  larves  vivent  dans  le 
corps  même  des  Andrenètes,  ou  dans  celui  de  leurs  larves.  Il  est 
certain  que  les  Myopaires  sortent  des  nids  de  ces  Hyménoptères. 
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Hm^  à  r6ieBq>le  de  pliiHeim  Syrphies,  ne  peuveol-^lles  p» 
vme  aux  dëp^s  des  provisions  qoi  y  onl  été  déposées? 

La  supposition  que  ces  larves  pouvaient  vivre  dans  le  corps 
de  ces  Hyménoptères,  ou  dans  celui  de  leurs  larves,  avait  d'abord 
engagé  Robineau  à  placer  ces  insectes  parmi  les  MyodaÀiW 
Eniomobies.  Peuiréve  eut-il  raûion? 

Kainiieiiaiit  nous  ealevoss  ces  Myopakes  à  rimniOBBe  série  des 
Entomobies,  et  nous  en  faisons  une  famille  à  part  parmi  tes 
Diptères  Cbétoloxes.  Le  peu  de  développement  des  cuillerons 
suffira  toujours  pour  les  distinguer  des  Syrpbies  et  des  Hou« 
ches  à  haut  vol. 

Dans  U  Amntdw  4»  ^Hf^M»  de  eeMe  Amilk,  mous  asons 
substitué  le  nom  de  pipette  [haustellam,  déjà  employé  par 
plusieurs  entomologistes),  i  eelui  de  trompe  {probosds)  qu'il 
faut  désormais  laisser  A  des  animaux  d'une  plus  grande  im- 
portance. 

Sous  un  rayon  de  soleil,  examnes  nne  foule  d'Andrenètes 
sortir  joyeusement  de  ses  conduits  souterrains  :  d[>servez  atten- 
tivement tous  ces  individus  qui  entrent  et  qui  sortent  à  chaque 
instant.  Vous  ne  tarderez  pas  de  signaler  au  milieu  d'eux  des  in- 
dividus bi-aHés  qui  exécutent  les  mêmes  évolutions.  Emparez- 
vous  de  ces  Diptères,  et  vous  reconnaîtrez  bieptôt  des  HaustelHes, 
des  ffalacosômes  et  surtout  des  Oçcémyes,  ainsi  que  notre  col- 
lection en  iiiit  foi. 

Les  Myodaires  à  l'état  parfait  ont  du  goût  pour  la  liqneur 
miellée  des  plantes.  Elles  possèdent  un  long  tube  qui  leur  permet 
de  pénétrer  dans  les  fleurs  des  flosculeuses  et  des  radiées. 

Linné  n'a  connu  que  trois  espèces  de  Myopaires  (Conops 
ieêtoeetês,  buecaius  eiferrugineus),  qu'il  rangea  dans  son  genre 
Conops. 

ScopoU  étabMt/pour  ces  insectes  le  genre  Sicus. 
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Fabricius  en  décrivit  disc-sept  espèces  pour  lesquelles  il  créa 
le  genre  Myopa  (Myopa  an/nulata,  atra,  huccata,  cinerea,  dor-- 
salis,  ephippium,  fo^ciata,  femoratq,  ferrugiineaj  irrorata, 
nitidula,  noHtta,  pmetat^,  tessellata,  testacea,  tibialis, 
i>ariegata).  Ces  espèces  ne  sauraient  être  maintenues  en  totalité, 
puisque  plusieurs  fois  les  deux  se^es  sont  donnés  comme  deux 
espèces  ^stinctes.  A  cette  liste  il  faut  joindre  le  Sipmoxis  dpr- 
salis  du  même  auteur,  et  qui  est  un  Dalmainia. 

Panzer  fit  connaître  le  Hyopa  picta. 

I^atreille  institua  le  genre  Zodion. 

FaUeii  conserva  les  Myopes  dans  S9  famille  des  Conopsaires. 

Heigen  a  décrit  ving^-une  espèces  de  Myopes  [bieolor,  dis- 
tincta,  fla'oeseens^  gemi'^(^9  marginata,  morio,  occulta  l^ied. 
et  pusiUa%  et  deux  espèces  de  Zodions.  H  rectifia  plusieurs 
inexactitudes  avancées  par  Fabricius,  il  tomba  lui-même  dans 
cette  inévitable  cause  d'erreur. 

Megerlé  nomma  le  Myopa  pallipes. 

Bobineau-Desvoidy  institua  le  genre  Dalmania,  qjae  Macquart 
eut  tort  de  changer  contre  celui  de  Stagpynia,  mal  à  propos 
adopté  depuis  par  Meigen  et  Zetterstedt. 

Robineau-Desvoidy  décrivit  vingt  espèces  de  Myopes,  dont  neuf 
nouvelles  (annulip^,  argentea,  fuMpes,  longirostris,  nana, 
peUudda,  pietipemis,  rubrifrons  et  umbripennis),  Onjate  plu- 
sieurs confusions  de  synonymie,  il  ne  p^t  nop  plus  se  soustraire 
aux  errements  de  ses  prédécesseui^.  Il  publia  six  e3pèces  ^e 
Oalmanies,  dopt  trois  nouvdles  {clavipe^,  meridionalis,  spigma) 
Enfin,  il  fit  connaître  quatre  çjspèces  4e  Zodions,  dont  deux  fu^nt 
représentées  comme  nouvelles  (Z.  Ç^rceli  et  pediçelfq^f/gf^). 

Macquart  a  décrit  le  Myopa  maculata  (n^  10)  qu'agi  tf^mt 
dans  le  nord  de  la  Fr$mce;  tih  Myopa  meridi^malis  Jj^^  H), 
espèce  exotique. 
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Enfin,  dans  les  réj^ons  Seandinaviques,  Zetterstedt  ne  put  si- 
gnaler que  neuf  espèces  de  Myopes,  dont  une  nouvelle  (M.  San- 
dewalli],  deux  Stachynies  ou  Dalmanies,  et  deux  Zodions. 

Jetons  un  rapide  coup^'oeil  sur  ces  diverses  espèces  compa* 
rées  avec  celles  reconnues  dans  le  travail  d'aujourd'hui.  ' 

Les  trois  espèces  [buccata,  ferruginea  et  testacea)^  admises 
primitivement  par  Linné,  sont  consenées  de  plein  droit. 

Parmi  les  espèces  décrites  par  Fabricius,  Meigen  a  maintenu 
les  H.  atra,  dorsalis,  fasdata  et  mriegata  :  Meigen  n'a  point 
connu  le  M.  annulata,  originaire  d'Italie.  Il  a  pareillement  main- 
tenu le  Dâlmanu  ou  Stachtnu  ptmctata,  et  les  Zodion  eme- 
reum  et  notatum.  Le  Myopa  ephippium  redevint  un  des  sexes 
du  M.  fasciata,  et  le  M.  nitidula  fot  rapporté  au  M.  tariegata, 
naguère  décrit  par  Fallen.  Les  M.  femorata  et  tibialis  forent 
rapportés  au  M.  atra.  Le  M.  tessellata  Ait  reconnu  pour  le  mâle 
du  Zodion  notatum,.  dont  le  Myopa  tessellatd  était  la  fe- 
melle. 

Meigen  a  conservé  le  M.  picta  décrit  par  Panzer,  et  le  M. 
occulta  signalé  par  Wiédemann.  Il  n'a  pas  admis  le  M.  palUpes 
décrit  par  Megerlé. 

Dans  le  tomevii*  de  ses  Diptères  d'Europe,  cet  auteur  reconnaît 
quinze  espèces  de  véritables  Myopes;  il  admet,  comme  étant 
nouvelles,  les  M.  bieolor,  distineta,  morio^  nigra,  pusilla  et 
stigma.  Nous  avons  reconnu  que  le  M.  morio  et  le  M.  bieolor 
sont  les  deux  sexes  de  la  même  espèce. 

Dans  un  travail  précédent,  cet  auteur  avait  établi  les  M.  cine- 
rascens,  maculata  et  mieans,  que  depuis  il  ne  considéra  plus 
que  comme  des  variétés  du  M.  atra.  En  cela,  nous  présumons 
qu'il  eut  tort. 

Meigen  admet  quatre  espèces  de  Dalmanies  ou  Stachynies, 
dont  le  D.  gemina,  le  D.  flavescens  et  le  D.  marginata  étaient 
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nouTelIes  pour  la  science.  II  changea  le  nom  du  Stofnosfis  dor- 
salis  de  Fabricius  contre  celui  de  Stachynia  dorsalis. 

n  ne  connaît  que  deux  espèces  de  Zodions. 

Ainsi  qu'il  a  été  exposé  plus  haut,  Robineau-Desvoidy  donna 
la  description  de  vingt  espèces  de  Myopes,  dont  neuf  lui  semblè- 
rent nouvelles  [awMilipes,  argentea^  fulvipes,  longirostris, 
nana,  pellucida,  pietipen/nis,  rubrifrons  et  vmbripennij. 

De  ces  neuf  espèces,  le  M.  umbripennis,  qui  faisait  partie  de 
la  collection  Dejean,  n'a  pu  être  reconnu,  puisqu'il  est  détruit. 
On  ignorait  sa  patrie;  ce  n'était  peutrétre  qu'une  variété  du 
M.  buccata. 

Le  M.  longirostris,  également  perdu,  devra  former  un  genre 
à  la  suite  du  Sieuspictus,  Cette  espèce,  recuellie  par  Carcel,  est 
d'origine  française.  A-t-elle  été  prise  aux  environs  de  Paris?  il 
nous  est  permis  d'en  douter. 

Le  M.  pictipennis  est  maintenu  en  qualité  d'espèce. 

Le  M.  pellucida  est  le  véritable  Conops  testacetts  de  Linné. 

Le  M.  annulipes  est  une  variété  du  M.  ferruginea, 

Nous  n'avons  pu  étudier  de  nouveau  le  H.  argentea,  qui  faisait 
partie  de  la  collection  Dejean,  et  qui  devait  être  d'origine  fran- 
çaise ;  nous  en  dirons  autant  du  M.  fiUvipes,  trouvé  aux  environs 
de  Paris  par  Serville. 

Le  M.  rubrifrons  est  originaire  d* Amérique. 

Le  M.  nana  est  une  espèce  conservée. 

Le  M.  bwcata  (n""  2)  est  IcPictinia  fuhipalpis  actuel. 

Le  M.  testacea  est  le  H.  buccata  des  auteurs. 
'    A  l'exemple  de  Meigen,  Robineau  avait  admis  le  M.  nigra  et 
le  M.  bicolor  :  il  a  reconnu  que  ces  deux  espèces  n'en  consti- 
tuaient qu'une  seule. 

Dans  les  individus  rapportés  au  H.  aira,  ce  naturaliste  a  cru 
reconnaître  un  certain  nombre  d'espèces  qu'il  importe  de  signaler 
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avec  soin,  et  sur  lesquelles  il  croit  devoir  appeler  rattention  de  la 
science. 

Robineau  a  institué  le  genre  Dalmanu,  auquel  il  rapporta  trois 
espèeea  réputées  nouvelles  :  }e  D.  meridionalis;  le  D.  stigma 
d'origine  allemande,  et  le  D.  flavipes,  qui  n'est  que  le  D*  margi: 
nata  de  Meigen. 

Cet  entomologiste  signala  deux  Zodions  noiiveau^  :  le  Z. 
Carceli  et  le  Z.  pedicellatum. 

Pour  terminer  cette  investigation,  disons  que  Zetterstedt  ^^ 
établi  le  Myopa  Su/ndewallù 

Dans  le  travail  actuel,  nous  nous  sommes  appliqué  à  sur- 
monter la  plupart  des  difficultés  qui  rendaient  cette  famille  pres- 
que inabordable  sous  le  rapport  des  espèces.  Nous  avons  opéré 
sur  de  larges  bases.  Heureux  si  nous  avons  préparé  quelque  allé- 
geance aux  travaux  de  nos  successeurs  1 

Nous  n'hésitons  pas  de  proposer  un  mode  de  classification  qui 
ne  repose  point  sur  des  modifications  organiques  :  ce  mode  est 
tout4-fait  artificiel.  Mais  après  de  mûres  réflexions,  nous  l'avons 
jugé  préférable  à  d'autres  modes  qui  ne  présentent  pas  la  même 
facilité  d'application. 


A.  PIPETTE  BI-COUDEE. 

1.  Front  fauve,  avec -des.  macules  brunes  ou  d'un  brun- 
fauve;  des  poils  sur  les  côtés  de  la  face. 

*  Palpes  très-courts. 
Pi|»etteloi4;tte*  I   l-  O.  3iw, 


Digitized  by 


Google 


I  m.  G. 


E9iTOI|OJ<06IS.  01 

**  Palpes  plus  longs. 

Pipette  plus  courte. 

Palpes  plus  développés  et  non  terminés  en 
^'iton.  )  jL  a  Pktmu. 

Tube  an^l  itppliqué  contre  le  ventre  de  la 
femella 

Palpes  terminés  en  un  bouton  arrondi. 

Tube  anal  de  la  femelle  non  appliqué  }  IU«  G.  UxmEi^A. 
contre  le  ventée. 

Palpes  non  arrondis  au  sommet 

Tube  anal  de  la  femelle  non  appliqué  }  IV.  G.  Phorosia. 
contre  le  ventre. 

Les  deux  derniers  articles  des  antennes  \ 
presque  d'égale  longueur.  |  V.  G.  Fairmairia. 

Palpes  terminés  en  un  bouton.  i 

§  II.  Front  jaune  ou  jaune-fauve  :  point  de  poils  sur 
les  côtés  de  la  Cace. 

*  Palpes  trèsH^ourts. 

Le  second  article  des  antennes  plus  long 
que  le  troisiëme. 

Le  second  segment  de  Tabdomen  plus  ^  vi.  G.  Myopa. 
long  que  le  troisième. 

Corps  cylindrique. 


**  Palpes  plus  longs. 

Le  second  article  des  antennesà  peine  plus  v 
long  que  le  troisième.  '  VIL  G.  Lonchopalpus. 

Palpes  terminés  en  bouton.  ) 

Palpes  filiformes  au  sommet  j 

Le  second  segment  de  Fabdomen  un  peu     VIII.  G,  Purpdrella 
plus  long  que  le  suivant  } 
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Le  second  article  des  antennes  deux  fois 
aussi  long  que  le  troisième. 

Palpes  à  sommet  claviforme.  }  DL  G.  Mtopiha. 

Corps  bigarré  de  noir,  de  fauve  et  de 
cendré. 

Les  deox  derniers  articles  des  antennes  \ 
presque  d'égale  longueur.  x.  G.  Milanosoma. 

Teintes  noires.  j 

Seconde  division  de  la  pipecte  moins  longue 
que  la  première. 
Cuisses  postérieures  denticulées.  }  ^-  ^-  Haosmlua. 

Cellule  g.  G.  de  Taile  souvent  fermée. 


§  III.  Front  noir  en  arrière  et  jaune 
en  devant. 

Le  second  article  des  antennes  plus  long  i 
que  le  troisième,  qui  est  quadrilatère.  |  xiL  G.  Oggehta. 

Palpes  courts.  ' 

Les  deux  derniers  articles  des  antennes 
presque  d*égaie  longueur. 

Abdomen  hémisphérique.  }  XHL  G.  Dalmakia. 

Anus  de  la  femelle  longuement  recourbé 
en  dessous.  y 


B.  PIPETTE  UNI-COUDÉE. 
Pipette  uni-coudée.  |    xiV.  G.  Zodioh. 
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A.  PIPETTE  BI-COUDÉE. 

§  I.  Front  fauve,  avec  des  macules  brunes  ou  d'un  brun-fauve  ; 
des  poils  sur  les  côtés  de  la  face. 

*  Palpes  très-courts. 

I.  Genre  SIQUE. 

L  Genus  SICVS.  Scopoli. 

MvoPA  :  Heig.  Rob.-Desv.  Macq. 

Antennes  assez  courtes  ;  le  second  article  cylindrique,  double 
du  seicond  pour  la  longueur,  principalement  sur  la  femdle;  le 
troisième  article  sous-arrondi.  Chète  court. 

Teux  nus,  et  distants  sur  chaque  sexe  :  front  large  et  en 
carré-allongé  :  face  concave  sur  les  côtés  et  verticale  sur  le 
milieu,  velue  :  péristôme  rétréci  ;  épistôme  montant  sur  la  face. 
Mil  saillant,  et  coupé  obliquement  de  haut  en  bas. 

Pipette  longue,  filiforme  :  palpes  très-courts. 

Abdomen  du  mâle  cylindrique,  étroit,  recourbé  en  dessous  ; 
celui  de  la  femelle  un  peu  plus  large. 

Cuisses  postérieures  arquées  en  dedans. 

Corps  cylindriforme,  velu,  à  teintes  fauves»  variées  de  noir  et 
de  cendré. 

Type  :  Myapa  picta.  Panz. 

AiiTEiiNJB  abbreviatœ  ;  secundus  articulus  cylindricus,  tertio  bMon- 
gtor,  praesertlm  In  femln&^  tertius  subrotundatus.  Ghetum  brevlssi- 

Ogih.1  nudi,  in  «troque  sexû  distantes  :  frous  lata,  quadrato-elongata  : 
FACIES  lateribus  concavis,  verticalis  In  medio,  villosa  cen  pUosa  :  pb* 
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RI8T0HA  angustatum  :  spistoha  ascendeos  yersùs  fadenif  tnmcatom 
obllqaè  et  desuper. 

HAU8TBLLUM  eiODgataiD,  filiforme  :  palpi  breyissiiiiL 

Abdomeh  in  mare  cylindricum,  angustatom*  sab  ventre  reclunyn; 
fn  feminâ  paulô  latius. 

Fehora  posteriora  intrinaecûs  arcnata. 

Corpus  cylindriforme,  villosum,  f alvum,  nigro  dnereoqne  yariiuiL 

TTPU8  :  Èfyopa  piela.  Païu. 

Les  yérîtables  caractères  de  ce  genre  consistenl  dans  la  grande 
brièveté  des  palpes,  et  dans  la  longueur  {dus  considérable  de  la 
pipette. 

N*  1.  SiGus  picTus.  Panz. 

Myopa  picta  :  Panz.  Fann.  Germ.  liv.  22. 

—  Meig.  Dipt.  n*^. 

—  Rob.-Desv.  Myod.  n*1. 

—  Macq.  tom.'ii.  n'i. 

ARTBHRji  ultime  ardculo nigrioante ;  palpi  bpefiopea ;  ttMMxgrinak 
flavescente  llneatus,  pleurisnlgro  et  fusco  maenlatls. 

Mâle  :  long,  i-5  lignes. 
Femelle  :  long.  6-7  lipes. 

FkMBLiB.  Corselet  noir  sur  le  dos,  avec  trois  lignés  cehdré- 
jaunàtre  plus  ou  moins  prononcées  sur  le  dos;  ses  côtes  fraves, 
plus  ou  moins  tachés  de  brun  ou  de  noir  :  éeusson  noir  avec  une 
ligne  flavescente.  Abdomen  fauve,  testacé-fauve,  avec  des  reflets 
argentés  et  des  reflets  dorés;  une  tac^e  noire  ou  brune  plus  w 
moins  marquée  sur  le  dos  du  quatrième  segment.  Front  jana^ 
d'ocre;  derrière  de  la  tête  d'un  jfMine  un  peu  fanve;  face  blanéhe 
tm  blanc-jaunàtre,  avec  quatre  points  noirs  de  chaque  côté  ;  barbe 
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argentée;  le  derrière  de  la  bouche  brun,  avec  trois  points  bruns 
de  chaque  côté.  Antennes  jaune-fauve,  avec  le  dernier  article 
brun.  Pipette  brune.  Palpes  très-courts,  noirs,  et  hérissés  de  poils 
noirs.  Hanches  fauves,  tachetées  de  noir  et  de  cendré-argenté  ; 
cuisses  renflées,  fauves,  ordinairement  tachetées  ou  annelées  de 
noir,  avec  un  anneau  argenté  ;  tibias  fauves,  avec  quatre  anneaux 
noirs;  articles  des  tarses  jaunes.  Balanciers  jaunes.  Ailes  à  base 
jaune,  avec  le  disque  nébuleux,  et  tacheté  de  brun. 

Hale.  Plus  petit;  face  ordinairement  un  peu  plus  fauve;  une 
ligne  dorsale  de  points  noirs  plus  ou  moins  apparents  sur  le  dos 
de  Tabdomen. 

FiMiNA.  Thorax  dorsonigro«  tribus  lineisgriseo-flavescentibus  ;pleu- 
ris  fttlvis,  nigroautnigroplus  minus  manifestèmacuiatlo;  scutelloni- 
gro.  Abdomen  fulvum,  fulvotestuceum,  tessellis  argenteis,  tesseUIsque 
aureis.  Frons  crocen»  occipite  croceo-fulvescente.  Faciès  alba^  nlgro 
octo-punctata.  Antemue  primis  articulis  fiavo-f ulvis ,  ultimo  nigri- 
cante.  Barba  argentea.  Uaustellum  bninicosum»  palpis  brevioribos,  ni- 
grls,  nigropiloBis.  Pedes  piUs  nigris  hirti,  coxis  nigris,  nigro  argenteo- 
que  maculatis  ;  femosibus  f olvis,  plus  minus  nigro^maculatis  aut  annu- 
latis,  annulo  medianeo  argentée  ;  tibiis  fulvis,  nigro  quatuor  maculatis  ; 
tarais  subilavls.  Htateresflevl.  Ala  basi  flavft,  disco  nebolosO;  macolisque 
bronicoais. 

Mas.  minor  ;  abdomen  lineft  dorsali  punctorum  nigrorum. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 
**  Palpes  plus  longs. 

n.  Genre  PICTINIE. 

n.  Genus  PICTINIA.  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Rob.-Desv.#[yod. 

Antennes  écourtées  ;  le  second  article  cylindriforme,  plus  long 
que  le  troisième,  qui  est  ovoïde.  Chete  court. 
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Caractères  des  siques  ;  mais  pipette  an  peu  moins  longue. 
Palpes  filiformes,  atteignant  presque  la  moitié  de  la  première 
division  de  la  pipette. 

Le  second  segment  de  l'abdomen  à  peine  plus  long  que  les 
suivants.  Abdomen  de  la  femelle  assez  large,  avec  le  tube  anal 
plus  large,  et  entièrement  replié  contre  Je  ventre  entre  les  deux 
parois  du  cinquième  segment,  en  sorte  qu'il  ne  forme  pas  la  cour- 
bure d'un  hameçon;  abdomen  du  mâle  plus  étroit,  cylindrique, 
unciforme. 

Corps  cylindriforme,  velu,  à  teintes  rougefttres,  mélangées  de 
noir. 

Type.  Myopa  buecata.  Rob.-Desv.  n^  2. 

Ahtehna  abbreviat»  ;  secundus  articalus  oyllndriformls,  longior 
tertio  ovoîdeo.  Ghetuh  brève. 

Gharacteres  SiGORUH  :  at  haustellum  minus  elottgatam;PALPi  fiU* 
formes^  iérè  ad  dimidiam  hausteUi  partem  extensL 

Abdomen  secundo  segmente  vix  lougiore  raliquis  :  idem  in  femin&  sat 
latum,  tubo  anali  latiore,  penitûs  curvatum  contra  ventrem  inter  mar- 
cpines  quinti  segmenti,  itàut  non  efficiat  convexitatemfaamiformem; 
idem  in  mare  angustius,  cylindricum,  unciforme. 

G0RPV8  cylindriforme,  viUosum  :  golor  n^tfescens,  nigro  varius. 

Typus  :  Myopa  buecala.  Rob.-Desv. 

Ce  genre  offre  de  grandes  affinités  avec  les  Siques  ;  mais  la 
pipette  moins  allongée  et  les  palpes  plus  développés  Ten  distin- 
guent d'une  façon  précise.  Le  sommet  des  palpes  ne  se  termine 
pas  en  un  bouton  arrondi  comme  sur  les  Hyopelles,  qui  n'ont  pas 
non  plus  le  tube  anal  de  la  femelle  aussi  développé  "en  longueur, 
et  appliqué  contre  le  ventre. 

N®  1.  PiCTiNiA  fulvipalIis.  Rob.-Dcsv. 

Myopa  biiccata,  Rob.-Desv.  Myod.  n^  2. 
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AHTKNifiB  ultimo  articulo  fulvo-aurantiaco  ;  pbous  fiavo-fulvida;  palpi 
longiores  ;  thorax  tessellis  laterallbus  clnerelB;  abdomen  tesselUs  aat 
flavs  aat  cinereis  ;  pehora  tiblaeque  fusco-annulata. 

Long.  4>5  lignes. 

Femelle.  (Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir  et  reflété  de  cendré  ; 
quelques  légers  reflets  cendrés  sur  ses  côtés.  Écusson  fauve. 
Abdomen  fauve,  avec  des  reflets  cendrés  ou  flavescents.  Front 
jaune-fauve,  et  ombré  de  brun.  Le  derrière  de  la  tête  jaune- 
fauve.  Antennes  fauves,  avec  le  dernier  article  orangé.  Face 
blanche;  barbe  blanche.  Pipette  rougeàtre;  palpes  testacés. 
Cuisses  et  tibias  fauves,  annelés  de  noir  ou  de  brun  plus  ou 
moins  prononcé  ;  tarses  flavescents.  Balanciers  blanojaunfttre. 
Cuillerons  blancs.  Ailes  flavescentes,  avec  des  macules  brunâtres. 

Hale.  Semblable;  quelques  reflets  blancs  sur  l'abdomen;  face 
blanc-jaunàtre;  première  division  de  la  pipette  parfois  un  peu 
brune. 

Femir  a;  Thorax  fui  vus,  dorso  nigro,  tessellisque  cinereis.  Abdomen  f  ui- 
Yum,  tessellis  cinereis,  aut  flavls,  aut  cinereo-flavis.  Frons  fiavo-ru^ida, 
nonniliU folveacens.  Antenn»  fulv»,  ultixno  artioulo  fulvo-aurantiaco; 
occipite  flavo-fulvescente.  Faciès  albida,  barbft  niveâ.  Haustellum  Bub- 
mfuin,  palpis  testaceis.  Femora  et  tibiœ  folya,  annulis  fuscis  aut 
nigris  plus  minus  conspicuis;  tarsi  articulis  flavescentibus.  Haltères 
albido-flavescentes.  Galypta  alba.  Aie  fusco-llavescentes,  maculis  fus- 
catis. 

Mas.  Smilis  ;  abdomen  nonnollis  tessellis  cinereis. 

Cette  espèce  n'est  pas  commune.  Les  auteurs  l'ont  souvent 
méconnue;  rien  n'étant  plus  aisé  que  de  la  confondre  avec  le 
véritable  Myopa  buccaia. 

On  la  prend  principalement  sur  les  fleurs  des  saules,  dès  l'ou- 
verture du  printemps. 
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III.  Genre  MYOPELLE. 

mirrenus  MYOPELLA,  Rob.-Desv. 

Conops  :  Lion. 
Sicm  :  Scopol. 
Myopa  :  Fabr.  Latr.  Meig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetterst. 

Antennes  écourtées;  le  second  artiele  un  peu  plus  long  que 
le  troisième,  qui  est  ovoide. 

Yeux  amSi  distants  sur  les  deux  sexes.  Front  large  et  en 
earré-long.  Face  un  peu  oblique»  concave  sur  les  côtés,  et  ornée 
lie  points  blancs.  Péristômb  un  peu  plus  long  que  large.  Épis- 
tôve  non  saillant,  coupé  obliquement  de  haut  en  bas. 

Pipette  assez  longue,  avec  sa  seconde  division  fauve.  Palpes 
atteignant  au  moins  le  tiers  de  la  première  division  de  la  pipette, 
et  terminés  en  un  bouton  ovoïde.  Le  second  segment  de 
Tabdomen  un  peu  plus  long  que  le  troisième.  Anus  de  la  femelle 
recourbé  en  hameçon,  et  non  appliqué  contre  le  ventre. 

Fatts»  annelées  de  noir. 

Ailes  marquées  de  taches  nébuleuses. 

Corps  à  teintes  fauves,  mélangées  de  noir. 

Type.  Conops  bwcatus.  Linn. 

ARTENifiE  abbreviatœ;  secondas  articulas  paol6  loagior  tertio  ovo- 
ideo. 

OcuLi  nudi,  in  utroque  sexû  distantes  ;  froub  lata,  qnadrtiatera.  Fa- 
ciès subobUqua,  lateribus  concavis.  PERàTOMAlongitudine  snbaogutft»- 
tam.  Epistoma  haad  prominulam,  truncatum  obliqué  et  desuper*  Haus- 
TELLQM  satis  oIoDgatum,  secondft  sectlone  fulvft.  Palpi  prodacti  saltem 
ad  tertiam  haustelli  sectlonem,  apicerotundato,  ceu  ovoïdeo. 

Abdomih»  secundum  segmentumpaulèlongius  tertio.  Anus  in  femina 
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subtils  recurvii8«  seilioet  bamUlonsiiis  et  oontrà  ventrem  non  jnxtà 

poffitus. 
P£DE8  nigro  annulati. 
AL.C  nebuloso-maculat». 
Corpus  fulvum,  nigro  permixtum. 
Trpos  :  Cùnopi  Ihtccaius,  Linn. 

Les  Hyopelles,  tout-à-fait  voisines  des  Peetinies,  en  diffèrent 
surtout  parleurs  palpes  terminés  en  un  bouton  arrondi,  et  par  Tanus 
de  la  femelle  non  exactement  appliqué  contre  le  ventre  avec  lequel 
il  ne  pas  paraît  soudé  comme  sur  ces  dernières. 

Ces  insectes  constituent  un  genre  intéressant  sous  le  rapport 
des  espèces.  Les  ailes  sont  eonme  maculées  de  iioir&tre,  et  les 
pattes  offrent  plusieurs  anneaux  noirs.  Sur  plusieurs  d'entreoUes 
on  distinpe  des  points  noirs  derrière  la  tête,  entre  les  yeux  et 
l'épistôme. 

A.  AILES  VARIÉES  DE  TACHES  NÉBULEUSES 
ET  DE  TACHES  HTALINES. 

^  Des  points  mactUiformes  dtrrièrt  la  tite. 

N^  4 .  Hyopella  pungtigeps.  Rob.-Desv. 

AzfTEififiE  fulvte;  FACIES  duobus  puncUs  postero-Iateralibus  utrînque 
nigris;  thorax  dorso  nigro,  nonnullisque  lineolis  subaurels  ;  femora  fas- 
ci&  nigrft;  TiBiiB  duplici  fasclÀ  ni^  ;  aljs  flavo  et  nebuloso  varie- 
gate. 

Long.  5  lignes. 

Femelle.  Corselet  fauve»  avec  quelques  reflets  cendrés;  le  dos 
est  noir,  avec  des  petites  lignes  flavescentes  ;  écusson  fauve. 
Abdomen  fauve,  garni  d'un  duvet  à  reflets  dorés  sur  les  derniers 
segments  ;  le  premier  segment  un  peu  brun  sur  le  dos.  Front 


Digitized  by 


Google 


400  SNTOMOLOGIB. 

varié  de  fauve  et  de  noirâtie.  AnteDnes  finives.  Face  d'un  blane- 
jaunàtre,  avec  la  barbe  blanche  ;  deux  points  noirâtres  derrière 
la  face.  Pipette  noire,  avec  le  sommet  fauve.  Palpes  brunâtres. 
Pattes  fauves,  avec  les  tarses  jaunes  ;  à  chaque  cuisse  un  anneau 
noir  plus  large  et  plus  prononcé  sur  les  deux  antérieures  ;  deux 
anneaux  noirs  à  chaque  tibia.  Balanciers  jaunes.  Ailes  jaunâtres  et 
nébuleuses,  mais  sans  taches.réelles. 

FnfiivA  :  thorax  fùlvus,  tessellis  cinereis»  dorso  nigro,  nonnoUisque 
lineolissubaureis.  Abdomen  fulvum,  postremis  segmentis  dorso  subau- 
reis.  Fro;is  nigro  fulvoque  variegata.  Antenn»  fulvsB.  Faciès  albo-fla- 
vescens,  barbà  canà  ;  post  faciem  duopuncta  lateralia  nlgra.  Haustel-* 
lum  nigmm,  wpioè  fùlvo.  Palpi  branlcosi.  Pedes  fùlvi,  tarsis  flavis  ; 
iémora  fasciâ  nigrâ,  anUcè  distinctiore  ;  tibise  dupUci  faacia  nigrâ.  Hal- 
tères flavi.  Al»  flavo  et  nebuloso  variegat»,  immaculat». 

Nous  ne  connaissons  qu'une  femelle  de  cette  rare  espèce  :  elle 
fait  partie  de  la  collection  de  H.  Bigot,  qui  l'a  recueillie  aux  en- 
virons de  Paris. 

N^  2.  Htopella  plorea.  Rob.-Desv. 

Faciès  duobus  aut  tribus  punctis  postero-lateralibus  utrinquè  nigris  ; 
THORAX  dorso  nigro,  nomiullis  lineolis  sabcinerefs  ;  abdomen  fulvum, 
tessellis  dorsalibus  albis  ;  in  mare,  subtùs  recurvo-uncinatum  klm  ne- 
bulis  submaculiformlbus. 

Long.  5  lignes. 

Hale.  Corselet  fauve,  avec  quelques  reflets  cendrés,  avec  le 
dos  noir  et  légèrement  rayé  de  cendré.  Écusson  fauve-brun.  Ab- 
domen fauve,  avec  un  duvet  à  reflets  cendrés  ou  argentés  sur  les 
derniers  segments  ;  le  premier  segment  noir  sur  le  dos  ;  une 
ligne  longitudinale  d'un  brun-obscur  sur  le  dos  des  suivants. 
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Front  varié  de  fauve-safrané  et  de  brun-fauve.  Antennes  jaune- 
fauve.  Face  d'un  blanc  flavescent,  avec  deux  ou  trois  points  noirs 
on  noir&tressur  le  derrière  de  chacun  de  ses  c6tés.  Pipette  noire. 
Palpes  brun-fauve.  Pâtes  jaune-fauve,  avec  les  tarses  jaunes;  une 
large  tache  noire  sur  le  devant  de  chaque  cuisse,  deux  anneaux 
noirs  à  chaque  tibia.  Balanciers  jaunes.  Cuillerons  blancs.  Ailes 
lavées  dejaune-fiiligineux,  et  offrant  Taspect  de  plusieurs  ma- 
cules brunes. 

Femelle.  Semblable  ;  abdomen  recourbé  en  hameçon  ;  deux 
ou  trois  points  brunâtres  derrière  les  côtés  de  la  face. 

Mas.  Thorax  f ulvus»  nonnullis  tessellis  cinereis^orso  nigro,  et  non- 
nullîs  lineolîs  subcinereis;  scutello  fulvo  nigricante.  Abdomen  fulvum; 
primis  segmentis  dorâoalbotessellantibus  ;  primi  segment!  dorso  nigro. 
Frons  croceo  et  brunicoso  variegata.  AntemisB  flavo-subfulvso.  Faciès 
albo^avescens,  barbft  canà  ;  post  faciem  duo  aut  tria  puncta  lateralia 
nigra.  HausteUum  nigrum,  palpis  fulyo-infuscatis.  Pedes  fulvo-ilaves- 
centes,  tarsis  subflavis;  femora  anteriora  macula  annulari  nigra  ;  ti- 
bte  duplici  annulo  nigro.  Haltères  flavi*.  Galyptaalba.  Al»  nebuloso  et 
subhyalino  variegat»,  nébulissubmaculiformibus. 

FEMUfA.  Similis  ;  abdomine  uncinato;  duobus  tribusquepunctisnigris 
post  f aciei  latera. 

Nous  possédons  les  deux  sexes  de  cette  espèce  qu'on  distingue 
du  H.  puncticeps  au  duvet  doré  de  son  abdomen,  ainsi  qu'à  la 
couleur  jaune-safrané,  et  non  fauve,  du  front. 

H.  Bigot  en  possède  une  variété  moitié  plus  petite,  et  tout-à- 
fait  semblable  sous  les  autres  rapports. 

N^  3.  Myopella  marginalis.  Rob.-Desv. 

ABTENifiE  Ailv»  ;  FACIES  duobus  punctis  postero-lateralibus  utrinque* 
fuscis  ;  THORAX  dorso  nigro  ;  abdomen  segmentonim  margine  antico  cl-^. 
oereo,  postico  nigricante;  kljr  byalino  nebulosoque  variegatœ* 

Long.  3  lignes. 
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Mâle.  Corselet  &uve,  avec  le  mfliea  du  dos  noir.  Abdomen 
feuve,  avec  le  bord  postérieur  des  segments  noir,  tandis  que  le 
bord  antérieur  est  cendré.  Front  jaune,  piqueté  de  brun  fiiuve. 
Face  blanche,  avec  deux  points  bruns  sur  chacun  de  ses  côtés. 
Antennes  fauves.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  fauves;  une  large 
tache  noire  sur  le  côté  externe  des  cuisses  ;  deux  anneaux  noirs 
à  chaque  tibia.  Balanciers  jaunes.  Cuillerons  blancs.  Ailes  va- 
riées de  taches  nébuleuses  et  de  taches  hyalines. 

Mas.  Thorax  fulvus,  dorso  nigro.  Abdomen  fulvum  ;  segmentorum 
marginepostico  nlgricante,  margineantico  cinereo.  Frons  croceofulvo- 
que  ftiscescente  variegata.  Faciès  alba,  duobus  punctis  posterioribus  bru- 
nicosis.  Haustellum  et  palpl,  nigra.  Pedes  fulvi  ;  femora  externe  macula 
latiore  nigrà  ;  tibias  duobus  annulis  nigris.  Haltères  flavi.  Galypta  aiba. 
Alœ  hyalino  nebulosoque  varlegatae. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  mSe  de  cette  rare  espèce. 

N"*  4.  Hyopella  pumctigera.  Rob.-Desv. 

Artbiirjs  ultlmo  articulo  aurantlaco  ;  faciès  tribus  punctis  postero- 
lateralibus  utrlnque  nigris  ;  abdomen  primi  segroenti  dorso  nigro,  se- 
cundi  lateribus  f usco  unipunctatis. 

Long.  3  lignes. 

Femelle.  Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir,  et  quelques  points 
noirs  sur  les  côtés.  Abdomen  fauve,  mais  devenant  brun  sur  les 
derniers  segments  ;  le  premier  segment  noir  sur  le  dos  ;  un  point 
noir  de  chaque  côté  sur  le  dos  du  second  segment.  Front  jaune, 
avec  des  taches  d*un  brun-fauve.  Face  blanche,  avec  trois  petits 
points  rougeâtres  derrière  chacun  de  ses  côtés  ;  vertex  jaune. 
Antennes  d'un  fauve-brun,  avec  le  dernier  article  jaune-orangé. 
Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  fauves  ;  une  large  tache  noire  au 
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c6té  externe  des  eoisses  ;  doux  anneaux  noirs  à  chaque  tibja.  Ba- 
lanciers blanc-jaunàtro.  CuiUerons  blancs.  Ailes  mouchetées  de 
nébuleux  et  de  transparent. 

Femina.  Thorax  fulvns,  dorso  nigro»  lateribusque  nigra  variegatis. 
Abdomen  fulvum»  postremis  segmentls  dorso  brunicoso  ;  primi  seg- 
ment! dorso  nfgro  ;  secundi  segment!  lateribus  fusco  uni-punctatis. 
Frons  lutea,'  fnsoD-rufescente  variegata.  Faciès  albida«  tribus  punctis 
posterforiboASUbrofia;  vertex  Aetus.  Antennie  MvoHsubftiscœ,  ultimo 
articulo  aorantiaca  HausteUum  etpalpi,  nigra.  Pedes  fuivi  ;  femora 
macula  exteriore  latiore  nfgrà  ;  tibias  nigro  bi-annulatœ.  Haltères  al- 
bido-flavi.  Galypta  alba.  Aise  hyalino  nebulosoque  variegatae. 

Nous  ne  connaissons  qu*une  femelle  de  cette  rare  espèce. 

**  Pas  de  points  noirs  derrière  la  face. 

N^  5.  Hyopella  buggata.  Linn. 

Conops  buccatus  :  Linn.Faun.  Snec.  n^  1915. 
Sicus  buccatiis  :  Scopol.  Faun.  Cam.  n®  1005. 
Mf/opabuccata  :  Fabr.  Antl.  p.  179.  n®  5. 

—  Panz.  Faun.  Germ.  12.  n^  24. 

—  Meig.  Dipt.  Eur.  t.  iv.  p.  142.  n"  2. 

—  Rob.-DesY.  Myod.  n*»  2. 

—  Macq.  Dipt.  t.  II.  p.  31.  n^2. 

—  Zetterst.  Dipt.  Sthend.  n^  1 . 

AiiTENNiE  fulvo-aurantiacse  ;  faciès  lateribus  impunctatis;  abdomen 
nîgrum,  tessellis  cinereo-argenteis;  femora  tlblœque  nigro  bi-roaculata: 
ALiE  puncto  maculiformi  ilavescente. 

Long.  4-5  lignes. 
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Femelle.  Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir,  et  quelques  macules 
cendrées  sur  les  côtés  :  écusson  fauve.  Abdomen  fauve,  avec  des 
lignes  transversales  et  des  reflets  cendré-argenté,  qui  s'élargissent 
sur  les  derniers  segments.  Front  fauve-jaunâtre,  avec  des  macules 
bnmes  plus  ou  moins  obscures  ;  le  derrière  de  la  tête  fauve.  An- 
tennes fauve-jaunâtre.  Face  albide,  ou  d'un  albide  flavescent, 
avec  un  point  brun  sous  les  antennes  ;  barbe  blanche.  La  pre- 
mière division  de  la  pipette  brune,  la  seconde  fauve.  Palpes 
fauves,  brun-fauve,  bruns.  Pattes  fauve-jaunâtre  ;  deux  anneaux 
noirs,  plus  ou  moins  prononcés,  sur  chaque  cuisse  et  sur  chaque 
tibia.  Balanciers  jaunes.  Ailes  flavescentes,  à  disque  un  peu  né- 
buleux avec  une  tache  ponctiforoje  brune. 

Mâle.  Semblable;  reflets  de  l'abdomen  parfois  jaunâtres. 

Femina.  Thorax  fulvus,  dorso  nigro,  lateribusque  cînereo-tessellan- 
tibus;scutello  fulvo.  Abdomen  fulvum,  tesselliscinereo-argénteis.  Frons 
fiavo-fulvescens,  nonnullis  maculis  fusco-obscuris.  Antennae  fulvo-au- 
rantiacœ,  occiplte  fulvo.  Faciès  albida,  aut  albldo-flavescens,  supemë 
fusco  unî-punctata,  barbâ  argenteâ.  Haustellum  primât  divisionefuscà, 
secundâ  subrufft.  Palpi  rufl,  aut  rufo-subfusci,  aut  fiisci.  Pedes  fulvidi, 
femorîbus  tibiisque  nîgro  bi-annulatis.  Haltères  flavu 

Alœ  nebuloso-flavescentes,  puncto  maculiformî  fUscescente. 

Mas.  Similis  ;  abdomen  tessellis  ititerdùm  subflavis. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Paris.  On  la  prend 
au  printemps  sur  les  fleurs  des  saules. 

Elle  ofi're  plusieurs  variétés  sous  le  rapport  des  couleurs  et  de 
la  ponctuation. 

Nous  possédons  un  individu  femelle  qui  n'offre  que  du  noir 
obscur  aux  cuisses  et  aux  jambes. 

Sur  quelques  femelles  le  sommet  des  palpes  paraît  un  peu 
revflé. 
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N®  6.  Myopella  pigtipennis.  Rob.-Desv. 
Myopa  piciipennis  :  Rob.-Desv.  Myod.  n'  6. 

ANTENifiB  ulUmo  articulo  albidè  tessellato  ;  fâcies  impunctata  ;  abdo- 
men fulvo-testaceum,  fasciis  cinereo  aut  flavo-micanUbus  ;  pedes  an- 
nulis  aut  fasciis  f alvis  ;  al^  maculis  quinque  nigricantibus. 

Long.  3  lignes. 

Mâle.  Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir,  et  avec  des  reflets 
cendrés  ;  ses  côtés  offrent  aussi  des  reflets  cendrés  ;  écusson 
fauve.  Abdomen  testacé-fauve,  avec  de  légères  lignes  de  reflets 
cendrés  ou  dorés.  Front  varié  de  jaune  d*ocre  et  de  fauve  un  peu 
brun.  Antennes  fauves,  avec  le  dernier  article  à  reflets  albides. 
Face  albide,  avec  deux  points  bruns  sous  la  base  des  antennes, 
et  deux  points  bruns  au  haut  des  fossettes  ;  barbe  blanche.  Pi- 
pette noire,  avec  le  sommet  fauve.  Palpes  bruns.  Pattes  fauves  ; 
cuisses  et  tibias  annelés  de  noir  ou  de  noirâtre  plus  ou  moins 
prononcé;  tarses  fauvë-jaunâtre.  Balanciers  blanc-jaunâtre.  Cuil- 
lerons  blancs.  Ailes  légèrement  flavescentes,  avec  cinq  taches 
brunes  ou  noirâtres. 

Femelle.  Semblable;  les  derniers  segments  de  Tabdomen  gar- 
nis de  reflets  cendrés  ;  le  dernier  article  des  antennes  jaune  de 
safran. 

Mas.  Thorax  f ulvus,  dorso  nigro  cinereoque  tessellante,  lateribus  ci- 
nereo-tessellantîbus  ;  scutello  fulvo.  Abdomen  fulvo  testaceiun,  fasciis 
cinereo  aut  flavo-micantibus.  Frons  crbceo  fulvoque  fuscescente  varie- 
gata.  Antenn»  fulv»,  ultimo  articulo  albido- tessellato.  Faciès  alba, 
quatuor  punctis  fuscis  ;  barbâ  niveà.  Haustellum  nîgrum,  apice  rufes- 
cente.  Palpifusci.  Pedes  fulyi,  annulis  nigris  aut  fuscis  plusminusve 
conspicuis  ornati  ;  tarsis  fulvo-flavescentibus.  Haltères  flavo-subalbidJ. 
Galypta  alba.  Al»  subfuscescentes,  quinque  maculis  nigricantibus. 
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Feviha.  Similis  ;  antennae  ultimo  articulo  aurantiaco  :  abdomen  pos- 
tremis segmentis  large  cinereis. 

Cette  espèce  est  assez  rare  dans  le  dimat  de  Paris. 


B.  AILES  N'OFFRANT  QU'UNE  TACHE  MÉDUNE. 

N®  7.  Myopellâ  nigro-dorsata.  Rob.-Desv. 

ANTENNiB  fulvae  ;  thorax  fui  vus,  cinereo  et  f  usco  variegatus  ;  abdouen 
vittâ  dorsall  nigrâ,  posticë  latiore  ;  al^  macula  mediâ  nigricante. 

Long.  3  1/2  lignes. 

Femelle.  Corselet  fauve  nuancé  de  macules  brunes  et  de  reflets 
cendrés  ;  le  dos  noir,  avec  des  lignes  cendrées  ;  écusson  noir.  Ab- 
domen fauve  avec  des  reflets  cendrés  ;  une  tache  noirâtre  sur  les 
côtés  du  second  segment.  Front  fauve,  avec  des  taches  d'un  fauve- 
brun.  Face  blanc-jaunâtre,  avec  la  barbe  blanche.  Vertex  fauve, 
avec  ses  côtés  noirs.  Antennes  fauves,  avec  le  dernier  article  fouve- 
orangé.  Première  division  de  la  pipette  brune,  et  le  second  fauve. 
Palpes  bruns.  Deux  anneaux  aux  quatre  cuisses  antérieures,  un 
aux  cuisses  postérieures,  deux  autres  anneaux  aux  tibias,  noirs. 
Balanciers  jaunâtres.  Ailes  jaunes  à  la  base,  avec  le  disque  légè- 
rement nébuleux  et  n'ofi'rant  qu'une  seule  tache  ponctiforme  noi- 
râtre. 

FxuiNA.  Thorax  fulvus,  fusco  et  cinereo  variegatus,  dorso  scuteUoque 
nigris.  Abdomen  fulvum,  vittâ  dorsaU  nigrâ,  latiore  in  tertio  quartoque 
segmentis  ;  secundi  s0gmentl  lateribus  nigro  uni-maculatis.  Frons  fui- 
va,  fusco  et  subfulvo  varia.  Faciès  flavicans,  barbà  albft.  Vertex  fulvus, 
lateribusnigris.  Antennae  fulva»,  ultimo  articulo  fulvo-aurantiaca  Haus- 
tellum  prima  divisione  nigrâ,  sécundâ  subfulvâ.  Palpi  fusci.  Quatuo/ 
feroora  anteriora  duobus  annulis,  posteriora  unico  annulo,  omncs  tibias 
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doobos  aonulls  nigris.  Haltares  flavescentes.  Al»  baai  flavft,  dlsco  sab- 
limpide,  macula  médiane^  oigricante. 

Nous  ne  connaissons  que  la  femelle  de  cette  rare  espèce,  prise 
au  mois  de  juin.  Sans  ses  palpes  à  sommet  boutonné,  elle  cons- 
tituerait une  Phorosie. 

N*  8.  Myopella  flavi-pennis.  Rob.-Desv. 

Thobax  fulvus,  dorso  scutelloque  absolutè  nîgris  ;  abdomen  f ulvum, 
incisuris  argenteis;  secundi  segmenti  dorso  sub  fusco  ;  tertii  quartique 
dorso  digro  ;  alis  nervis  flavis,  maculàque  mediâ  f uscà. 

Long.  3  lignes. 

Femelle.  Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir  :  écusson  entièrement 
noir.  Abdomen  fauve,  avec  les  insertions  segmentaires  d'un  blanc 
argenté  ;  les  deux  premiers  segments  bruns  sur  le  dos  ;  le  troi- 
sième et  le  quatrième  noirs  sur  le  dos.  Front  jaune-fauve,  et  varié 
de  macules  brunes.  Face  blanc-jaunâtre,  avec  les  poils  de  la 
barbe  très-nombreux  et  blanchâtres.  Pipette  noire,  avec  la 
seconde  division  fauve.  Palpes  fauve-brun.  Pattes  jaune-fauve, 
avec  deux  fascies  noires  à  chaque  cuisse,  et  une  fascie  noire  à 
chaque  tibia.  Balanciers  jaunes  ou  jaunâtres.  Ailes  lavées  de 
jaune»  avec  les  nervures  jaunes,  et  une  tache  brune. 

Fmiha.  Thorax  subfulvus,  dorso  scutelloque  absolutè  nigris.  Abdo- 
m^  fulvum,  incisuris  sogmentorum  subargenteis  ;  priml  et  secundi 
segmeoti  dorso  subf  usco  ;  tertii  quartique  segmenti  dorso  nigro.  Frons 
flavo-fulvida,  et  maculis  subfuscis  variegata.  Faciès  albo-flavescens, 
vUlis  barbœ  minus  densis,  etsubalbis.  Uaustelium  nigrum,  apicefulvo. 
Palpi  fulvo-brunicosi.  Pedes  fulvi,  femora  duplici  fascià,  tibiae  unlcâ 
fascià,  nigris.  Haltères  subflavi  Mœ  flavescentes,  nervis  flavis,  macu- 
làque unicft  fuscâ. 
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Nous  ne  connaissons  qu'une  femelle  de  cette  rare  espèce.  Elle 
se  distingue  du  M.  nigro  dorsata  surtout  par  ^es  ailes  jaunes, 
et  par  l'absence  de  ligne  noire  sur  les  premiers  segments  de  l'ab- 
domen. 

N®  9.  Htopella  sgutellaris.  Rob,-Desv. 

Autennas  fulvœ  ;  thorax  dorso  nigro  scutello  f ulvo  ;  abdomen  segmen- 
torum incisuris  snbargenteis;  secundi  et  tertii  segment!  dorso  nigro; 
alae  macula  mediâ  fuscÂ. 

Long.  (Femelle.)  2  1/2-3  ligucs. 

Mâle.  Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir  ;  écusson  fauve.  Abdo- 
men fauve  ou  rougeàtre,  avec  les  insertions  segmentaires  garnies 
d'un  duvet  blanc-argenté;  le  second  et  le  troisième  segment  noirs 
sur  le  dos.  Front  varié  de  fauve  et  de  brun.  Antennes  fauves. 
Face  blanc-jaunâtre,  avec  les  poils  de  la  barbe  blancs  :  un  point 
brunâtre  entre  les  yeux  et  l'épistôme.  Pipette  brune,  avec  la  der- 
nière division  fauve.  Palpes  testacés.  Pattes  fauves,  avec  deux 
fascies  noires  à  chaque  cuisse  et  à  chaque  tibia.  Tarses  fauve- 
jaune.  Balanciers  jaunes.  Ailes  flavescentes,  avec  une  tache  mé- 
diane brune. 

«  Mas.  Thorax  fulvus,  dorso  nigro,  scutelloque  fui vo.  Abdomen  fulvum, 
segmentorum.incisuris  subargenteis  ;  secundi  tertiique  segment!  dorso 
nigro.  Frons  fulvo  et  fusco  variegata.  Antennœ  fulv».  Faciès  flavido- 
albicans,  v!Uis  barb»  albis  ;  puncto  fusco  inter  oculos  et  epistoma. 
Uaustellum  nigrum,  apice  fulvo.  Palpi  subfulv!  ;  pedes  Ailvi,  femora 
tibiseque  duplici  fasciâ  annuliformi  nigrâ  aut  nigricante.  Tarsi  ftilvo- 
flavescentes.  Ualteres  flavi.  Al»  subflavas,  macula  medianed  fuscâ. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  mâle  de  cette  rare  espèce,  prise 
aux  environs  de  Paris. 
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IV.  Genre  PHOROSIE. 

IV.  Gmus  PHOROSIA.  Rob.-Desv. 

Conops  :  Linn. 

Myopa  :  Fabr.  Heig.  Rob.-Desv.  Hacq.  Zetterst. 

Caractères  des  Myopelles  :  mais  palpes  filiformes,  non  ter- 
minas en  bouton  ;  ailes  non  variées  de  mouchetures  hyalines,  ni 
de  macules  nébuleuses  ;  une  tache  discoïdale. 

Type.  Conops  testaceus,  Linn.  i 

Gharacteres  MyopeUarom  :  aed  palpi  filifonnes,  apice  non  clavato  : 
ALfi  maculis  hyalinls,  maculisque  nebulosis  non  variegata  :  maculft 
discoîdeft. 

Typas  :  Conops  testaceus  :  Linn. 

La  Phorosie  serait  unç  véritable  Myopelle  si  ses  palpes  étaient 
terminés  par  un  bouton  arrondi. 

N^  1.  Phohosia  testagea.  Linn. 

Conops  testaceus  :  Linn.  Syst.  nat.  ii.p.  1006.  n^  41. 
Myopa  testùcea  :  Fabr.  Antl.  p.  179.  n""  4. 

—  Meig.  Dipt.  iv.  p.  142.  n*»  3. 

—  Macq.  Dipt.  ii.  p.  32.  n*  3. 

—  Zetterst.  Dipt.  Skan.  p.  619. 
Myopa  pellucida  :  Rob.rDesv.  Myod.  n*  7. 

Frovs  et  ARTERifis  fulv»  ;  ABDOMEN  fulvuiu,  aut  f ulvo-testaceum,  tes- 
sblus  nunc  fulvfs,  nunc  clnereis;  als  nebulos»,  nervis  nigris,  macu*- 
Iftqiie  discoîdeft  nigricaDt& 

Long.  3  1/2-5  lignes. 
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Male.  Corselet  fauve,  avec  le  dos  noir,  et  à  reflets  cendrés  ; 
quelques  reflets  cendrés  sur  les  c6tés.  Abdomen  fauve,  avec  des 
bandes  de  reflets  dorés  ou  jaunes  aux  insertions  des  segments. 
Front  fauve,  avec  quelques  reflets  cendrés.  Face  jaune-albide, 
avec  un  Qpint  brun  sous  les  antennes,  et  avec  la  barbe  blanche. 
Antennes  fauves,  avec  le  dernier  article  fauve-orangé.  Première 
division  de  la  pipette  noire  et  la  seconde  fauve*  Palpes  fauve- 
testacé.  Pattes  fauves,  offirant  jparfois  des  vestiges  de  tachas  ou 
d*anneaux  bruns  :  tarses  fanve-jaunàtre.  Balanciers  jaunes. 
Cuillerons  blancs.  Ailes  assez  claires,  avec  lès  nervures  noires  et 
une  tache  discoldale  noirâtre. 

Femelle.  Les  reflets  du  corselet  sont  d'un  cendré  plus 
brillant;  les  reflets  de  l'abdomen  sont  également  d'un  cendré 
brillant. 

Mas.  Thorax  fulvus,  dorso  nigro,  tessellisque  cinereis.  Abdomen  fùl- 
vum,  aut  fulvo-testaceum,  tessellis  flavis.  Frons  fulva  tessellis  aurela. 
Antennœ  fùlvœ,  ultime  articuio  fulvo-aurantiaco.  Faciès  cinereo-flaves- 
cens,  barbà  nlveà.  Haustellum  prima  section^  nigr&,  secundâque  fulv&. 
Palpl  testacei.  Pedes  fulvl,  plus  minusre  distincte,  fusco  maculât!  ceu 
annulât!,  tarsis  subflavis.  Haltères  sublavi.  Galypta  alba.  Alœ  sublimpl- 
dsB,  nervis  nigris,  macul&que  discoïdeft  nlgrîcante. 

Femina.  Thorax  tessellfs  cinereo-^nitidioribus.  Abdomen  tessellis  ci- 
nereo-nitidis. 

Cette  espèce  n'est  point  rare.  On  la  rencontre  de  préférence 
sur  les  fleurs  printanières  des  pfés. 

Elle  varie  pour  la  taille,  et  pour  l'intensité  de  la  couleur  fauve 
qui  peut  dégénérer  en  fauve-testacé,  et  même  en  testacé  sur  les 
individus  de  petite  stature.  Elle  est  toujours  facile  i  reconnaître 
au  disque  plus  clair  des  ailes,  et  à  ses  nervures  noires.  Souvent 
le  quatrième  segment  de  l'abdomen  offre  des  macules  d'un  brun 
obscur. 
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Genre  FAIREMAIRIE. 

G&nus  FAIRMÀIRIA.  Rob.-Desv. 


lyopelles.  Antennes  assez  courtes  :  les  deux 
'esque  d'égale  longueur  ;  le  second  presque 
itëme  sphéroîdal. 
une  un  peu  de  barbe. 

n  un  bouton  arrondi. 

rio  :  Meig. 

annn*  Autehna  Jam  breviores  ;  ultûni  duo  arti- 
ttft  lOQgitttdine;  secundus  cyathiformis;  tertluB 


h  Meig. 

lies  fljifMlRS  ont  le  second  article  des  antennes  plus  long  que 
le  troisième  qui,  en  outre,  est  plus  arrondi.  Les  antennes  de  la 
Fairemairie  conduisent  directement  à  celles  de  rHaustellie.  Cet 
insecte  offre  à  peine  un  peu  de  barbe  sur  le  devant  de  la  face. 

N^  4.  Fairemaihia  morio.  Meig. 

Myopamorio  :  Meig.  t.  vu.  n"^  42.  (iiiie.) 

AifTENNiB  uitimi  articuli  apice  nigro  ;  occipitidm  nigrum  ;  thorax  ni- 
ger;  abdomen  absolutè  nlgrum  ;tibim  subfulvœ,  dupUci  annulo  fusco; 
[  llmpid». 

Long.  2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  et  obscurément  saupoudré  de  cendré. 
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Abdomen  entièrement  noir,  avec  quelques  reflets  cendrés  au  bord 
postérieur  des  segments.  Front  rouge-brunâtre.  Face  d'un  jaune- 
albicant  :  derrière  delà  tête  noir.  Antennes  fauves,  avec  la  moitié 
apicale  du  troisième  article,  noire.  Pipette  et  palpes,  noirs. 
Cuisses  noires,  mais  souvent  fauves  à  la  base  et  au  sommet  :  ti- 
bias jaune-fauve,  avec  deux  anneaux  d'un  noir  obscur.  Tarses  et 
balanciers  jaunâtres.  Cuillerons  blancs.  Ailes  hyalines. 

Mâle.  Semblable  ;  corps  d  un  noir  un  peu  plus  gai  :  premi^s 
segments  de  l'abdomen,  feuves  sur  les  côtés  :  bord  postérieur  des 
segments  légèrement  albide.  Anus  noir-luisant. 

Femina.  Thorax  nlger,  subcinereo  vlx  irroratos.  Abdomen  absolutè 
nigrum,  dorso  vix  cinerescente.  Frons  rufo-brunicosa.  Faciès  fiavo^- 
blcans.  Occiput  nigrum.  Antennsd  sub  fulv»,  ultimi  artîculî  apice 
nigro.  Haustellum  et  palpi,  nigra.  Femora  nigra,  plerùmque  basi  et 
apice  subfulv»  :  tibi»  subfulvœ,  duobus  annulis  nigro  obscuris.  Tarsi 
et  haltères  subflavi.  Galypta  alba.  Alœ  limpidse. 

Mas.  Simillimos;  niger,  nitens  :  abdomen  segmentorum  margine  pos- 
tîco  subalbido;  priorum  segmentorum  lateribus  interdùm  fulvis.  Ano 
atro-nitido. 

Nous  avons  à  diverses  fois  pris  cette  espèce  voltigeant  au-des- 
sus des  nids  de  plusieurs  espèces  d'Halictes^et  mêlées  avec  ces 
dernières. 

5  II.  Front  jaune,  ou  jaune-fauve  :  point  de  poils  sur  les  côtés 

de  la  face. 

*  Palpes  très-souris. 

VI.  Genre  MYOPE. 

VI.  Genus  MYOPÀ.  Fiihf, 

Conops  :  Linn. 

Myopa  :  Fabr.  Panz.  Fall.  Meig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetterst. 
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Antennes  n'atteignant  pas  répistdme  ;  le  second  article  plus 
long  que  le  troisième,  et  en  pyramide  renversée  ;  le  troisième 
suborbicalaire. 

Teux  nus,  distants  sur  les  deux  sexes.  Front  jaune  et  en  carré 
allongé.  Face  légèrement  inclinée  :  point  de  barbe.  PeristAme 
un  peu  plus  long  que  large.  EpisTÔMEnon  saillant,  et  coupé  obli- 
quement en  carré.  Pipette  longue,  filiforme,  coriace.  Palpes 
très-courts.  v 

Abdomen  cylindrique,  allongé,  recourbé  en  dessous  sur  les 
deux  sexes  ;  le  second  segment  le  plus  long,  principalement  sur 
la  femelle. 

Teintes  fauves. 

Type.  Canops  ferrugineux,  Linn. 

ÂNTBNNiE  non  usquè  ad  epistoma  incumbentes  ;  secundus  articulus 
longior  tertio,  et  conifonnis;  teftius  suborbicularls.  Ghetum  abbre- 
viatnm. 

Ogoli  nudi,  distantes  in  utroque  sexû.  FBonsflava,  quadrato^ongata. 
Facibs  subobliqua,  non  vOlosa.  Peristoma  paulÔ  angustatum.  Epistoma 
non  prominulum,  et  obliqué  quadrato  truncatum,  Haustellum  longum, 
filiforme,  coriaceum.  Palpi  brevissimL 

Abdomen  cylindricum,  élongatum,  subtùs  recurvum  in  utroque  sexû  ; 
secundum  seginentum  longius,  pnesertim  in  feminft. 

GoLOR  fulvus. 

Ttpds  :  Gonops  f errugineus  :  Linn. 

N^  1.  Myopa  ferruginea.  Linn. 

Conops  ferrugineus  :  Linn.  Fann.  Suec.  1907. 
Myopa  ferruginea  :  Fabr.  Antl.  p.  178.  n*  2. 

—  Fall.  Conops.  n^  6. 

—  Meig.  Dipt.  Eur.  n°  5. 

—  Macq.  Dipt.  t.  ii.  n**  6. 

—  Zetterst.  Dipt.  Skand.  n°  3. 
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Myopa  dortalis  :  Rob.-Desv.  Myod.  n^  41. 
Myopa  annuUpes  :  Rob.-Desv.  Myod.  n""  42. 

AivTCNifiE  fulvse;  frons  flava;  abdomen  fulvo-testaceum,  nonnullis 
maculls  nigris  ad  pleuras  stemumque;  abdomkn  tessellis  subaureis; 
ALiE  basi  flavâ,  disco  fumoso. 

Le  mâle  :  long.  6  lignes. 
La  femelle  :  long.  7  lignes. 

Femelle.  Corselet  fauve,  fauve-testacé,  et  garni  de  reflets  do- 
rés, avec  trois  lignes  dorsales  noires,  Tintermédiaire  la  plus 
longue  ;  des  taches  noires  plus  ou  moins  prononcée  sur  les  côtés 
et  au  sternum  ;  métathorax  noir.  Abdomen  fauve,  avec  le  premier 
segment  brun-fauve;  une  ligne  transversale  de  reflets  flavescents 
au  bord  postérieur  de  chaque  segment;  souvent  deux  points 
bruns  obscurs  sur  le  dos  du  second  segment.  Front  d'un  beau 
jaune.  Face  jauoe-blanchàtre  :  le  derrière  de  la  tête  jaune-fauve; 
le  triangle  stemmatique  noir,  brun,  ou  brun-flavescent.  Antennes 
fauves.  Pipette  noire.  Palpes  jaunes.  Cuisses  et  tibias  fauves. 
Tarses  fauve-jaunâtre.  Balanciers  jaunes.  Ailes  flavées  à  la  base, 
avec  le  disque  enfumé. 

Mâle.  Semblable  ;  un  peu  plus  petit. 

Fehin A.  Thorax  fulvus,  aut  fulvo-testaceus,  tessellis  subaureis,  tri- 
busqué  viltis  dorsalibus  nlgr^s,  intermediâ  longiore  ;  nonnullis  maculis 
nigris  plus  minùsve  conspicuis  per  latera  et  in  stemo,  metathorace  ni- 
gro.  Abdomen  f  nlvo-testaceum,  tessellis  subaureis,  autflavo^lbtdis  ;  seg- 
mentorum  margine  postico  flavescente  limbato  ;  secundo  segmento  in- 
terdùm  duplici  macula  fuscà  notato.  Frons  flava.  Faciès  flava,  aut 
flavo-albescens.  Occiput  fulvo-flavescens.  Haustellum  nigrum.  Palpi 
testacei.  Antenn©  fulv».  Femora  et  tibi»  fulva,  tarsis  fulvo-flavescen- 
tibus,  interdùm  fnscis.  Haltères  flavi.  Alœ  basi  flavft,  disco  fumoso. 

Mas,  Similis  ;  paulè  minor. 
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Cette  espèce  est  conmiune.  Les  inéividus  varient  beaucoup 
sons  le  rapport  de  la  taille. 

Nous  possédons  plusieurs  individus  qui  ont  le  sommet  des  ti- 
bias noir,  ainsi  que  les  articles  des  tarses.  C'est  notre  primitif 
Myopa  annulipes,  n"*  12.  Nous  avons  pris  ces  deux  variétés  ac- 
couplées ensemble. 

Nous. possédons  plusieurs  individus  avec  le  triangle  stemma- 
tique  jaune. 

Sur  une  femelle,  le  front  est  rouge. 

Le  corselet  peut  n'offrir  aucune  tache  noire  sur  les  côtés. 

Les  reflets  de  l'abdomen  peuvent  être  blanc-jaunâtre  et  même 
blancs. 

VIL  Genre  LONCHOPALPE. 
•  VIL  Genus  LONCHOPÂLPnS,  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Fabr.  Fall.  Meig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetterst. 

Caractères  des  Myopes. 

Le  second  article  des  antennes  plus  court,  à  peine  plus  long 
que  le  troisième  qui  est  ovoïde. 

Front  jaune.  Point  de  barbe.  Palpes  allongés,  avec  le  sommet 
ovoide. 

Le  second  segment  de  l'abdomen  le  plus  long  ;  abdomen  lui- 
même  un  peu  moins  étroit  ou  moins  resserré. 

Corps  cylindrique  et  cylindriforme,  à  teintes  fauves. 

Type  :  Myopa  dorsalù,  Fabr. 

Gharacteres  liyoparum. 

AjfTsmrAUW  secundus  artioulus  brevior,  yix  lôngior  tertio  ovoideo. 
Faciès  noda.  Palpi  éloogati,  apice  ovif ormL 
Abdohbh  paulô  minus  angustatum  ;  secundo  segmento  longiore. 
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GORPt»  cyllndrieaiD,  Qrlindriforme  ;  colore  fûlva 
TTPU8  :  Myopa  donsalia.  Fabr. 

Là  longueur  des  palpes  différencie  nettement  ce  genre  d*avec 
les  Myopes,  tandis  que  les  proportions  relatives  des  deux  derniers 
articles  anténnaires  le  distinguent  des  Pûrpurelles. 

N®  1.  LoivGHOPALPus  DORSÀLis.  Fabr. 

(Mlle.)     Myopa  dorsalis  c  Fabr.  Antl.  n^  1. 

—  FalLn*2. 

—  Meig.  n*  4. 

—  Macq.  n*  5. 

—  Zetterst.  n^  3. 
(FflMeue.)  Myopa  ephippium  :  Fabr.  Antl.  n*"  8. 

Myopa  fasciata  :  Meig.  n""  6. 

—  Rob.-Desv.  n'  10. 

—  Macq.  n*  7. 

AHTEHif il  f olvsB  ;  FACIES  stTiolata  ;  THORAX  plouris  argenteo^naculatis  ; 
ABDOMEN  fulvum,  quatuor  primis  segmentis  anticè  dorso  nigrls^  posticè 
albo  aut  flavo  grisescente  vittatls  ;  tibi^b  annolo  fusco  plus  minûsve 
conspicu»  ;  aub  nervis  fulvis. 

Long.  5,  6,  7  lignes. 

Femelle.  Corselet  fauve;  noir  sur  le  dos,  avec  des  taches  ar- 
gentées sur  les  côtés.  Écusson  noir,  avec  des  reflets  argentés, 
surtout  en  arrière.  Abdomen  fauve  ;  les  cinq  premiers  segments 
noirs  sur  le  dos  ;  au  bord  postérieur  de  chaque  segment,  une 
bande  tonsversale  blanc-grisàtre,  qui  s'élargit  sur  les  troisième, 
quatrième  et  cinquième  segments  au  point  de  les  occuper  près- 
qu'en  totalité.  Front  jaune,  avec  la  plaque  stemmatique  noire  : 
derrière  de  la  tête  jaune  un  peu  fauve.  Face  blanc-jaunâtre,  et 
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garnie  de  stries  finemeBl  ridées.  ÀDteniies  fanves.  Pipette  noire. 
Palpes  jaune-fauve.  Hanches  arquées  en  devant.  Cuisses  et  tibias 
fauves  ;  ordinairement  une  tache  noire  sur  le  devant  des  cuisses, 
et  principalement  des  antérieures  ;  rarement  on  distingue  un  an- 
neau complet  et  brun-obscur  sur  les  tibias,  qui  sont  argentés  en 
devant  :  tarses  fauve-jaunâtre.  Balanciers  jaunes.  Ailes  flaves- 
centes,  avec  les  nervures  un  peu  rougeâtres. 

Mâle.  Semblable;  un  peu  plus  petit;  la  bande  noire  est  pro- 
fondément échancrée  sur  le  dos  du  quatrième  segment  de  Tab- 
domen.  Un  anneau  noir  ou  noirâtre  plus  marqué  aux  jambes. 

Femira.  Thorax  fulvus,  dorso  scutelloque  nigris,  lateribus  argenteo- 
maculatis.  Abdomen  fulvum  ;  priera  quatuor  segmenta  anticè  dorso 
nigra,  posticè  albo  aut  albo-grisescente  vittata,  vittis  tertii  quartique 
segmenti  latioribus.  Fronscrocea.  Antennafulvie.  Faciesalbido-flaves- 
cens,  striolata.  Haustellum  nigrum.  Palpi  fulvo-testacei.  Femoribus  so* 
litô  anticè  nigro  maculatis  ;  tibiœ  anticè  argenté»,  annule  fusco  plus 
minus  conspicuse;  tarsis  fulvo-flavescentibu&  Haltères  flavescentes. 
AlsB  flaVescentes,  nervis  fulvidis. 

Mas.  Paulè  minor  ;  vitta  quarti  segmenti  nigra,  medio  emarginata  : 
tibias  annule  fusco  manifestiori. 

On  trouve  cette  espèce  en  automne. 

Dans  notre  premier  travail,  nous  n'avions  décrit  que  le  mâle 
(Myopa  ephippium,  Fabr.;  Myopa  fasciaia,  Meig.)  Le  Myopa  dor- 
salie,  Fabr.  est  la  femelle.  Zetterstedt  avait  déjà  soupçonné  ce  fait. 

Ce  dernier  auteur  en  a  donné  une  excellente  description;  mais 
il  n*a  pas  suffisamment  noté  la  différence  des  sexes. 

VIII.  Genre  PURPÛRELLE. 

VIII.  Genus  PVRPURELLA.Iioh.-Jiesy, 

Caractères  des  Myopes. 

Le  second  article  des  antennes  cylindrique,  et  presque  de  la 
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loDgveiir  da  troittène,  prineipaiemeBt  sur  le  mâle;  le  troifiîème 
oYoide. 

Palpes  pins  longs,  filiformes  aa  sommet. 

Fbont  jaune  :  point  de  barbe. 

Le  second  article  de  Tabdomen  un  peu  plus  long  que  les 
suivants. 

Corps  cylindrique  ;  à  teintes  fauves. 

Gharacteres  Myoparum. 

Antennardm  secundus  articulas  cylindricus,  et  ferè  œquali  longltu- 
dine  cum. tertio,  praesertim  in  mare  :  tertios  articulus  ovoïdeus. 
Frons  lutea.  Faciès  imberfois. 
Abdomen  secundo  segmente  paul6  longioresequentibus. 
Corpus  cylindricum,  colore  fulvo. 

Ainsi  la  Purpurelle  diffère  du  Lonchoptère  par  ses  palpes  non 
terminés  en  bouton,  et  par  le  second  segment  de  l'abdomen  qui 
est  moins  large. 

W*    1.    PURPURELLA   N0BIL16.    Rob.-DcSV, 

Corpus  rubro-roseum  ;  ANTENNiS  ultime  articule  aurantiaco  ;  thorax 
maculft  dorsal!  latiore  atrft  ;  abdomen  feminm  ano  atro. 

Le  tndle  :  long.  6-7  lignes. 
La  femelle  :  long.  7  lignes. 

Femelle.  Corselet  rouge-rosé,  avec  une  large  tache  noire  sur 
le  dos  :  une  petite  tache  noire  sur  chacun  de  ses  côtés  ;  une  tache 
stemale  noire  au-dessus  des  cuisses  intermédiaires.  Métathorax 
noir.  Abdomen  rouge-rosé,  avec  des  reflets  blancs  ;  quelques  ta- 
ches d'un  brun-obscur  sur  le  premier  et  le  second  segment.  Front 
et  occiput  rouge-rosé,  avec  une  petite  ligne  médiane  jaune,  et  la 
région  stemmatique  noire.  Les  deux  premiers  articles  des  anten- 
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nés  f^iifes  ;  le  dmiier  orangé,  ainsi  que  le  ehètn  ;  cet  article  offre 
sur  le  milieu  du  dos  une  petite  tache  à  reflets  albides.  Face  jaune. 
Pipette  noire.  Palpes  jaunes.  Pattes  rouge-rosé,  avec  les  tarses 
rottgejaunâtre.  Balanciers  blanc-jaunâtre.  Ailes  flaYescentes^  avec 
les  nervures  rougeâtres. 

Mâle.  Semblable;  tube  anal  rouge,  avec  le  sommet  noir;,  face 
jaune-blanchàtre. 

Femin A.  Corpus  rubro-roseum,  vividum.  Thorax  macula  dorsali  latiore 
atr&,  metathorace  atro;  macul&  sternali  atrft  anticè  snprà  femora  inter- 
media.  Abdomen  tessellis  albis,  in  femina  ano  atro.  Frons  occlputquo 
rabro-rosea,'  lineolft  mediane&  fuscà,  reffioneque  stemmaticà  nigrâ.  An- 
tenne primis  articuUs  rubrû-roseis  ;  ultime  articule  cnm  cheto  auran* 
tiaco,  macul&que  dorsali  subalbidâ.  Haustellum  nigrum,  palpis  flovo* 
fulvis.  Pedes  rubro-rosei,  tarsorum  articulis  rubro-flavescentibus. 
Haltères  albo-flavescentes.  Al»  subflavse,  nervis  rufescentibus. 

Nous  avons  pris  cette  espèce  au  mois  de  juin,  sur  les  fleurs  du 
Thymus  serpyllum.  C'est  la  plus  jolie  Myopaire  connue.  Elle 
parait  être  rare. 

IX.  Genre  MYOPINE. 

IX.  Gemis  .VrOP/Ai.  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Fabr.  FalL  Meig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetlerst. 

Antennes  allongées  ;  le  second  article  cylindrique,  et  deux  fois 
aussi  long  que  le  troisième,  qui  est  ovoïde  au  sommet.  Chète 
court. 

Abdomen  cylindrique,  recourbé  en  dessous  ;  le  second  segment 
un  peu  plus  long  que  les  suivants. 

Front  jaune-fauve,  large,  et  en  c  rré  long. 

Face  presque  verticale,  concave        les  côtés;  peu  de  barbe. 
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Pipette  assez  longue,  filiforme.  Palpes  à  sommet  arrondi  eo 
bouton. 

Tibias  postérieurs  arqués  au  côté  interne. 

Corps  cylindriforme,  à  teintes  noires  et  fauves,  variées  de 
blanc. 

Type  :  Myopa  f>ariegata.  Fall. 

ANTENNE  elongatœ  ;  secundus  articulus  cylindricus,  bilongior  tertio 
versus  apicem  ovoîdeo»  Chetum  brève. 

Abdomen  cylindricum,  subtùs  recunrum;  seeundom  segmentom 
paulè  loDgius  sequentibus. 

Frons  loteo-f  u1v&»  lata,  quadrato-elongata.  Faciès  fera  verticalis^  la- 
teribus  concava»  ferè  imberbis.  Haustellum  sat  longnm,  flUforme. 
Palpi  apice  rotundato.  , 

TiBiiE  posteriores  intrinsecûs  arcuate. 

Corpus  cylindriforme;  color  niger  et  fulvus,  albido-varius. 

Ttpus  :  Myopa  variegata.  Fall. 

La  longueur  des  palpes  distingue  nettement  ce  genre  d'avec  les 
Myopes.  Le  second  article  des  antennes  double  du  troisième  pour 
la  longueur  empêche  aisément  de  le  confondre  avec  la  Purpurelle 
et  le  Lonchopaïpe.  Les  bigarrures  du  corps  le  font  reconnattre 
au  premier  coup-d'oûl.  On  devra  se  rappeler  que  le  Sicus  pictus 
offre  une  barbe  assez  épaisse  sur  les  côtés  de  la  face. 

N**  4.  JIyopa  variegata.  Fall. 

Myopa  nitidula  :  Fabr.  Antl.  180. 
(peneiie.)  Myopavariegata  :  Fall.  Conops.  n*^  4. 

—  Meig.  Dipt.  Eur.  n*  8. 

—  Rob.-Desv.  Myod.  n**  9. 

—  Macq.  Dipt.  t.  ii.  n^  9. 

—  Zetterst.  Dipt.  Skand.  n*»  5. 
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Antenne  faive;  paciss  punctis>  quatuor  nigris,  spistûmate  nigro  bis 
punctato  ;  abdohen  primis  segmentis  anticè  fulvis,  posticè  albis;  reU> 
quis  quatuor  punctis  nfgris;  TiBiiS  nigro  argenteoque  variegatse  ;  al  je 
immaculatœ. 

Long.  4-4  1/2  lignes. 

Mâle.  Corselet  noir  sur  le  dos,  avec  cinq  lignes  de  reflets  ar- 
gentés; ses  côtés  fauves,  avec  des  taches  cendré-argenté  :  écus- 
son  noir  avec  une  ligne  cendrée.  Premier  segment  de  Tabdomen 
testacé  en  dessous,  noir  sur  le  dos,  avec  le  bord  postérieur  een- 
dré;  le  second  segment  noir  sur  le  devant,  et  cendré  en  arrière; 
le  troisième  segment  cendré,  avec  quatre  larges  taches  noires  et 
séparées.  Anus  noir.  Front  jaune  de  safran.  Derrière  de  la  tête 
jaune-rougeâtre.  Antennes  fauves,  ou  fauve-jaune.  Face  albide- 
jaunâtre,  avec  quatre  points  bruns,  dont  les  deux  inférieurs  par- 
fois obscurs  ;  deux  points  noirs  au-dedans  de  Tépistftme.  Barbe 
courte,  rare  et  blanche.  Pipette  et  palpes  noirs.  Hanches  noires, 
avec  une  tache  antérieure  argentée;  cuisses  noires,  avec  un  an- 
neau argenté;  tibias  fauves,  avec  un  large  anneau  noir  et  plusieurs 
anneaux  ou  taches  argentés  ;  tarses  jaunes,  avec  des  poils  noirs, 
et  le  dernier  article  brun.  Balanciers  jaunes.  Ailes  jaunes  à  la 
base  et  sans  taches. 

Femelle.  Semblable  ;  un  peu  plus  grosse  ;  quelques  macules 
brunes  sur  les  côtés  du  corselet. 

Mas.  Thorax  dorso  nigro,  quinque  vittis  cinereo-mieantibus,  lateri- 
bus  fulvis,  et  cinereo-maeulatis;  scutello  nigro.  Abdomen  primis  seg- 
mentis  anttcè  nigris,  posticè  albis;  reliquis  albis,  quatuor  punctis  ni- 
gris  notatis  ;  ano  nigro.  Frons  crocea.  Faciès  albo-flavescens,  quatuor 
punctis  nigris  notata;  barbft  tenui,  brevi,  niveû.  Antennoe  fulvae.  Epis- 
toma  interne  nig«o  bi-punctatum.  Palpi  nigrL  Cox»  nigrse,  argenteo 
maculât»  :  femo     nigra  annule  argenteo.  Tibiœ  fulv»,  nigro  argen- 
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teoquâ  variegatœ,  tarai  fulvo-flavesceates,  ultlmo  artienlo  fusoo*  Hal- 
tères flavL  Alœ  immaculatae,  basi  flav&. 

FfiMiNA.  Similis;  paulô  major;  thorax  lateribus  argenteo  fuscoque 
variegatis. 

On  trouve  cette  espèce  aîix  environs  de  Paris. 

Doit-on  lui  rapporter  le  Myopa  maculata  de  Macquart,  n^  10, 
en  supposant  qu'il  appartient  au  climat  de  Paris  ? 

Nota.  C'est  peut-être  ici  qu'il  faut  placer  une  espèce  que  nous 
ne  connaissons  pas,  le  Myopa  maculata  de  Hacquart,  n''  40. 

«•  Semblable  au  M.  paritgata.  Une  tache  de  duvet  blanc  de 
»  chaque  côté  du  deuxième  segment  de  Tabdomen  :  quatrième 
»  noir,  à  bord  postérieur  blanchâtre  ;  cinquième  et  sixième  gri- 
»  sàtres.  Anus  ferrugineux.  Cuisses  antérieures  ferrugineuses,  à 
»  tache  noire  en  dehors.  Point  d'anneau  aux  jambes.  » 

«  Du  nord  de  la  France.  » 

M'est-ce-pas  plutôt  une  Myopelle? 

*  Genre  MÉLANOSOME. 

*  Genus  MELANOSOMA,  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Fabr.  Meig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetterst. 

Antennes  ne  descendant  pas  jusqu'à  l'épistôme  ;  le  second  ar- 
ticle cyathiforme,  et  de  la  longueur  du  troisième,  qui  est  ovalaire. 
Chëte  court. 

Yfiux  distants  sur  les  deux  sexes.  Front  en  carré  long.  Face 
jaune,  presque  verticale,  avec  les  joues  comprimées  ;  point  de 
barbe.  Pâristôme  presque  aussi  large  .que  long.  Epistôme  coupé 
circulaireraent  aux  dépens  de  la  face.  Pipette  longue.  Palpes  au 
moins  doubles  de  ceux  des  Myopes  pour  la  longueur,  mais  encore 
courts. 
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Abdomen  cylindrique,  reeourbé  ;  le  second  segment  le  plus 
long  :  organe  sexuel  du  mâle  moins  prononcé  que  sur  les  Myopes. 
Corps  noir,  avec  le  front  jaune. 
Type  :  Myopa  nigra.  Meig. 

ANTEKNiE  non  usquë  ad  epistoma  incumbentes  ;  secundus  articolus 
cyathiformis,  saltèm  longitudine  tertii  subovati.  Ghetoh  brève. 

OccLi  distantes  in  .utroque  sexû.  Fbojis  quadrato-elongata.  Faciès 
crecea,  ferè  verticalis,  lateribos  compressis  ;  imberbis.  PBRisTOif a  feiè 
quadratum.  Epistoma  circulare.  Uaustelluh  longum.  Palpi,  etaibrevesi 
saltem  bi-longiores  palpis  Myopanun. 

Abdomen  cyUndricum,  subtùs  incurvum,  secundo  segmento  longiore. 
AivDS  minor  ano  Myopanim. 

Corpus  nigrum ,  fronte  flavâ. 

Ttpus  :  Myopa  mgra.  Meig. 

N*^  4 .  Melanosoua  nigra.  Bleig. 

(Mile.)      Myopa  nigra  :  Meig.  Dipt.  Eur.  n""  1 3. 

—  Rob.-Desv.  Myod.  p.  246.  n«  13. 

—  Macq.  Dipt.  t.  II.  nMO. 
(Fcmeii .)  Myopa  bicolor  :  Meig.  t.  vu.  n®  10. 

—  Rob.-Desv,  Myod.  n^  16. 

ToTA  nigra;  frons  rufo-crocea;  ANTENNiS  ultimi  articull  apice  nigro; 
PEDES  nigri,  duabus  coxls  anterioribus  testaceis. 

Long.  4-5  lignes. 

Femelle.  Tout  le  corps  noir,  assez  luisant;  front  jaune  de 
safran.  Face  jaune,  ou  jaune  blanchâtre  :  le  derrière  de  la  tête 
noirâtre.  Antennes  fauves,  avec  le  dernier  article  noir  au  sommet. 
Pipette  noire.  Palpes  testacé-pâle.  Pattes  noires,  avec  les  deux 
hanches  antérieures  testacées  ;  base  des  tibias  légèrement  testa- 
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cée.  Balanciers  et  cuillerons  jaunâtres.  Ailes  jaunes  à  la  base, 
avec  le  reste  du  disque  nébuleux-noirâtre. 

Mâle.  Tout-à-fait  semblable  ;  le  deuxième,  le  troisième,  et 
parfois  le  premier  segment  de  Tabdomen  fauves. 

Fbuina.  Tota  nigra.  Frons  rufo-crocea.  Faciès  subflava,  aut  flavo- 
subalbida.  Occiput  nigricans.  Antennas  fulv»,  ultimo  artlcnlo  apice 
nigro.  Haustellum  nigrum.  Palpi  paUidè  testacei.  Pedes  nigri,  duabus 
coxis  anterioribus  testaceis  ;  tibiarum  basi  subtestaceâ.  Haltères  ca- 
lyptaque  subflava.  Al»  basi  flavâ»  disoo  subf  usco. 

Mas.  Similis;  abdomen  secundo,  tertio,  interdùm  primo,  segmentis 
ftilvis. 

Cette  espèce  n'est  pas  commune  aux  environs  de  Paris. 

N*^  2.  Melanosoma  distingta.  Meig. 
Ityopa  distincta  :  Meig.  t.  iv.  p.  149.  n**  14.^ 

AzfTENZfiB  basi  apiceque  subnigris;  abdohsk  cînereo-opacum,  vittft 
dorsal!  nigrânon  intégra;  pbdes  femoribus  posticisflavo-subfulvis;  als 
subfulvœ. 

Long.  3  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  obscurément  nuancé  de  cendré.  Ab- 
domen garni  d'un  duvet  cendré,  cendré-brun,  gris,  avec  une  ligne 
dorsale  noire  qui  ne  s'étend  pas  jusqii'à  l'anus.  Front  jaune  de 
safran.  Face  blanche,  ou  blanc-jaunâtre.  Le  derrière  de  la  tête 
noir,  ou  noirâtre.  Antennes  fauves,  avec  la  base  et  le  sommet 
noirâtres.  Pipette  noire.  Palpes  noirs.  Les  deux  hanches  anté- 
rieures cendrées  sur  le  devant  ;  pattes  noires  ;  les  deux  cuisses 
postérieures  jaune-fauve,  avec  le  sommet  noir;  base  de  tous  les 
tibias  fauve.  Balanciers  jaunes.  Cuillerons  blancs.  Ailes  jaunes, 
ou  flavescentes. 
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FsmiiA.  Thorax  niger,  vixeiaeraacens.  Abdomen  opacum,  cinereiHD, 
cinerascensy  cinereo-subfuscum,  griseum,  vittà  dorsali  non  integrft, 
nigrft.  Frons  crocea.  Faciès  alba,  albo-flavescens.  Occiput  nigricans. 
Antenn»  fùlv» ,  basi  apiceque  subnigris.  Haustellum  nigrom.  Palpi 
nigri.  Pedes  nlgri  ;  coxsb  du»  prières  anticè  cinerese  ;  femora  poste- 
riora  flavo-fulva,  apice  nigro;  tibi»  basi  subflavâ.  Haltères  flavi. 
Galypta  alba.  Ai»  subflav». 

Quoique  cette  espèce  ne  soit  pas  très-rare,  nous  n'en  connais- 
sons que  des  femelles.  Nous  l'avons  prise  voltigeant  au-dessus 
des  nids  d'Halictes,  et  mêlée  à  ces  derniers. 

La  base  de  toutes  les  cuisses  est  parfois  jaune  ou  jaunâtre. 

N^  3.  Hblanosoma  nigripes.  Rob.-Desv. 

Thorax  ater,  nitens;  aboomev  vitta  dorsali  nigr&  non  integrft  ;  TiMiS 
summft  basi  flavescente  ;  aue  flavescentes. 

Long.  2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir-luisant,  avec  des  lignes  grisâtres  sur 
le  dos.  Abdomen  noir,  garni  d'un  duvet  gris  ou  flavescent,  avec 
une  ligne  dorsale  noire  qui  ne  s'étend  pas  jusqu'à  l'anus.  Front 
jaune  de  safran.  Face  blanc-jaunâtre.  Le  derrière  de  la  tête  noir. 
Antennes  jaune-rougeâtre,  avec  la  base  et  le  sommet  noirâtres. 
Base  du  chète  plus  épaisse.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  noires  ; 
base  des  cuisses  obscurément  jaune;  tibias  jaunes  à  la  base,  avec 
la  face  extérieure  blanchâtre.  Pelottes  tarsiennes,  balanciers  et 
cuillerons  jaunes.  Ailes  jaunâtres. 

Mâle.  Semblable  ;  le  duvet  du  corps  est  cendré-grisâtre. 

Fehina.  Thorax  ater-nitens,  dorso  subgriseo  vittato.  Abdomen  ni-> 
grum,  grisescente  aut  flavescente  tomentosulum,  vitt&  dorsali  nigrft 
non  tnt^rft.  Frons  crocea,  faciès  aibido-fiavescens.  Occiput  nJgrum* 
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AntenQ»  subftd v»,  tmsi  et  apice  iiigricantibii&  GheHim  basi  inonantà. 
Haastellum  nigrum.  Palpi  Digri.  Pedes  nigri;  femora  postericura  basi 
flavescente;  tibi»  summà  basi  flavid&,  et  externe  albicantes.  Pulvilli» 
haltères  et  calypta,  flava.  Al»  flavescentes. 
Mas.  Similis  ;  corpus  cinereo-grisescente  tomentosulum. 

Nous  avons  plusieurs  fois  pris  cette  espèce  durant  les  mois 
d'été. 

N®  4.  Melànosoma  brunipes.  Rob.-Desv. 

ToTA  nigra  ;  peoes  brunicosi  ;  tibiarum  apice  fulvescente. 

Long.  2  lignes. 

Mâle.  Corps  entièrement  noir,  et  saupoudré  d'un  léger  duvet 
cendré.  Front  jaune.  Face  albicante.  Derrière  de  la  tête  noir.  Ma- 
jeure partie  des  antennes  jaune-fauve.  Pipette  et  palpes  noirs. 
Pâtes  d'un  noir  obscurément  fauve,  c'est-à-dire  brunes  ;  tibias 
un  peu  fauves  au  sommet.  Balanciers  blanc-jaunâtre.  Ailes  fia- 
vescentes. 

Mas.  Totus  niger,  cinereo  leviter  irroratus  et  tesseUatus.  Frons  flava. 
Faciès  albidula.  Occiput  nigrum.  Haustellum  et  palpi  nigra.  Pedes  bru- 
nicosi, ceu  nigro-flavescentes;  tibia  apice  fui  vescentes.  Haltères  fla- 
veoli.  Alœ  flavescentes. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  mflle  de  cette  espèce. 

N^  5.  Melanosoma  zetterbtedti.  Rob.-Desv. 

AiiTBHN A  flavescentes,  basi  et  apice  obscurioribus  ;  abdomen  primis 
segmentis  fasco-fùlveacentibos. 

Long.  2  lignes. 
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Male.  Corps  noir  avec  un  davet  cendré.  Base  de  Tabdomen 
d  un  noir  o^^scurément  fauve.  Front  jaune.  Face  jaune-albide. 
Le  derrière  de  la  tête  noir.  Antennes  jaune-fauve,  avec  la  base  et 
le  sommet  obscurs.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pâtes  entièrement 
brunes,  c'est-à-dire  d'un  noir  obscurément  fauve  ;  base  des  tibias 
obscurément  fauve.  Balanciers  blanehâtres.  Ailes  légèrement  fia- 
veseentes. 

Mas.  Niger,  sabcinereo-irroratas.  Abdomen  prlmis  segmentis  f useo- 
âubfulvescentibus.  Fronsflava.  Faciès  flavo-albicans.  Occiput  nigrum. 
Antennœ  fulvescentes,  basi  apiceque  obscurioribus.  Pedes  branicosi, 
ceu  fusco-ful veseentes;  tibiœ  apiçe  flavescente.  Haltères  albiduli.  Alœ 
subflavescentes. 

Nous  ne  connaissons  que  le  mâle  de  cette  espèce. 

XL  Genre  HAUSTELLIE. 

XI.  Genus  HAUSTELLIA.  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Wiedem.  Meig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetterst. 

Les  deux  derniers  articles  des  antennes  à  peu  près  d'égale 
longueur  ;  le  dernier  conoïde,  et  un  peu  concave  sur  la  face  su- 
périeure. Chète  évidemment  pluriarticulé. 

Point  de  barbe  sur  les  côtés  de  la  face.  Pipette  moins  coriace» 
et  un  peu  plus  épaisse  ;  la  première  division  ne  dépassant  point 
répistôme  ;  la  seconde  encore  plus  courte.  Palpes  presque  de  la 
longueur  de  la  première  division  de  la  pipette,  et  arrondis  au 
sommet. 

Abdomen  cylindrique,  recourbé  en  dessous  ;  le  second  segment 
un  peu  plus  long  que  les  autres. 

Cuisses  denticulées  à  leur  face  inférieure. 

Ailes  simples  ;  la  cellule  >  C  presque  toujours  fermée  vers  le 
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milieu  de  Taile,  et  parfois  légèrement  pétlolée  ;  parfois  ouverte 
sur  le  mâle. 

Corps  cylindrique,  à  teintes  noires. 

Type  :  Myopa  occulta,  Wiedem.  Meig. 

AJXTjamat  nltimis  duobus  articulis  ferè  8equ&  longitudine  ;  ultimo 
articulo  conoîdeo,  et  supemè  subconcavo.  Ghetum  manifesté  pluri- 
artlculunL 

FACIES  Infemè  imberbis.  Haustellum  minus  coriaceum,  et  pauiè 
magis  incrassatum;  prim&  sectione  epistoma  non  excedente;  secund& 
etiam  breriore.  Palpi  longitudine  prioris  sectionls  haustelli,  apiceque 
rotondato. 

Abdomen  cylindricum,  subtùs  recorvum  ;  secmido  segmento  sequen- 
tibus  paulô  longiore. 

Fbmoba  infemè  denticulata. 

ALiE  simplices;  ceUulâ  y  G  ferè  semper  occlusa  versus  al»  apicem« 
Interdùm  subpetiolatft,  interdùm  aperta  in  mare. 

Corpus  cylindricum  ;  colore  nigro. 

Ttpds  :  Hyopa  occuUa.  Wiedem-Meig. 

La  pipette  moins  longue,  et  dont  la  seconde  division  n'atteint 
que  la  moitié  de  la  longueur  de  la  première  division,  constitue  un 
caractère  solide  pour  ce  genre.  Il  y  a  déjà  diminution  sensible 
dans  les  proportions  de  cet  organe. 

N*  4.  Haustellia  occulta.  Wiedem. 

Myopa  occulta  :  Wied.  Meig.  Dipt.  Eur.  t.  iv.  p.  145.  n**7. 

—  Rob.-Desv.  Myod.  p.  245.  n«  10. 

—  Meig.  Dipt.  t,  u.  p.  33.  n  .  8. 

—  Zetterst.  Dipt.  Skand.  t.  m.  n""  4. 

AifTBNHiR  ultimi  articttU  apice  nigricante  ;  thorax  nonnnllis  tessellis 


Digitized  by 


Google 


ENTOMOLOGIE.  429 

later»libu8  cinereis  ;  abdombn  Incteurls  cinereis  ;  pxdes  femoribus  in- 
femè  denticulatis  aut  spinosulis. 

Long.  2-2  4/3  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  avec  quelques  reflets  cendrés  sur  les 
côtés.  Abdomen  noir;  les  incisions  de  chaque  segment  offrent  un 
cercle  ou  un  annean  cendré.  Front  jaune-fauve.  Face  blanche  ou 
flavescente.  Antennes  fauves  ;  le  dernier  article  noir  ou  noirâtre 
au  sommet.  Le  derrière  de  la  tête  noir  on  noirâtre.  Pipette 
brune.  Palpes  noirs,  avec  le  milieu  testacé.  Pattes  noires  ;  moitié 
apicale  des  tibias  fauve-albide  ;  cuisses  denticulées  ou  spinosules 
fin  dessous  ;  cuisses  souvent  fauves,  ou  d'un  brun-fauve  ;  les  deux 
premiers  articles  des  tarses  intermédiaires  ordinairement  rou- 
geâtres;  brosses  flavescentes.  Balanciers  jaunes.  Cuillerons  blancs. 
Ailes  assez  claires,  avec  la  base  jaune. 

Hale.  Plus  petit  ;  noir.  Front  noir  ou  noirâtre.  Le  second  et  le 
troisième  segment  de  Tabdomen  Ciuves  sur  les  edtés  ;  le  reste  des 
segments  d*un  noir-cendré. 

FiUTKA.  Thorax  niger,  aonnuHis  tessdiis  hitenllbus  ciaereis.  Abdo- 
men n^rum,  inoîsuris  dnercis.  Frons  croceo-Mva.  F&cies  subalbkla, 
aut  subflavescens.  Antennse  fUIvœ,  ultimi  articnlf  apiee  nlgricante. 
Oeclpul  subnfgmm.  Haustellam  nigrum.  Palpi  fusci,  medfo  testacei. 
Pedes  nigri  ;  tibias  apice  fulvo^lbescente;  femora  infime  ddntfeulata, 
aut  spinosula,  interdùm  fulva,  ifiterdùm  brunicosa  :  tarai  fiitermediî 
primis  duobus  articulis  subfulvis.  Haltères  flavi.  Galypta  alba.  AI»  sub- 
limpidse,  basi  flavescente. 

Mas.  Niger.  Frons  nigra,  aut  nigricans.  Abdomen  secundi  tertllqae 
segment!  lateribus  fuhris  ;  reliquîs  segmentis  dorso  nigro-eiaereis. 

Nous  avons  plusieurs  fois  pris  cette  espèce  vdltigeant  au-dessus 
des  trovs  ou  des  nids  des  Halictes. 
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Dans  notre  premier  travail  sur  les  MyodaireSi  nous  n'avions 
décrit  que  la  femelle. 

§  III.  Front  noir  en  arrière  et  jaune  en  devant. 

Xn*  Genre  OCCÉMYE. 

XII.  Oenus  OCCEMYA.  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Fabr.  Fall.  Heig.  Rob.-Desv.  Macq.  Zetterst. 

Antennes  un  peu  plus  longues  ;  le  second  article  le  plus  long, 
surtout  sur  la  femelle,  comprimé  sur  les  côtés,  et  non  garni  de 
poils  raides  ;  le  troisième  comprimé  sur  les  côtés,  presque  en 
carré  long,  mais  non  arrondi  an  sommet. 

Front  noir  en  arrière,  et  jaune-fauve  contre  les  antennes. 
Quelques  cils  le  long  des  fossettes  faciales,  mais  point  de  barbe. 
Pipette  longue,  filiforme.  Palpes  très-courts. 

Taille  petite  :  teintes  noires. 

Type  :  Myopa  atra.  Fabr. 

ANTvmiiS  paul6  longiores;  secundus  articulus  longior,  prœaertim  ki 
feminft,  lateraliter  compreasus,  et  sine  villis  rigidîa;  tertius  Isteraliter 
compressus,  subquadrato-elongatus,  sed  apice  non  rotundato. 

Frors  fla?o-fulva,  postlcè  nignu  Fagiss  lateribus  imberbiSy  aed  mu^ 
nita  nonnullia  dllis  facialibu&  Haustellum  longum,  filiforme.  Palpi 
brevisaiivi.  Statura  mlnor  :  Golor  niger. 

Ttpus  :  Myopa  atra.  Fabr. 

La  brièveté  des  palpes  et  la  longueur  proportionnelle  du  second 
article  des  antennes  constituent  les  principaux  caractères  de  ce 
genre. 

Il  a  pour  type  le  Myopa  atra  de  Fabricius,  que  Zetterstedt 
nous  paraît  avoir  confondu  avec  d'autres  espèces,  qui  ont  lacel- 
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hUe  yC  de  VaiU  fermée  ou  presque  fermée;  caractère  que  nous 
n'arons  encore  rencontré  sur  aucun  individu  de  notre  climat. 
L'espèce  décrite  par  Zetterstedt  devrait  servir  à  rétablissement 
d'un  sous-genre  nouveau. 

Il  faut  une  grande  patience,  et  un  bon  nombre  d'objets  de  cooh 
paraisoH  pour  bien  distinguer  les  espèces  actuelles  d'Occémyes, 
qui  presque  toutes  ont  été  confondues  dans  Tespèce  primitive. 
Malgré  tous  nos  soins,  nous  avons  la  conviction  de  ne  pas  con- 
naître toutes  les  espèces  parisiennes. 

N^  14.  Ogcemya  sunderwalli.  Zett. 

Myopa  sunderwalli  :  Zetterst.  Dipt.  Skand.  n^  8. 

Nlgpra  ;  frors  subfulva  propè  antennas  ;  abdomen  nigro-opacum , 
vittâ  dorsali  non  intégra;  duaa  coxs  anteriores  sij^flavœ;  pedes  flavi 
aut  flavescentes  ;  duo  femora  anteriora  anticè  nigra;  duo  peu ora  poste- 
riora  ^ice  njgricante;  omnes  TiBiiB  vers&s  apicem  nigricantes. 

Long.  2-2  1/4  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  luisant,  et  légèrement  reflété  de  cen- 
dré. Abdomen  noir,  opaque,  garni  d'un  duvet  cendré-brun,  avec 
une  ligne  dorsale  noire  qui  ne  s'étend  pas  jusqu'à  l'anus.  Front 
Doir,  mais  fauve  contre  les  antennes.  Antennes  jaunâtres.  Face 
blanc-jaune.  Derrière  de  la  tête  noir.  Pipette  et  palpes  noirs.  Les 
deux  hanches  antérieures  jaunes  ;  les  quatre  postérieures  noires. 
Pattes  jaunes  ou  jaunâtres  ;  les  deux  cuisses  antérieures  noires 
sur  le  devant;  les  deux  postérieures  noirâtres  au  sommet;  tons 
les  tibias  noirâtres  au  sommet  ;  tarses  jaune-noirâtre  ;  pelottes 
tarsiennes  jaunes.  Balanciers  jaunes.  Cuillerons  blancs.  Ailes  fla- 
vescentes  à  la  base. 
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Fbmira.  Thorax  niger,*  nitens,  dorso  subcinerascente*  Abdomen 
nigruin,  opacum,  cinereo-flavescente  tomeotosulam,  lineftque  dorsali 
haud  intégra.  Frons  nigra,  sed  subfulva  propè  antennas.  Faciès  albido- 
flavicans.  Occiput  nigrum.  Antennae  flavescentes.  Haustellum  et  palpi, 
nigra.  Due  cox89  anteriores  subflavse;  quatuor  coxse  posterioresnigrae. 
Pedes  flavi  aut  flavescentes  ;  duo  femora  anteriora  anticè  nigra  ; 
duo  femora  posteriora  apice  nigricante;  omnes  tibise  versus  apicem 
nigricantes,  tarsî  flavo-obscuri,  pulvillis  flavi&  Haltères  flavi.  Galypta 
alba.  Alae  flavescentes. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  femelle  de  cette  espèce, 
prise  à  Paris,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Bigot, 
r/est  incontestablement  le  Myopa  sunderwalU  de  Zetterstedt, 
mais  c'est  la  variété  à  pattes  moins  noires. 

No  2.    OCGEMYA   FEMORALIS.  Rob.-DeSV. 

Abdomen  nigrum,  subopacum,  secundi  segmenti  lateribus,  reliquo- 
rumque  incisurfs,  cfnereo-subardeaceis  ;  goxa  anteriores  anticè  flaves- 
centes; quatuor  femora  anteriora  basi  et  popticè  flava;  tïbïm  basi  flavft, 
externe  albicantes. 

Long.  3  lignes.  \ 

Mâle.  Corselet  noir,  légèrement  saupoudré  de  cendré-ardoisé, 
ou  un  peu  bleuâtre»  avec  quatre  lignes  dorsales  noires  peu  dis- 
tinctes. Abdomen  noir  ;  les  côtés  du  second  segment  et  iSs  inci- 
sions des  segments  suivants  cendré^rdoisé.  Front  noir,  mais 
jaune-fauve  contre  les  antennes.  Face  blan&-jaunàtre.  Derrière  de 
la  tête  noir.  Antennes  noires  ou  noirâtres,  avec  du  jaune-fauve 
en  dessous.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  noires;  hanches  an- 
térieures noires  en  devant;  une  partie  des  cuisses  postérieures 
jaune  ;  les  quatre  cuisses  antérieures  jaunes  seulement  à  la  base 
et  en  arrière  ;  base  des  tibias  jaune,  avec  leur  face  externe  blan- 
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châtre.  Balanciers  <at  cuilleroos  blancs.  Ailes  assez  claires,  avec 
la  base  flavescente. 

Femelle.  Abdomen  garni  d'un  duvet  gris  ou  grisâtre  :  la  moi- 
tié apicale  des  cuisses*postérieures  seule  jaune. 

Mas.  Thorax  niger,  cinereo-subardeaceo  irroratus.  Abdomen  nigrum, 
subopacum,  secundi  segmentl  lateribus  reliquorumque  incisuris,  cl- 
nereo-subardeaceis.  Pronsnigra,  propè  antennàs  falva;  faciès  albo- 
flavicans.  Occiput  nigrum.  Ilaostellum  palpique,  nigra.  Antennœ  nlgr», 
Digricantes,  medio  et  infernè  flavescentes.  Pedes  nigri  ;  cox<e  priores 
anticè  flaYescentes  ;  femora  posteriora  à  bas!  ustiuè  ultra  médium  ilava; 
quatuor  femora  anteriora  summ&  bas!  et  posticè  flava;  tibiœ  basiflavft, 
externe  albicantes.  Haltères,  com  calyptis,  albi.  Alto  limpidœ,  basi  fla- 
vescente. 

Femiua.  Abdomen  grfseo  aut  grisescente  tomentosulum  :  femora  pos- 
teriora sola  apice  flavo. 

Cette  espèce,  dont  la  femelle  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Bigot,  est  assez  rare  à  Paris.  Elle  diffère  de  VOccemya  atra 
par  sa  taille  presque  double,  par  son  corps  d'un  noir  moins  bril- 
lant, et  par  le  sommet  jaune  ou  jaunâtre  de  ses  quatre  cuisses 
antérieures.  Elle  est  encore  plus  voisine  du  Myopa  distincta  de 
Meigen. 

N*  3.  Occemya  nitidula.  Rob.-Desv. 

Migra»  nitida,  cinereo  irrorataet  tessellata;  AUTSiiiriE  medio  flaves- 
centes;  frons  anticè  flava;  quatuor  pedbs  anteriores  nigri,  femorum 
tibiarumque  basi  subflavft;  femora  posteriora  basi  flavH,  apice  nigro; 
TARSi  nigri. 

Long,  a-3  lignes. 

Mâle.  Voisin  de  rOc.  femoralis.  Corps  noir-luisant,  avec  un 
léger  duvet  et  des  reflets  abdominaux  cendrés.  Front  noirâtre  en 
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arrière,  et  jaune  contre  les  antennes.  Face  d'un  jaune-fauve  al- 
bicant.  Derrière  de  la  tête  noir.  Anteimes  bruneâ  ou  noirâtres, 
avec  le  milieu  rougeâtre.  Pipette  et  palpes  noirs.  Les  quatre 
pattes  antérieures  noires,  avec  la  base  des  cuisses  et  celle  des 
tibias  jaunes  ;  les  deux  cuisses  postérieures  jaunes  dans  leur 
moitié  basilaire,  et  noires  dans  leur  moitié  apicale  ;  leurs  tibias 
noirs,  avec  la  base  fauve  ;  tous  les  tarses  noirs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  claires,  avec  la  base  flavescente. 

Mas.  AffinlB  Occ.  femorali.  Corpus  nigrum,  nitidum,  cinereo  irroratum 
et  tessellatum.  Frons  posticè  nigpra,  autîcé  flava.  Faciès  fulvo-albicans. 
Occiput  nigrum.  Antennse  f use»,  medio  fulvescentes.  Haustdlum  et 
palpi,  nigra.  Du»  coxsb'  anteriores  anticè  flavescentes.  Quatuor  pedes 
anteriores  nigri  ;  femorum  tibiarumque  basi  flavâ  aut  flavescente;  fe- 
mora  posteriora  basi  flav&,  apice  nigro.  Cuncti  tarù  nigri.  Haltère  sub 
flavi.  Alœ  hyalinœ,  basi  flavescente. 

On  rencontre  cette  espèce  sur  la  fin  de  Tété. 

N**   4.    OCCEMYA   FULVIFRONS.    Rob.-DCSV. 

Similis  priori;  mino'r  ;  frons  fulva. 
Long.  21/4  lignes. 

Hale.  Tout-à-fait  semblable  à  l'Oc.  nitidula  :  un  peu  plus 
petit.  Corps  noir^luisant,  avec  des  reflets  cendrés.  Front  fauve  et 
non  jaune. 

Femelle.  Semblable  au  mâle. 

Mas.  Slmilllmus  Occ.  nitidul».  Panl6  minor.  Niger,  nitens,  tesBellls^ 
cinereis.  Frons  fulva,  non  flava. 
Femira.  Similis. 

Nous  avons  pris  cette  espèce  sur  la  fin  de  Tété. 
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N""  5.  OcGEMTA  MBI6ENI.  Rob.-Desv. 

AsTznvM  basi  apicequenigricaiitibns;  thorax  nlger,  nitens;  abdombh 
secundi  segment!  lateribus,  reliquonimque  segmentorom  Incisuris  sub- 
cinereis;  duo  segmenta  anteriora  interdùm  piceo-subfulva;  pbdes  flavi  ; 
quatuor  femora  anteriora  externe  nigricantia  ;  cunctsB  tibi^  annulo 
obscuro. 

Long.  2-2  4/2  lignes. 

Male.  Corselet  noir-luisant,  très-légèrement  saupoudré  de 
cendré.  Abdomen  noir,  un  peu  luisant  ;  côtés  du  second  seg- 
ment et  incisions  des  suivants,  noir-rougefttre.  Front  noir  en  ar- 
rière, et  rougeàtre  en  devant.  Face  blane-jaunâtre.^  Derrière  de 
la  tête  noir.  Antennes  d'un  jaune*fauve  obscur^  avec  la  base  et  le 
sommet  noirâtres.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  jaunes  ;  les  deux 
hanches  antérieures  jaunes  ;  les  quatre  cuisses  antérieures  noires  . 
on  noirâtres  en  dehors  ;  les  deux  cuisses  postérieures  brunes  au 
sommet;  tous  les  tibias  avec  un  anneau  brun-obscur;  tarses 
noirs  ou  noirâtres.  Balanciers  jaunes.  Ailes  jaunes  à  la  base. 

Mas.  Thorax  niger,  nitens,  cinereo  vix  irroratus,  quatuor  Hnels  dor- 
salibus  nigris  parum  distinctis.  Abdomen  nigrum,  subopacum  ;  secun- 
di  segment!  lateribus,  reliquorumque  segmentorom  incisuris,  subci- 
nereis  ;  duo  segmenta  anteriora  interdùm  piceo^ubful va.  Froiisposticè 
nigra,  anticë  fulva.  Faciès  albido-flavicans.  Occiput  nigrum.  Antennœ 
obscure  fulvescentes,  basi  apiceque  fuscis.  Haustellum  et  palpi,  nigra. 
Pedes  flavi  ;  du»  cox»  anteriores  subflav»  ;  quatuor  femora  anteriora 
externe  nigricantia  ;  duo  femora  posteriora  apice  nigricai^te  ;  omnes  ti- 
biflB  fusco  uni-annulat»  ;  tarsi  subfuscL  Haltères  flavL  AIsr  basi  flavâ. 

Cette  espèce  est  rare.  Nous  n'en  connaissons  que  le  mâle. 
C'est  peut-être  à  cette  espèce  qu'on  doit  rapporter  la  variété  c 
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du  Myopa  atra  de  Zetterstedt,  ainsi  caractérisée  :  «  Abdomi- 
nis  segmeniis  primo  et  secundo  etiam  nigro-piceis.  » 

N*  6.    OCCEMYA   PALLIPES.   Mcrg. 

Myopa  pallipes  :.Hegerle. 

—  Rob-Desv.  Myod.  page  248.  n*»  19, 

ARTEHNiB  basi  et  apice  nigrlcantibus;  abdoiun  primis  dnobussQgi- 
mentiSy  anoque,  fulvo-brunicosis;  pedes  pallidè  brunicoso-flavescentes. 

Long.  4  1/3-*-2  1/2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  obscurémwt  rayé  de  cendré  sur  le  dos. 
Abdomen  noir;  les  deux  premiers  segments  et  Tanus  brun-fou- 
geâtre.  Front  noir  en  arrièroi  et  jaune  en  devant.  Face  blanc- 
flavescent.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes  jaunâtres,  avec  la 
base  et  le  sommet  bruns,  ou  noirâtres.  Pipette  et  palpes  noirs. 
Pattes  brun-jaunâtr^pâle.  Balanciers  jaune*fauve.  Ailes  jaunes  à 
la  base. 

Hale.  Semblable  à  la  femelle. 

FEioif A.  Thorax  niger»  dorso  obscure  cinereo-vittato.  Abdomen  ni- 
grum,  prima  duo  segmenta,  anusque  falvo-subbrunea.  Frons  posticè 
nigra,  anticè  crocea.  Faciès  albido-flavicaos.  Occiput  nigrum.  An- 
tennie  fulvescentes,  basi  apiceque  nigricantibus,  Haustellum  et  paipi, 
nigra.  Pedes  pallidè  brunicoso-flavesoentes.  Haltères  flavo-subfulvL 
Aie  basi  flavâ. 

Mas.  Similis. 

On  prend  cette  espèce  aux  environs  de  Paris. 

N*'  7.  OccEMYA  DuFouRi.  Rob.-Dcsv. 
Nigro-cînerea;  autenra  basi  et  apioe  nigricantibus;  pactes  flavo- 
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i 

aiUcaDs;  qualiKyrfemoraanteri(»rafiRUDiDftbaslflavâ;  FEiioiuposteriora 
apice  flavo  ;  tibla  basi  flavâ. 

Long.SM/21ipes. 

Femelle.  Corselet  noir  avec  un  duvet  cendré.  Abdomen  entiè- 
rement noir,  avec  des  reflets  cendrés.  Front  noir  en  arrière,  et 
fauve  sur  le  devant.  Face  jaune-albicant.  Derrière  de  la  tête  noir. 
Antennes  rougeâtres,  avec  I9  base  et  le  sommet  noirs.  Pipette  et 
palpes  noirs.  Pattes  noires;  les  quatre  cuisses  antérieures  jaunes 
à  la  base;  les  deux  cuisses  postérieures  jaunes  dans  leur  moitié 
apicale;  base  de  tous  les  tibias  jaune.  Balanciers  jaune-fauve. 
Ailes  assez  claires,  avec  la  base  flavescente. 

Femina.  Nigro-cinerea.  Frons  postlcè  nigra,  anticè  falva.  Faciès 
flavo-albicans.  Occiput  nigrum.  Antennœ  fulvescentes,  basi  apiceque 
nigricantîbus.  HausteUum  et  palpi,  nigra.  Pedes  nigri  ;  quatuor  femora 
anteriora  summft  basi  flavâ  ;  duo  femora  posteriora  parte  apicali  fiav&  ; 
omnes  tibias  basi  flavâ.  Haltères  fulvi.  Mas  subhyalinœ,  basi  flaves- 
cente. 

Nous  ne  connaissons  que  la  femelle  de  cette  espèce. 

N^   8.   OCCEMYA   GRISEA.   Rob.-DcSV. 

Thorax  ater,  nltens,  cinereo  subirroratus;  abdomen  cinereo-tomen- 
toaulum;  femora  posteriora  basi  flavo-fùlv&;  tiblb  basi  flavo-fulves- 
oente. 

Long.  3  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir-luisant,  et  légèrement  saupoudré  et 
rayé  de  cendré.  Abdomen  garni  d'un  duvet  gris.  Front  noir  en 
arrière,  et  fauve  en  devant.  Face  jaune-albicant.  Derrière  de  la 
tête  noir.  Antennes  noirâtres,  et  nuancées  de  fauve.  Pipette  et 
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palpes  noirs.  Moitié  basilaire  des  cuisses  postérieures  jaune- 
fauve  ;  base  de  tous  les  tibias  jaune-fauve.  Balanciers  et  ailes 
flavescentes. 

Femina.  Thorax  ater,  nitens,  cinêreo-subirroratus.  Abdomen  griseo- 
tomentosulum.  Frons  posticè  nigra,  anticè  falva.  Faciès  flavo-albicans. 
Occiput  nigrum.  Haustellum  et  palpi,  nigra.  Pedes  nigrl  ;  parte  basi- 
lari  femorum  posteriorum  flavo-ftilv&;  tibim  basi  flavo-fulvescente. 
Balteres  alœque  flavescentes. 

Nous  ne  connaissons  que  la  femelle  de  cette  espèce,  qu'il  im-< 
porte  de  ne  pas  confondre  avec  le  Myopa  distincta  de  Heigen. 

N^  9.  OccEMYÀ  ATRA.  Fabr. 

(nue.)  Mffopa  atra  :  Fabr.  Entom.  Syst.  t.  nr.  p.  397.  n''  3. 
irf.  Antl.  179-3. 
—  Panz.  Faun.  Germ.  4  2-23. 

Myopa  femorata  :  Fabr.  Antl.  48i-H. 
(Femelle.]  Myopa  atra  :  Fall.  Conops.  n®  6. 

—  Meig.  n^  9. 

—  Rob.-Desv.  n**  18. 

—  Macq.  n**15. 

—  Zetterst.  n®  7.  var.  a. 

Nigra,  cinereo-tomentosula;  abdomen  line&  dorsali  nigrft  non  ex* 
tensft  usquë  ad  anum  ;  femora  posteriora  apice  flavo,  aut  flavo-fulves- 
cente; TiBLfi  basi  flavâ. 

Long.  1  1/2-2  lipes. 

Femelle.  Corselet  noir,  légèrement  saupoudré  de  cendré,  avec 
trois  lignes  peu  distinctes  sur  le  dos.  Abdomen  noir,  garni  d*un 
duvet  cendré,  ou  cendré-bmn,  avec  une  lipe  dorsale  noire  qui 
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ne  s'étend  pas  jusqu'à  Tanus.  Front  noir,  mais  devenant  fauve 
vers  la  base  des  antennes.  Face  blanche,  ou  blanc-jaunâtre.  Der- 
rière de  la  tête  noir.  Antennes  noires  à  la  base  et  au  sommet,  avec 
le  milieu  jaune-fauve.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  noires  ;  moi- 
tié apicale  des  cuisses  postérieures  jaune,  ou  jaune-fauve  ;  base 
des  tibias  jaune,  avec  leur  face  extérieure  blanchâtre  :  les  quatre 
cuisses  antérieures  parfois  jaunâtres  à  la  base.  Balanciers  et  cuil- 
lerons  blancs.  Ailes  assez  transparentes^  avec  la  base  flavescente. 
Mâle.  Semblable;  un  peu  plus  petit.  Corps  d'un  noir  plus  lui- 
sant :  côtés  du  second  segment  de  l'abdomen,  et  incisions  des 
autres  segments  cendrés.  Front  moins  noir,  ou  plus  jaune. 

Femina.  Thorax  niger,  cinereo-subirroratus,  tribus  lineolis  dorsalibus 
nigrisparùm  conspicuis.  Abdomen  cinereum,  cinereo-fuscum,  llneâdor- 
saU  nigrânon  intégra.  Fronsnîgra,  anticè  fulva.  Faciès  albo-flavida.  Oc- 
ciput nigrum.  Antenne  basi  et  apice  nigrse,  medio  flavo-fulvescente. 
Haustellum  palpique,  nigra.  Pedes  nigri,  femoribus  posticfs  à  basi  usquè 
ad  médium  flavis  ;  tibiae  basi  flavescente,  externe  albescente.  Haltères  et 
calypta  alba.  Alœ  subhyalinœ,  basi  flavescente. 

Ma8.  Similis;  paulô  minor.  Niger,  nitidus.  Abdomen  secundi  seg- 
menti  lateribus,  reliquorumque  segmentorum  incisuris  cinerefs.  Frons 
minus  nigi^a,  seu  flavior. 

Cette  espèce  est  commune  en  été.  Nous  l'avons  prise  plusieurs 
fois  voltigeant  au-dessus  des  nids  d'Halictes,  et  mêlée  à  ces  der- 
niers. 

La  plupart  des  auteurs  n'ont  décrit  que  le  mâle  :  Meigen  a  fait 
le  premier  connaître  la  femelle. 

Cette  espèce  a  donné  lieu  a  beaucoup  d'irrégularités  et  de 
fausses  applications.  On  ne  la  conçoit  bien  qu'en  la  renfermant 
dans  les  strictes  limites  actuelles. 

Zetterstedtveut  que  sur  la  plupart  des  individus  la  cellule  y  C 
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soit  fermée  vers  le  sommet  de  VaUe,  Aucun  de  nos  nom- 
breux individus  n'offre  ce  caractère.  Zetterstedt  aurailril  décrit 
une  espèce  nouvelle? 

N*   *0.    OCGEMYA    LAMARGKII.    Rob.-DCSV. 

Similis  priori;  paul6  minor  ;  abdomen  primis  segmenUs  fùsco^fulves- 
centibus  ;  psdbs  minus  nigri,  jam  obscure  pallescentes. 

Long.  2  lignes. 

Femelle.  Tout-à-fait  semblable  à  VOc,  atra;  un  peu  plus  pe- 
tite. Corselet  noir  et  saupoudré  de  cendré.  Abdomen  noir^  avec 
un  léger  duvet  gris  ou  grisâtre  ;  les  pi^emiers  segments  brun-rou- 
geàtre  à  la  base.  Front  noir,  mais  devenant  jaune-fauve  contre 
les  antennes.  Face  jaune^lbide.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes 
brunes  ou  noirâtres,  avec  le  milieu  jaune-fauve.  Pipette  et  palpes 
noirs.  Les  quatre  pattes  antérieures  d'un  noir  un  peu  pâle  vues  à 
une  certaine  lumière;  cuisses  postérieures  jaunes  à  la  base,  et 
d'un  brun  jaunâtre  au  sommet  ;  tous  les  tibias  sont  jaunâtres  à 
la  base.  Balanciers  blanc-jaunâtre.  Ailes  claires,  avec  la  base  à 
peine  flavescente. 

Femira.  Simillima  Oc.  atrœ  ;  paulô  minor.  Thorax  nîger,  et  cinereo- 
kroratus.  Abdomen  nigrum,  griseo  aut  grisescente  tomeutosulnm  ;  duo 
segmenta  anteriora  basi  f  usco-fulvescente.  Frons  nigra,  et  propè  an- 
tennas  flavo-f ulva*  Faciès  flavo-albida.  Occiput  oigrum.  Àntennœ  bru- 
neœ  aut  fuscœ,  medio  flavo-fulv».  Haustellum  et  palpi,  nîgra.  Quatuor 
pedes  anteriores  sub  certo  luminis  sitûnigro-palliduli;  femoraposte- 
riora  basi  flavft,  et  apice  falvo-flavescente;  omncs  tibiso  basi  flavâ.  Hal- 
tères albo-flavescentes.  Alœ  limpide,  basi  vix  flavescente. 

Nous  ne  connaissons  que  la  femelle  de  cette  espèce. 
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N""   44.    OCGEMYA   MAGQUARTI.    Rob.-*DeSV. 

Nigra;  abdomen  secundi,  tertii  et  quarti  segmenti  lateribus  griseo- 
teascllatis  ;  pedes  nigri  ;  tibmi  summâ  bas!  flavescentes. 

Long.  2  4/4  lignes. 

Mâle.  Corselet  noir,  rayé  et  saupoudré  de  gris.  Abdomen  noir, 
avec  un  duvet  gris  chatoyant  sur  le  dos  du  second,  du  troisième 
et  du  quatrième  segment.  Front  jaune  de  safran.  Face  blanc-jaa- 
nÂtre.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes  noires  ou  noirâtres  aux 
extrémités,  et  jaune-rougefttre  au  milieu.  Pipette  et  palpes  noirs. 
Pattes  noires  ;  tibias  un  peu  fauves  à  la  base.  Balanciers  blan- 
châtres. Ailes  assez  claires,  avec  la  base  flavescente. 

Mas.  Niger  thorax,  griseo  vittatus  et  irroratus.  Abdomen  secundi, 
tertii  quartique  segmenti  lateribus  griseo-tessellatls.  Frons  crocea. 
Faciès  albido-flavicans.  Occiput  nigrum.  Antennse  basi  et  apice  nigri- 
cantes,  medio  f  ulvescente.  Pedes  nigri  ;  tibiœ  summà  basi  fulvescentes. 
Haltères  sobalbi.  Alœ  subhyalinae,  basi  flavescente. 

Nous  ne  connaissons  que  le  mâle  de  cette  espèce,  prise  en 
été. 

N**  12.  OccEMYA  GUERiNi.  Rob.-Desv. 

Migra,  cinereo-tomentosula  ;  abdomen  primis  segmentis  nigro  sub- 
pallidis  ;  pebxs  pallidë  bmnicosi  ;  onmes  tibue  basi  obscure  flavescente. 

Long.  2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  obscurément  rayé  et  saupoudré  de 
cendré.  Abdomen  noir  et  garni  d'un  léger  duvet  cendré  ;  les  pre- 
miers segments  d*un  brun  obscurément  fauve.  Front  noir  en  ar* 
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rière,  et  jaune-fauve  contre  les  antennes.  Face  jaune-albide.  Der- 
rière de  la  tête  noir.  Antennes  noirâtres,  avec  le  milieu  flavescent. 
Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  d'un  brun  obscurément  pâle;  base 
des  cuisses  postérieures,  et  base  des  tibias,  jaunâtre-pâle.  Ba* 
lanciers  blanèhâtres.  Ailes  assez  claires,  avec  la  base  flavescente. 

Femin A.  Thorax  niger,  cinereo  vix  irroratus  et  lineatus.  Abdomen 
nigrum,  cinereo-tomentosulum;  prima  segmenta  basi  nigro-pallidft. 
Frons  posticè  nigra,  antîcè  subfulvescens.  Faciès  fiavo-albicans.  Occl- 
pnt  nigrum.  Ântennse  fosc»,  medio  flavescentes.  HausteUum  et  palpi, 
nigra.  Pedes  pallidè  brunicosi,  seupallidè  fusci;  femora  posteriora  bâsi, 
tibisaqaebasi,  pallidè  flavescentes.  Haltères  subalbidi.  Al»  subhyalinsSi 
basi  flavescente. 

Cette  espèce  est  assez  difficile  à  distinguer.  Il  faut  placer  les 
pattes  sous  un  certain  rayon  de  lumière  pour  bien  s'assurer  de . 
leur  teinte  pâle. 

N**  13.  Oggemya  bigoti.  Rob.-Desv. 

Nigra,  nitens,  cinereo  irrorata  et  tessellata;  abdomen  prlmis  seg^ 
mentis  subfulvis  ;  pedes  subbrun^l;  femoaa  posteriora  basi  flavescente. 

Long.  2  4/2  lignes. 

Hale.  Corselet  noiMuisant,  légèrement  saupoudré  de  cendré. 
Abdomen  noir-luisant,  avec  des  reflets  cendrés;  les  deuxpremiers 
segments  uoir-rougeâtre.  Front  noir  en  arrière  et  jaune-fauve  en 
devant.  Face  jaune-albicant.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes 
noirâtres  ;  Tartide  médian  obscurément  fauve.  Pipette  et  palpes 
noirs.  Pattes  brun-pâle  ;  base  des  cuisses  jaune-pâle.  Balanciers 
blanc-jaunâtre.  Ailes  claires. 

Mas.  Niger,  nitens,  cinereo  irroratus  et  tessellatus.  Abdomen  primis 
segmentis  subi ulvis.  Frons  posticè  nigra,  propè  antennas  flavo-fulva. 
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Faciès  flavo-albican&Occlput  nigrum.  Antenn»  nlgricantes,  secundo  v- 
ticulo  fùlvescente.  Hanstellum  etpalpi^nlgnu  Pedes  pallidè  subbrunei  ; 
femora  posteriora  basi  flavescenta  Haltères  sublutei.  Aie  limpid». 

Nous  ne  connaissons  que  le  mâle  de  cette  espèce. 

N*   14.    OCGEMYA  BRUNIPES.   Rob.-DCSY. 

AflSnis  priDii;  abdomen  nlgrum;  pbdbs  ceito  situ  bninicoâl,  cea  ni- 
gro-subflavescentes  ;  femoba  posteriora  basi  flavft;  omaes  tikm  basi 
flavescente. 

Long.  2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  rayé  et  saupoudré  de  cendré.  Abdomen 
noir,  avec  un  duvet  cendré.  Majeure  partie  du  iîront  rougeâtre. 
Face  jaune-albicant.  Yertex  noir.  Antennes  rougeâtres,  avec  la 
base  et  le  sommet  noirâtres.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  à  une 
certaine  lumière  d'un  brun  obscurément  jaunâtre,  surtout  en  de- 
vant; cuisses  postérieures  jaunes  à  leur  sommet;  tous  |es  tibias 
jaunes  à  la  base.  Balanciers  jaunes*  Ailes  assez  claires,  avec  la 
base  flavescente. 

Hale.  Semblable;  front  presque  entièrement  jaune-fauve.  Pattes 
un  peu  plus  claires. 

Femiha*  Nlgra,  cinereo  irrorata  et  tessellata.  Frons  miyori  parte  sub- 
fulva.  Faciès  flavo-albicans.  Occiput  nigrum.  Antenn»  fulvescentes, 
basi  et  apice  subnigris.  Haustellum  et  palpi,  nignu  Pedes  certo  sltû 
brunicosi,  ceu  nigro-subflavescentes  ;  femora  posteriora  basi  flav&;  om- 
nés  tibiœ  basi  jQavescente  :  haltères  lutei.  Alas  subhyalin»,  basi  flaves- 
cente. 

BlAs.  Similis  ;  frons  ferè  tota  flava,  aut  sabflava  :  pedes  subpallidiores. 

On  prend  cette  espèce  en  été. 
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N«  46.  Oggbmya  lccasi.  Rob.-Des?. 

Nigra,  cinereo  irrorata  et  tessellata;  abdomen  basi  nigrâ;  pedes 
nlgri,  aut  nigro  pallidè  flavescentes;  femora  posteri<»*a  mig'ori  parte 
flavescentia  ;\)mnes  TisiiB  basî  flavescente. 

Long.  1  1/2  lignes. 

FsMELLs.  Corselet  noir,  légèrement  rayé  et  saupoudré  de  cen- 
dré. Abdomen  noir,  ayee  un  léger  dufot  cendré  ;  sa  base  est 
noire.  Front  noir,  mais  briin-rougeâtre  contre  les  antennes.  Face 
jaune-albide.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes  brunes,  avec  le 
milieu  rougefttre.  Pipette  et  palpes  noirs.  A  une  certaine  lumière 
les  pattes  sont  d*un  noir  obscurément  jaune;  majeure  partie  des 
cuisses  postérieures  jaunâtre;  tous  les  tibias  jaunâtres  à  la  base. 
Balanciers  blanc-jaunâtre.  Ailes  assez  claires,  avec  la  base  fla- 
vescente. 

Malb.  Semblable  à  la  femelle. 

Fbmira*  Nigra,  cinereo-vittata,  irrorata  et  tessellata.  Abdomen 
oinfireo-tomentosuluin,  basi  nigra.  Frons  nlgra,  propè  antennas  folva. 
Faciès  flavo-albicans.  Occiput  nigrum.  Antennse  nigricantes»  medio 
fulvescente.  Haustellum  et  palpi,  nlgra.  Pedes  nigrl,  sed  sub  certum 
lumen  nigro  pallidè  flavescentes  ;  femora  posteriora  majori  parte  fla- 
vescente. Omnes  tibiœ  basi  flavescente.  Haltères  albo-lutescentes.  Ahe 
subhyallnœ,  basi  subflavescente. 

Mas.  Omninô  similis. 

Mous  avons  pris  en  été  cette  espèce  qui  se  distingue  de  VOe. 
Guerini,  surtout  par  la  base  noire  de  TabdomeD,  et  par  sa  taille 
moins  forte. 

N*  46.   OCGBMYA   PUSILLA.    Moig. 

Myopa  fnmlla  :  Meig.  t.  viî.  n«  46. 
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Abdomki  Dlgmm,  Aiaco-cinereo-tomentosalum  ;  pkdbs  nlgrl  ;  pemor  a 
posteriora^lA  bas!  flav&;  tibia  basi  non  fiav&. 

Long.  4  2/3  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  à  peine  saupoudré  de  cendré^bscnrj 
Abdomen  noir-mat,  avec  un  léger  duvet  brun-cendré.  Front  noir 
en  arrière  et  jaune  sur  le  devant.  Face  jaune-albide.  Derrière  de 
la  tête  noir.  Antennes  obscurément  fauves,  avec  la  base  et  le  som- 
met noirs.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  noires  ;  la  base  seule 
des  cuisses  postérieures  jaune;  tibias  non  jaunâtres  au  sommet. 
Balanciers  jaunâtres.  Ailes  un  peu  flavescentes. 

Hale.  Semblable  ;  un  peu  plus  petit.  Cuisses  postérieures  lé- 
gèrement flavescentes  à  Textréme  base. 

Femiha.  Thorax  niger,  cinereo  vix  irroratus.  Abdomen  nigrum  opa- 
cmn,  cinereo-fusco-tomentosulum.  Frons  posticè  nigra»  anticè  crocea. 
Faciès  fiavo-albicans.  Occiput  nigrum.  Antennœ  subfulv»,  basi  api- 
ceque  subfuscis.  Haustellum  et  palpl,  nigra.  Pedes  nigri;  femora 
posteriora  sol&  basi  flavâ.  Tlbi»  apice  non  flaveolo.  Haltères  flavidL  Al» 
flavescentes. 

Mas.  Similis;  paul6  minor*  Femora  posteriora  summft  basi  flaves* 
cente. 

On  prend  cette  espèce  vers  la  fin  de  Tété. 

N«  <7.  Oggemta  nana.  Rob.^Desv. 
Myopa  nana  :  Rob.-Desv.  Myod.  p.  248.  n"  20. 

Abdomeh  nigrum,  cinerescente  tomentosulum,  Uneâ  dorsal!  nigr& 
non  integr&;  quatuor  pedes  anteriores  nigri,  tibiis  basi  flavft;  pedes 
posteriores  fusco  paUescentes. 

Long.  2  lignes. 

10 
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Femelle.  Corselet  noir,  rayé  de  eenilré.  Abdomen  noir,  avec 
un  léger  duvet  cendré-grisâtre,  et  avec  une  ligne  dorsale  noire 
qui  ne  s*étend  pas  jusqu'à  l'anus.  Front  noir  en  arrière,  et  fauve 
en  devant.  Face  jaune-albicant.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes 
jioice$>  afee  le  ^milieu  rougeàtr^e*  Pipette  et  palpes  noîrs..  Les 
•quatre  pait^  antérieures  noires^avec  le  sommet  des  tibias  jaune. 
Pattes  postérieures  brun^âle  ;  les  cuisses  ne  sont  pas  jaunes  à 
Ja  base.  Balanders  jaiinfttfes.  Ades  assez  claires,  avec  la  base 
flavese^ile. 

Pemina.  Thorax  niger,  cinereo-vittatus.  Abdomen  nigrum,  cineras- 
cente  tomentosulutn,  lineâ  dorsali  nigrâ  non  intégra.  Frons  posticë  ni- 
iira,  antk^  fùWiettMB.  Paciéi  iltvo^lbioai^^  Occîpnt  nigrum.  Antennse 
nigricantes,  medio  f ulvescanta.  Hulntellum  et  palpi^  nigra.  Quatuor 
pedes  anteriores  nigri,  tibiis  basi  flavâ;  duo  pedes  posteriores  fusco- 
imllescélites,  femoirum  aplce  non  flavo.  Haltères  subflavi.  Aise  subfaya- 
•HnsB,  basl  flavescoÉite. 

Nous  ne  connaissons  que  la  femelle  de  cette  eepëee,  qui  se 
distingue  aisément  à  ses  cuisses  postérieures  d*un  brun-p&le,  et 
qui  n'ont  pas  la  base  jaune. 

Xm.  Genre  DALHANIE. 

Xffl.  ^mus  DALMANIA.  Rob.-Desv. 

Myopa  :  Fabr.  Meig.  t.  iv. 
Dalmarmia  :  Rob.-Desv.  Hyod.  p.  248. 
Staehynia  :  Hacq.  Dipt.  t.  n.  —  Meig.  t.  vii.  —  Zetterst.  t.  m. 

Antennes  descendant  jusqu'à  I'épistôme  ;  le  premier  article 
le  plus  court  ;  les  deux  derniers  presque  d'égale  longueur;  le  se- 
cond un  peu  en  pyramide  renversée;  le  troisième  ovoïdo-conique. 
Chète  très-court. 
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Yeux  nus,  distants  sur  les  deux  sexes  :  front  large  sur  les 
deux  sexes.  Face  presque  verticale,  nuè,  et  comprimée.  Péris- 
TÔME  étroit  et  allongé.  Épistôme  un  peu  en  saillie,  euxîârré^long, 
et  oblique  de  haut  en  bas.  Pipette  filiforme.  Palpes  courts. 

Aw)OMEN  cylindrîforme  sur  les  grosses  espèces  ;  cyllndrico-hé- 
mîsphériquè  sur  les  petites  espèces..  Anus  du  mâle  formé  par  un 
long  tube  un  peu  recourbé,  ejt^  se  replie  soiis  tQ4itela  ^ûASQ^i* 
du  ventre.  Anus  de  la  femelle  tuberculiforme. 

Pattes  de  grandeur  ordinaire. 

Bouton  des  balanciers  trigône. 

Cellule  y  C  largement  ouverte  au  sojoamet  dt  l'aile. 

Taaule  médi«iere  «t  petite.  Tcsm»  noiises  et  flaveseentes. 

AniENHJE  usquè  ad  epistoma  incumbentes  ;  primas  articulus  brevior  ; 
duo  ultimi  ferè  œquâ  longitudine  ;  secundus  subconicus;  tertius  ovoïdo- 
•cottlcus.  GHBTUM  brevissimum. 

4^eoLi  B«di,  Sn  utn>quefiexû  distantes.  PAcnss  ferè  vertîcalis,  com- 
iptesn,  t*  .nuàsLi  ^Deristqma  anguslalum,  etongatom.  EraTOMA  subpro  - 

Palpi.  brèves. 

Abdombn  cyUndrifonne  in  majoribus  ^peciebus  ;  cylindrico-hssmis- 
pbœricum  in  minoribus  speciebus.  Anus  in  mare  longé  tubularis,  re- 
curvus  sub  totam  ventris  longitudlnem  :  anus  in  feminâ  tubercuU- 
fftinula. 

Pedes  solitœ  longitudinis. 

Haltères  capitulo  trigono. 
/  QdluU  ;^.GJa0gè  ajperto  veinùftaptceoi  aljb. 

'MiflWRA  :maiittMri»et'miaor. 

Itms  avions  établi  ce  geitte  dans  notre  premier  travail  sur  les 
Myodaires.  Macquartle  changea  contre  celui  de  stachynia.  Notre 
priorité  demeure  incontestable  pour  les  naturalistes  qui  ne  veu- 
lent pas  que  la  science  ne  soit  qu'un  vain  galimatias  de  noms. 


Digitized  by 


Google 


148  ,  ENTOMOLOGIE. 

N*  1.  Dalmanu  meridionalis.  Rob.-Desv, 
Dalmannia  meridionalis  :  Rob.-Desv.  Myod.  p.  249.  n**2. 

Antenne  nigr»  ;  thorax  niger,  nitens,  duobus  punctis  humeralibos 
callosis,  liaeolà  sub  alas,  scutelloque,  flavo-citriDis;  abdomen  dorso 
nigro,  marginibus  posticis  trif ariè  flavis  ;  pbdes  flavo-citrini  ;  psmora 
posteriora  externe  punctulo  nigricante. 

Long.  5  lignes. 

Femelle.  Corselet  noir,  avec  qaelques-points  blanc-jaunâtre  ; 
deux  points  huméraux,  une  petite  ligne  contre  la  base  des  ailes, 
et  Técusson  jaune-citron.  Abdomen  jaune  en  dessous,  noir  sur 
le  dos,  avec  une  ligne  jaune  au  bord  postérieur  de  chaque  seg- 
ment ;  cette  ligne  envoie  un  prolongement  trigône  et  jaune  sur 
son  milieu.  Front  noir,  mais  jaune-fauve  contre  les  antennes. 
Face  jaune-blanchâtre.  Derrière  de  la  tête  noir.  Antennes  noires. 
Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  jaune-citron  ;  un  point  nqir  ou  noi- 
râtre au  côté  externe  des  deux  cuisses  postérieures  :  tarses  noirs. 
Balanciers  ferrugineux  à  la  base,  avec  le  bouton  jaune.  Ailes  lé- 
gèrement enfumées,  avec  la  base  couleur  de  rouille,  et  les  ner- 
vures brunes. 

Malb.  Tout-àrfait  semblable;  anus  noir-luisant  avec  le  sommet 
flavescent. 

Fbmiica.  Thorax  niger,  nitens,  nonnullis  vlllis  albo-subflavis;  duobus 
punctis  humeralibus  callosis,  lineolâ  contra  alarum  baaim,  scutelloque, 
flavo-dtrinis.  Abdomen  ventre  flavo,  dorso  nigro,  segmentorum  mar- 
gine  posticè  trîfariè  flavo.  Frons  nigra,  sed  anticè  fulva.  Faciès  flavo- 
albicans.  Occiput  nigrum.  Haustelium,  palpique,  nigra.  Pedes  flavo- 
citrini,  tarsis  nigris  :  femora  posteriora  externe  punctulo  nigricante. 
Balteres  basi  ferruginosâ,  capitule  flavo.  Alao  paullsper  fuliginosœ,  basi 
subferruginosâ,  nervis  fuscis. 
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BlAs.  Similliraus  feminse.  Anus  niger,  nltidus,  apice  flavescente. 

Cette  espèce,  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Bigot,  a  été 
capturée  aux  environs  de  Paris. 

N^  2.  Dalmanu  vernaus.  Rob.-Desv. 

Frons  nigra  ;  thorax  niger  ;  abdomen  primo  segmento  nigro,  reliquis 
subfiavis,  tribus  lineis  transversîsnigris,  et  biûuriè  nigro*punctatis. 

Long.  2  2/3  lignes. 

Corseletnoir;le  premier  segment  de  l'abdomen  noir;  les  autres 
segments  jaunes  ou  jaunâtres,  avec  trois  lignes  transversales 
noires  ;  chacune  de  ces  lignes  est  marquée  en  dessous  de  deux 
points  noirs.  Pattes  brunes  en  devant,  et  d'un  flavescent-clair  en 
arrière.  Cuillerons  et  ailes  très-clairs. 

Thorax  niger.  Abdomen  primo  segmento  nigro;  reliquis  subflavis; 
tribus  lineis  transversis  .nigris,  et  bifariè  nigro-punctatis.  Frons  et  an* 
tennsa  nigrae.  Faciès  subflavescens.  Pedes  subfiavi  simùl  et  subbrnnei. 
Galypta  alseque,  sublimpida* 

Nous  avons  autrefois  fait  cette  description  d'après  un  individu 
pris  au  mois  de  mai,  et  que  nous  avons  perdu.  C'est  une  espèce 
bien  distincte. 

N'  3.  Dalmania  punctata.  Fabr. 

Myopa  ptmetaia  :  Fabr.  Antl.  184.  n**  9. 

—  Meig.  Dipt.  Eur.  iv.  151.  n«  18. 
Myopa  virem  :  Meig.  Classif.  i.  289,  n®  11. 

—  Latreil.  Gcn.  Crust.  iv.  338. 

.  —  Fall  Conopsarim.  p.  13.  n"*  8. 
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Dalmama  pnnetata  :  Rob.-Desv.  Myod.  p.  249.  n^  3. 
Stachynia  punciata  :  Hacq.  Dipt.  ii.  n^  4. 

—  Meig.  Dipt.  t.  vu.  n°  2. 

—  Zetterst.  Dip.  Skand.  n°  1 . 

Frons  citrîna;  tborix  ater,  nltldus,  vlllis  nigrte;  daobtis  ptmctishu- 
meralibus  callosis,  lineoia  sub  alas,  scutellique  parte  posticâ.^  flavo- 
eflrinis;  abdomen  ilavO'K^num  ;  trfa  puncta  transversa  trigona  nfgra 
in  doFBO  tertliy  qasoti  et  quinti  segment!  ;  dao  puncta  in  dorsosexti. 

Long.  2-2  1/2  lignes. 

Mâle.  Corselet  noir-luisant,  avec  des  poils  noirs;  deux  points 
huméraux,  une  ligne  contre  la  base  des  ailes,  moitié  postérieure 
de  Técusson  jaune-citron  un  peu  verdâtre.  Abdomen  jaune-citron 
un  peu  verdâtre  ;  le  premier  segment  noir  au  bord  postérieur,  avec 
le  bord  antérieur  jaune  ;  le  second  noir  sur  le  dos,  avec  le  bord 
postérieur  jaune  ;  une  rangée  de  trois  taches  trigônes  noires,  dis- 
posées sur  une  même  ligne  sur  le  dos  du  troisième,  du  quatrième 
et  du  cinquième  segment  :  deux  taches  noires  sur  le  dos  du  si- 
xième segment.  Front  jaune  de  safran.  Face  jaune.  Stemmates, 
antennes,  pipette  et  palpes,  noirs.  Derrière  de  la  tête  noir.  Pattes 
jaune-citron  ;  tarses  noirs.  Balanciers  jaunes.  Ailes  claires,  avec 
la  base  flavescente  et  les  nervures  noires. 

Femelle.  Tout-à-fait  semblable  ;  tubercule  anal  noir. 

Mas.  Thorax  ater,  nitidus,  villis  nlgris;  duobus  punctis  humeralibus, 
lineoia  contra  alarma  basim,  scutelHque  parte  postica,  flavo^cîtrinis. 
Abdomen  flavo-citrlnum,  subvlrescens;  primi  segment!  dorso  anticè 
flavo,  posticè  nigro;  sccundi  segment!  dorso  nîgro,  margîn^  post!cô 
flavo  ;  tria  puncta  transversa,  trigona,  nîgra  in  dorso  tertii,  quart!  et 
quinti  segment!^  duo  puncta  nigra  in  dorso  sexti  segmenti  :  anus  bruni- 
cosus.   Frons  citrina.  Faciès  flavo-fulva.  Occiput  nigrum.  Antennse 
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nigriB*  HausteiluiB  et  palpl,  nigra.  Pedes  citrini»  tanBSBj^ris.  HftltereB 
flavi.  Aise  limpîdse,  basi  flavescente,  nervis  aigris. 
Femina.  Simillîma  mari  :  tuberculo  anali  nigro. 

On  troHve,  mais  rarement,  cette  espèce  au  printemps  sur  les 
fleurs  des  localités  humides. 

Nous  possédoD!  une  femelle  sans  tache  sur  le  dos  du  dernier 
segment  de  Fabdomen. 

N^  i.  Dâjlmania  DCASAiiis.  Fabr. 

Stomoxya  dorsalis  :  Ent.  Syst.  iv.  396.  <2. 

—     ■         Loquebert.  Jean.  Tabl.  25.  fig.  47. 
Myopa  dorsata  :  Meig.  t.  iv. 
Delmarmia  flaioescens  :  Rob.-Desv.  Myod.  p.  250.  n®  4. 
Stachynia  dorsata  :  Meig.  t.  vu. 

FRc?îs  posticè  ajgra,  aoticè  falva;  ArBOQV^N.  second). segment!  dorso 
nigro,  margine  postico  citrino  ;  quatuor  maculas  elongatœ,subquadratœ, 
nigrse,  in  dorso  tertii  et  quarti  segmenti;  du^  maculse  ip  dorso  quinti. 

•  Long.  2  V2-3  lignes. 

Mâle.  Corselet  noir-luisant,  avec  des  poils  noirs  ;  deux  points 
liuméraux,  deux  petites  lignes  contre  la  base  des  ailes,  et  bord 
postérieur  de  Técusson  jaune  de  cilron.  AbdomcA  jaune  ;  ^  pre- 
mier segment  noir  sur  le  dos  ;  le  second  segment  noir  sur  le  dos, 
avec  le  bord  postérieur  jaune;  quatre  taehes  allongées,  ou  en 
carré-long,  noires  sur  le  dos  du  troisième  et  du  quatrième  seg- 
ment; deux  taches  allongées  et  noires  sur  le  dos  du  cinquième 
segment  :  tube  anal  noir  à  la  base  et  fauve  au  sommet.  Front 
noir  en  arrière,  et  fauve  contre  les  antennes.  Face  jaune.  Derrière 
de  la  tête  noir.  Antennes,  pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  jaunes, 
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avec  les  tarses  noirs.  Balanciers  jaune-fauve.  Cuillerons  jaunes. 
Ailes  flavescentes  à  la  base. 

Mas.  Thorax  ater,  nitens,  viliis  nigris;  puncta  àx\o  humeralia,  iineoia 
propè  antennarum  basim»  scutellique  apex,  flavo  citrina.  Primum  seg^ 
mentum  dorso  nigro;  secundum  dorso  nigro,  margine  postico  citrino; 
quatuor  macul»  elongat»,  subquadratœ,  nigrsB  in  dorso  tertii  et  quarti 
segment!  ;  du»  maculœ  elongatœ,  nigrse  in  dorso  quinti  sogmenti  :  anus 
basi  nigrâ,  apice  rufescente.  Frons  posticè  nigra,  anticè  fulva.  Faciès 
flava.  Occiput  nigrum.  Antenuie,  haustelium,  palpique,  nigra.  Pedes 
citrini,  tarsis  nigris.  Haltères  flavo-subfolvL  Galypta  flava.  Alœ  basi 
flavicante. 

Nous  ne  connaissons  que  des  mâles  de  cette  espèce,  rare  à 
Paris. 

C'est  le  véritable  Myopa  dorsalis  décrit  par  Fabricius,  d'après 
un  individu  de  la  collection  de  Bosc. 

N^  5.  Dalmania  marginata.  Heig. 

Myopa  marginata  :  Meig.  n**  1 . 
Dalmannia  flavipes  :  Rob.-Desv.  n*  6. 

FROirs  atra  ;  abdomen  secundi,  tertii  et  quarti  segmenti  margine  api- 
cali  flavo-linèato. 

Long.  2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noirâtre  et  luisant,  avec  quelques  poils  cen- 
drés. Abdomen  noirâtre  et  luisant,  avec  des  poils  albescents  ;  le 
bord  postérieur  du  troisième,  quatrième  et  cinquième  segment 
gann  d'un  liseré  jaune;  une  ligne  jaune  dorsale  sur  le  cinquième 
segment.  Front,  derrière  de  la  tête,  pipette  et  palpes,  noirs.  Face 
jaune,  ou  albide-brunàtre.  Cuisses  et  tibias  jaunes;  une  tache 
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brune  aux  cuisses  postérieures  :  tarses  noirs.  Balanciers  jaunes. 
Ailes  toutrà-fait  claires. 

Femina.  Atra,  nitens,  villis  albescentlbos.  Abdomen  secundi,  tertii  et 
quartl  segment!  margine  apicali  flavo-lineato;  quintum  segmentum  11- 
neol&  doraali  fiava.  Frons,  antenn»,  haustelluin,  palpi,  atra.  Faciès 
albido-obscura.  Pedes  flavi  ;  femoribns  posticis  fusco-maculatfs  :  tarai 
nigri.  Haltères  flavL  Al»  limpid»,  hyalins. 

Cette  espèce  est  rare.  Nous  ne  connaissons  que  des  femelles. 
Nous  nous  sommes  assuré  que  c'est  notre  ancien  D.  fiavipes  : 
n*^  6. 

Une  variété  offre  du  noir  aux  cuisses. 


B.  PIPETTE  UNI-COUDÉE. 

XIV.  Genre  ZODION. 

XIV.  Genus  ZODION.  Latr. 

Myopa  :  Fabr.  Meig. 

Zodion  :  Latr.  Rob.-Desv.  Macq. 

Antennes  de  longueur  moyenne  :  le  premier  article  court  ;  le 
second  conique  et  un  peu  plus  long  que  le  troisième,  qui  est 
ovoïde.  Chète  court  ;  le  premier  article  le  plus  long  et  le  plus 
épais. 

Veux  nus,  et  distants  sur  les  deux  sexes. 

Front  large,  nu,  ou  sans  cils.  Face  comprimée  sur  les  côtés  ; 
point  de  cils  faciaux.  Péristôme  plus  long  que  large.  Épistôme 
coupé  obliquement  de  bout  en  bas.  Pipette  coriace,  uni-articulée, 
et  dirigée  en  avant.  Palpes  très-courts. 

Abdomen  cylindrique,  recourbé  sous  le  ventre,  et  non  muni 
de  cils  dorsaux.  Organe  gopulateur  du  mâle  recourbé  en  dessous 
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et  en  devant,  form^  de  deux  pièces,  dont  la  première  est  la  plus 
développée. 

Pattes  sans  épine,  ni  échancrure. 

Celluus  y  C  fermée,  et  le  plus  souveat  pétiole^  contre  le  som- 
met de  l'aile^  avec  sa  necvure  traasYdfôsdÂ  droite.  Poiat  d'^iae 
costale. 

Corps  à  teintes  grises. 

Antenne  médise  longitudinls  ;  prhnus  articulus  brevis;  secundus  co- 
nçus, paxilô  longior  tertio  ovoldeo.  Ghbtum  brève,  primo  articulo  loin 
giore  et  crassiore. 

OcuLi  nudl,  distantes  in  utroqne  sexû.  Frohs  bt^,  nuda,  id  est»  cUiis 
nonmunita.  Faciès  lateribus  compressa  et  nuda.  Peristoma  majori  Ion- 
gitudine  quàm  latitudine.  Epistoha  oblique  et  desuper  incisum.  Haus- 
TELLDM  corlaceum,  uni  articulatum,  et  anticèdirectum  ceu  porrectum. 
Palpi  brevissîmi. 

Abdomen  cylindricum,  subtùs  inflexum,  absque  olliis  dorsalibus  :  or- 
ganum  copulativum  maris  subtùs  et  anticè  recurvum,  duobus  articulis 
composltum,  priore  articulo  majore. 

Pedes  absque  spînulâ,  et  absque  incisione* 

GeUula  7  G  occlusa,  et  saepius  petiolata  contra  apicem  alarum,  nervo 
transverso  recto  :  spinulse  costales  desunt 

Corpus  colore  griseo. 

•  La  pipette,  qui  n'est  coudée  qu'une  seule  fois,  avec  la  seconde 
division  dirigée  en  avant,  constitue  le  véritable  et  le  solide  ca- 
ractère de  ce  genre. 

N*  1.  ZoDiON  CINEREUM.  Fabr. 

M'ijQfa  cinerea  :  Fabr.  Antl.  p.  181.  n"  12. 
Zodion  conopsoïdes  :  Latreil.  Genr.  insect. 
Myopa  cinerea  :  Fall.  Conops.  17.  n**  7. 
—  Meig.  t.  VI.  p.  133.  n*»  1. 
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Zodion  ei0^ereum  :  Rob.-Desr.  Myod.  n'  1 . 

Zodion  notatum  :  Rob.-Desv.  Myod.  n'  2. 
Zodion  cinereum  :  Macq.  Dipt.  n.  30.  n^  1 . 
—  Zettwt.  Dipt.  Sk.QM« 

Myopmirrorfria  :  Falir.  Aatt.  a""  7. 

Glnereo-grtoéYua  \  4i«uuw4  f&lvn^  basi^  aplee  aigris  ;  troiuy  posticè 
nigro  punctatus;  abdomen  segmentis  nigro-punctulatis;  pedes  nigrî, 
tibiarom  apice  falveacentes;  alm  cellul&  y  G  apice  occlus&,  aut  pedi- 
celiat&,  rariùs  apertft.' 

Long.  3-3  4/2  lignes. 

Femelle.  Corselet  cendré,  avec  deux  lignes  latérales,  bmnes 
et  plus  allongées,  et  marqué  de  plusieurs  points  noirâtres  en  ar* 
rière.  Abdomen  gris-cendré  ;  chaque  segment  garni  de  plusieurs 
petits  points  noirâtres;  mais  la  rangée  ou  la  ligne  apicale  est  for- 
mée par  des  points  plus  grands,  et  parfois  macuiiformes  sur  le 
second,  le  troisième,  le  quatrième  et  le  cinquième  segment  :  anus 
noir.  Front  jaune-rouge,  rouge-flilvide,  souvent  plus  brun  en  ar- 
rière. Derrière  de  la  tête  noir,  avec  un  duvet  cendré.  Antennes 
fauves,  avec  la  base  et  le  sommet  noirs.  Face  albide,  albide-jau- 
nâtre,  albide-rougeâtre.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  noires  ; 
le  sommet  des  tibias  pins  ou  moins  fauve.  Balanciers  jaunâtres, 
avec  la  base  fauve.  Ailes  flavescentes,  avec  la  cellule  y  C  fermée 
ou  légèrement  pétiolée. 

Mâle.  Semblable  ;  un  peu  plus  étroit.  Le  duvet  du  corps  est 
gris-brun.  Pattes  moins  longues;  parfois  quelques-uns  des  points 
sont  confluents,  et  Ton  a  le  Myopa  irrortUa  de  Fabricim,  Antl. 
nM. 

Femina.  Ginereo-grisea.  Thorax  aigro-bitineatus;  poeUcèque  oigro- 
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punctatus.  Abdomen  segmentis  nîgro-punctulatis,  série  apicali  puneto- 
rom  nigrorum  :  anus  ater.  Frons  luteo-fulva,  fulvida,  postioè  saepius 
subbrunea.  Occiput  nigrum.Antennaefulvœ,  bas!  etapicenlgris.  Faciès 
albida,  albido-flavescens,  albldo-f  ulvescens.  Ilaustellum  palpique,  nigra. 
Pedes  nigro-subcinerei,  tibiarum  bas!  fiavescente.  Haltères  basi  fulvâ, 
apice  fiavescente.  Alœ  flavescentes,  cellid&  y  G  apice  occlueà,  vel  s»- 
piùs  petiolatft. 

Mas.  Similis;  paulô  angustior;  tomento  griseo-fuscescente. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs  en  été. 
Une  variété  a  les  antennes  rougeâtres. 

N**  2.  ZoDioN  FULiGiNosuM.  Rob.-Dcsv. 

AKTEifif  A  fulvae,  basi  nigrâ;  corpus  fusco-cinereum  ;  thorax  lineis 
dorsalibus  nigris  ;  haltères  fiavi. 

Long.  3-3  1/3  lignes. 

Mâle.  Corselet  brun-cendré,  avec  des  lignes  noires  sur  le  dos. 
Abdomen  brun-cendré,  et  ponctué  comme  sur  l'espèce  précédente. 
Anus  noir-luisant.  Front  fauve,  avec  des  taches  noires.  Antennes 
fauves,  avec  la  base  noire.  Face  d'un  jaune-albicant.  Pipette  et 
palpes  noirs.  Pattes  noires,  avec  le  sommet  des  tibias  fauve.  Ba- 
lanciers jaunes.  Ailes  jaunes  ou  jaunâtres. 

Mas.  Tliorax  fusco-siibcinereus,  lineis  dorsalibus  nigris.  Abdomen 
fusco-cinereum,  punctatum  sicut  in  specie  praecedente.  Frons  fulva, 
fusco-roaculata.  Faciès flavo-albicans.  Antennae fulvse,  basi  nigrlîîaus- 
toUum  etpalpi,  nlgra.  Pedes  nigri,  tibiarum  apice  fulvescente.  Haltères 
flavi.  Alœ  flav»  aut  flavescentes. 

Nous  ne  connaissons  que  le  mâle  de  cette  espèce. 
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N*  3.  ZoDioN  puLViPEs.  Rob.-Desv. 

Affine  ZeàUmi  einereof  kJxnvuM  falv»  ;  haustelli  basis,  palpique  fol- 
va;pEDESSubfùlyi. 

Long.  3  lignes. 

Mâle.  Semblable  au  Z.  dnereum.  Antennes  fauves.  Base  de 
la  pipette  et  palpes  fauves.  Pattes  d'un  fauve  uif  peu  obscur. 

Mas.  SimUlimus  Zodioni  ginereo  :  antennœ  fulvœ.  Haustellum  apice, 
palpique,  fui  va.  Pedessubfulvi. 

Mous  ne  connaissons  que  le  mâle  de  cette  espèce. 

N<^  4.  ZoDioN  NOTATUM.  Fabr. 

Myopa  noiata  :  Fabr.  Antl.  180.  7. 

—  Meig.  Dipt.  iv.  n®  2. 

—  Zetterst.  Dipt.  Sk.  n^  2. 

Antenne  atrse  ;  frons  fulvida  ;  abdomen  segmentis  nigro-punctulatls, 
punctis  apicallbus  majoribus  ;  pkdes  nigro-cinereL 

Long.  2-<  1/2  lignes. 

Femelle.  Corps  cylindriforme,  gris  :  deux  lignes  et  plusieurs 
points  noirs  sur  le  dos  du  corselet.  Segments  de  l'abdomen  poin- 
tillés de  noir,  avec  une  ligne  apicale  de  points  plus  forts.  Front 
rouge-^ramoisi  en  devant,  et  brun  en  arrière.  Derrière  de  la  tête 
noir.  Antennes  noires.  Face  albide-rougeâtre.  Pipette  et  palpes 
noirs.  Pattesd'un  noir-cendré.  Balanciers  flavescents.  Ailes  claires, 
avec  la  base  un  peu  flavescente. 

Mâle.  Semblable  ;  plus  petit  ;  plus  brun. 


Digitized  by 


Google 


158  ENtOIMLOQIB. 

Fehina.  Gylindriformis;  grisea.  Thorax  dupUci  lineâ,  punctulisque, 
nigris.  Abdomen  segmentis  nigro-punctulatis,  puncUs  apicalibus  majo- 
ribus.  Vtwè  aftUoè  falvMA,  poetioèfusea.  Aiiteniiœ<atr».i''«ci«B<«lMdo- 
rufescens.  Hausteilum,  palpique,  nigra.  Pedes  nigrOiOteopei.  BalteMS 
flavescentes.  Alœ  HmpidsB,  bas!  flavescente. 

Ma8.  Similis  ;  minor  ;  paulô  f  uscior  ;  ano  atro-nitUto. 

Il  n'est  pfts  rare  de  reoconli^er  ceite  espèce  sur  ks  ^ereaii»  sa- 
blo&Aeux  et  arides. 

Dans  notre  travail  primitif  sur  les  Myodaires,  nous  avions  dé- 
crit sous  ce  même  nom  une  simple  Variété  iû  Z.  clneréum.  A 
cette  époque  nous  ne  connaissions  pas  Té  vériuble  Z.  notaium 
de  Fabricius. 

N^  ^.  JEomoN  TOb¥i(NMuic.  Rob.^-Desv. 

AfDne  ZodUm  nouuo  :  AKTisirtf  tikm^  b^i  nlgrfti 

Long.  2-2  1/4  lignes. 

Femelle.  Tout-à-fait  semblable  au  Z.  notatum.  Antennes 
fauves,  avec  la  base  poire. 

Femira.  Simillima  Z.  notato  :  antennse  fulvsa,  basi  oigrtL 
Nous  ne  possédons  que  des  femelles  de  cette  espèce. 

N^  6.  ZoDioN  cARGELi.  Aob.-Dcsv. 
Zodion  carceli  :  Rob.-Desv.  Myod.  p.  261 .  n®  9. 

Antenne  fulvae;  thorax  ater  ;  ABDOMBif  brunicosum,  punctis  parùm 
distinctis  ;  pedes  pallide  subfulvi. 

Long.  2  1/2  lignes. 
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Male.  Corsdlei  noirâtre.  Abdomen  brun»  c'est-4-dire  âtfe  obs- 
curément fauTe  ;  les  poî&ts  ordinaires,  quoique  existants,  sont  à 
peine  reoonnaissables.  Front  jaune^auve.  Face  jaiane.  Antennes 
fauves.  Pipette  et  palpes  noires.  Pattes  faute-fâle.  Balanciers 
jaune-fauve.  Ailes  un  peu  obscures,  avec  la  base  flavescente. 

Màs<  Thorax  ater.  Abdomen  brunicosum,  hoc  est,  obscure  atro- 
fulvescens,  punctisordinariis  parùmdistînctis  :  frons  flavo-fulva.  Faciès 
flava.  Antennae  fulvse.  HausteUum  et  palpi,  nigra.  Pedes  pallidë  sub- 
fulvi.  Haltères  fiavo-fulvi.  Aise  subobscurse,  bas!  flavescente. 

Nous  ne  connaissons  que  le  mâle  de  cette  espèce,  qui  parait 
être  très-rare,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de  H.  Bigot. 

N"*   7.   ZODION  PEDIGELLATUM.   Rob.-DcSV. 

Zodion  pedicellatum  :  Rob.-Desv.  Myod.  p.  252.  n®  4. 

Antsnna  fulvœ,  apice  nlgro;  thohâx  ater;  capite,  halteribus^  alSH 
rumque  basi,  rubro-rubiginosis;  ALiE  cellulâ  y  G  apice  pedicellatft. 

Long.  2  1/2  lignes. 

Femelle.  Corselet  noirâtre.  Abdomen  noirâtre,  avec  un  duvet 
brun-grisâtre  ;  points  comme  sur  les  espèces  précédentes  :  anus 
noir.  Front  et  faces  fauves  ou  rougeâtres.  Antennes  fauves,  avec 
le  sommet  noir.  Pipette  et  palpes  noirs.  Pattes  noires,  avec  la  base 
des  tibias  rougeâtre.  Balanciers  rougeâtres.  Ailes  un  peu  obscures, 
avec  la  base  rougeâtre. 

Femina.  Thorax  ater.  Abdomen  nigrîcans,  fusco  subgriseo  tomento- 
sulum,  punctatum  ut  ad  priores  species.  Frons  faclesque  rubro- 
rubiginosa.  Antennse  fulvse,  apice  nigro.  HausteUum  palpique,  nigra. 
Pedes  nigri,  tibiarum  apice  subfulvo.  Haltères  rubro-rubiginosi.  Al» 
subobscurœ,  ba^i  rubro-ru^iginosa. 
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Cette  description  est  faite  d'après  Tindividu  qui  servit  à  la  des- 
cription primitive,  et  qui  était  peu  exacte.  Cet  individu  fait  au- 
jourd'hui partie  de  la  collection  de  M.  Bigot.  Est-ce  une  espèce 
parisienne?  nous  le  présumons. 

Robineau-Desyoidy. 
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RECHERCHES 


SUR 


LA  VILLE  D'AVALLON 

AU   XV'   SIÈCLE. 


C'est  surtout  à  Faide  des  comptes  de  recettes  et  dépenses  que 
j'ai  entrepris  de  reconstituer  la  physionomie  de  la  ville  d'Avallon, 
pendant  la  deuxième  moitié  du  xv''  siècle.  Il  n'y  a  pas  de  docu- 
ments qui  présentent  plus  le  caractère  d'exactitude  et  en  même 
temps  de  vie  intimç,  de  couleur  locale,  que  les  comptes.  Les  faits 
y  sont  exposés  dans  toute  leur  simplicité,  sans  parti  pris  de  jus- 
tification ;  et  il  ne  faut  qu*un  travail  de  patience  pour  les  extraire 
du  milieu  des  détails  oiseux  qui  les  environnent.  Avallon  a  heu- 
reusement conservé  la  plupart  des  comptes  de  ses  receveurs,  de 
1446  à  1495;  il  m'a  paru  intéressant  d'étudier  Taspect  qu'a- 
vait alors  cette  petite  ville  Bourguignonne,  qui  formait  un  des 
avant-postes  des  ducs  contre  la  France.  On  verra  par  les  détails 
qui  vont  suivre  quel  était  le  rôle  du  tiers-état  des  villes  dans 
Tadministration  générale;  la  part  que  prenaient  les  habitants  dans 
la  gestion  des  intérêts  communaux  ;  l'action  du  pouvoir  central  ; 
etc.,  etc. 
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Comptes.  —  Observations  palêographiques.  —  Disposition 

IfATàftiEtLE. 

Les  comptes  de  recettes  et  dépenses  de  la  ville  étant,  comme 
je  viens  de  le  dire,  la  principale  source  où  j'ai  puisé  les  élé- 
ments de  ces  recherches,  méritent  d'être  décrits.  Ce  sont  des  ca- 
hiers in-i"*  de  45  à  40  folios  de  papier.  L'écriture  est  cursive 
gothique  et  sans  caractères  extraordinaires.  Ils  sont  en  langue 
française  et  commencent  par  ces  mois  :  C'est  le  compte  de 
Symon  Serpereaul,  receveur  de  la  ville  d'Avallon,  institué 
audit  office  par  honorable  et  saige  maitre,,.  le  lieutenant  du 
bailly  d'Auxois,  par  le  consentement  et  volenté  de  la  plus 
grant  et  saine  partie  des  bourgeois  et  habitans  de  ladite  ville 
d'Avallon. 

Suit  rénumération  des  recettes,  article  par  artide,  et  résumées 
en  chiffres  romains  avec  additions  au  bas  de  chaque  page. 

Les  dépenses  des  deniers  «  vérifiez  par  Pierre  de  Praelle,  lieu- 
tenant de  Mgr  le  bailly  d'Auxois,  Jehan  Maulvoisin,  Guiot  chas* 
tellain  et  Jehan  Martinet  bourgeois,  ad  ce  commis  par  les  autres 
habitans  dicelle  ville  )»  consistent  surtout  en  travaux,  présents  et 
gages  d'officiers.  Un  dernier  chapitre  concerne  les  deniers  reiH 
dus  et  non  reçus,  ce  qui  forme  l'état  des  sommes  irrécouvrables 
ei  dent  le  receveur  demande  à  être  déchargé. 

Les  Vériffieux  font  leur  office  en  inscrivant  en  marge  de 
diaque  article  ou  de  chaque  page  :  approuvé,  transit  per^eriff^- 
eationem^  ou  per  certifficationem  et  quittanciam  ;  et  dans  le 
eas  de  rejet  :  radiatwr. 

A  la  fin  des  comptes  les  Yérifieux  dressent  la  balance  et  signent 
le  procès-verbal  de  réception  du  compte. 

On  trouve  dans  les  collections  que  nous  étudions  une  autre  es- 
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pèce  de  registres  de  dépenses  qui  était  comme  le  livre  journal 
du  receveur,  sur  lequel  il  inscrivait  toutes  ses  dépenses.  Ces  re- 
gistres sont  intitulés  :  Vérifications  du  reeef>etir  de  la  mlkj  de 
la  dépense  par  lui  faite,  tériflees  par  les  commis  et  élus  par 
Us  haèitante.  Au  bas  de  chaque  page  la  dépense  est  résumée  et 
eerlifiéâ  pae  deux  des  commissafres. 

Les  comptes  embrassent  une  année  entière,  depuis  le  1^  Jan- 
vier jusqu'au  34  décembre  ;  mais  ils  relatent  en  même  temps  deux 
^tes  d'années.  Ainsi 'en  lit  :  Compte  rfw  4*  jantiier  1451  au 
3t  décerna  4458.  Ces  deux  dates  ne  concernent  toutefois  que 
la  même  année,  c'est-à-dire  4452,  rannée  réelle  ducomput  ne 
eommençaUqu'à  P&ques;  cependant  on  aivaft  adopté  onconsenré 
à  Avallon  l'ancien  usage  de  compter  Tannée  usuelle  au  4^  jan- 
tier,  maiis  en  hii  donnant  la  date  du  eamput  pascal.  J'ai  eu  soin, 
i$m  le  cours  de  ma  notice  de  n'indiquer  que  des  dates  réelles 
en  rapport  arec  notre  comput. 

POPtïLATION. 

Les  guerres  des  Anglais  n'avaiieot  pas  peu  eoAtriMé  à  Ta- 
mottdrissement  de  la  popuIatiM  à  la  du  du  xiv^  ^ècle.  Les  rMes 
des  feux  du  bailliage  d'Auxois  eu  sont  la  triste  preuve  pour  la  ville 
d'Avattoa  (4).  En  4397,  on  7  eoMpie34  Ikux  francs  solvable^,  et 
35  feux  misérables. 

Le  Bourg  a  3  &ux  soWables, 
5  feux  misérables. 
Et  à  la  suite  :  «  somme,  trois  feuz  frans  solvables  et  les  autres 
très  povres  gens  et  les  aucuns  mendiants.  » 

(1)  Arch.  de  Bpurgogne. 
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Cousin-la-Roche  :  4  feux  francs, 

5  feux  misérables. 
Cousin*le^Pont  :  4  feux  francs,  solvables, 
S!  feux  francs  misérables. 

On  ne  trouve  plus  dans  ces  rôles  les  noms  d'aucun  des  ha^ 
bitants  actuels.  Les  dePraelle,  les  Mauvoisin  qui  figureront  dsms 
les  XV®  et  XVI®  siècles  y  sont  déjà  inscrits. 

En  additionnant  les  chiffres  de  ce  rôle  de  1397,  on  ne  compte 
à  Avallon  et  dans  les  faubourgs  que  89  feux.  Ce  chifiBre  est  sin- 
gulièrement restreint  et  indique  éloquemment  à  quel  degré  de 
misère  et  de  ruine  la  Bourgogne  était  réduite  alors.  Ces  89  feux 
appartiennent  seulement  aux  hommes  du  duc  ;  il  faut  y  ajouter 
le  clergé,  les  hommes  serfs,  les  hommes  du  chapitre  de  Saint- 
Lazare,  et  probablement  quelques  autres  bourgeois  des  seigneurs 
voisins,  pour  avoir  le  chiffre  exact.  Mais  en  triplant  ce  nombre, 
on  n'aurait  encore  guère  plus  de  douze  à  quinze  cents  habitants 
pour  la  ville  d' Avallon,  le  quart  de  sa  population  actuelle. 

Vers  1413,  la  population  est  encore  inférieure  au  chiffre  de 
4397.  On  ne  trouve  plus  que  seize  feux  francs  solvables  et  trente- 
six  feux  non  solvables  ;  et  Ton  ajoute  en  manière  de  commen- 
taire :  «  Francs,  pauvres  gens,  mendiants  et  misérables,  gastés 
»  de  gens  de  guerre  et  détruits  de  mortalité  qui  y  a  longtemps 
»  régné  (1).  »  Mais  la  décroissance  des  francs-bourgeois  du  duc 
continuera  encore. 

En  1442,  ils  n'étaient  plus  que  cinq  solvables,  trente^ix  mi- 
sérables et  onze  mendiants  ;  c'est-à-dire  que  onze  solvables  étaient 
devenus  mendiants.  Au  Cousin  et  au  Bourg  :  «  Néant,  parce  que 
n'y  demeure  nuls,  comme  nous  a  apparu  sur  le  lieu,  »  disent  les 

(1}  Eôles  des  feux,  archives  de  Bourgogne,  à  Dijon. 
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commissaires,  «  et  nous  a  esté  rapporté  par  6.  Belin,  prevost 
d'Avalon.  » 

En  présence  d*une  telle  dépopulation  apparente,  on  se  demande 
s'il  n'y  aurait  pas  là  quelque  erreur  d'appréciation,  ou  bien  si 
les  commissaires  n'avaient  pas  intérêt  à  celer  le  chiffre  exact  de 
la  population  pour  diminuer  ses  charges.  J'hésite  à  me  pronon- 
cer, quand  je  vois  qu'en  1 44  3,  on  dit  à  la  suite  de  la  liste  des  ha- 
bitants :  m  Gastez  de  gens  d'armes  et  destruits  de  mortalité  qui 
»  y  a  longuement  régné  et  encore  fait  par  le  présent  et  en  ceste 
»  présente  année  jusque  cy  a  mort  en  la  dite  ville,  par  le  rapport 
»  du  curey  et  des  chappelains,  environ  xiiii  personnes.  »  Et  plus 
bas  d'une  autrç,  main  :  «  Et  y  a  plusieurs  autres  personnes  povres 
»'  gens  et  mendians  qui  ne  sont  pas  inscripts  en  ce  registre.... 
»  es  frans  solvables  ne  sont  pas  compris  qui  estoient  solvables 
»  es  frans  pour  ce  deus:  R.  Deguizié,  Guillaume  Vrillé,  Jehan  le 
»  Fort,  Huot  de  Praelles,  J.  Meneveaul,  J.  Baquereaul,  J.  Mar- 
»  tenot,  et  Guiot  Philibert;  pour  ce  que  la  plus  grant  partie  est 
»  morte  et  plusieurs  s'en  sont  allez;  et  sy  a  estains  en  la  dite 
»  ville  XVI  feuz,  qui  estoient  aydens  à  payer,  car  ils  sont  tous 
»  morts.  » 

D'un  autre  côté,  en  1447,  le  nombre  des  habitants  qui  paient 
la  guete,  c'esirà-dire  le  droit  pour  être  exemptés  de  monter  la 
garde  sur  les  remparts,  est  de  115  (1).  Les  uns  paient  un  blanc 
par  mois,  les  autres  deux,  pour  s'exonérer. 

(1)  Ge  cbilTre  de  iUlCX  comprend  tous  les  habitants  en  état  de  porter 
les  armes,  sans  distinction  de  seigneurs. 

En  1472,  le  rôle  de  la  Guette  porte  ±0h  payants,  femmes  veuves  com- 
prises pour  la  ville;  3  au  Bourg, 

8  aux  deux  Cousins, 

7  aux  Châtelaines,  * 

U  aux  Granges.  * 
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Enfip,  en  U60  (1)  on  compte  1 46  feux,  çt  l'année  suivante  439 
feux  pour  la  ville  et  2  pour  le  bourg. 

On  peut  donCt  en  ajoutant  les  membres  du  clergé,  les  ofl&cîers 
du  duc,  les  bourgeois  du  Chapitre  et  des  seigneurs  voisins  et  les 
exempts,  trouver  encore  plus  de  200  feux  actifs,  au  milieu  du 
xv''  siècle.  C'est  là  toutefois  qu*on  doit  borner  la  population. 

Au  XVI®  siècle,  Tordre  s'étant  rétabli  dans  les  provinces, 
la  population  reparut  promptement  et  répara  ses  pertes.  Oa 
comptait  à  Avallon,  en  4543,  524  feux  qui  se  décomposaient 
ainsi  : 

43  chanoines  et  autres  gens  d'église, 
380  feux  dans  l'enceinte  de  la  ville, 

37  à  Cousin-la-Roche, 

44  à  Cousin4e-Pont, 

20  au  faubourg  Saint-Martin, 
43  à  Charbonnières, 
5  à  Melusien, 
5  à  Reposeur. 
En  voilà  assez  pour  faire  la  différence  des  temps. 
En  4482  on  prend  les  pierres  des  maisons  ruinées  du  fau- 
bourg Saint-Martin  pour  bâtir  dans  la  ville,  et  en  4543  on  y 
trouve  déjà  20  feux  I 

Administration  munigipalb. 

Avant  le  xv®  siècle,  les  habitants  d'Avallon  nommaient  quatre 
échevins  pour  les  représenter.  Le  mécanisme  administratif  était 
alors  fort  simple.  Il  demeura  le  même  dans  la  période  qui  nous 
occupe. 

(i)  Arcli.  t|p  la  ville. 
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Maiâ  les  dncs  de  Bourgogne  avaient  sur  U  vitte  une  autorité 
réeik  qui  faisait  disparaître  celle  des  échevias. 

Le  lieutenant  du  bailli  d*Aiixois,  pour  le  siège  d'Àvallon,  qui 
exerçait  la  justice,  convoquait  le  ban  et  Tarrière^bân;  le  cbalelain 
d'Avallon,  administrateur  du  domaine  ducal  dans  la  chàtellaiie; 
le  contrôleur  du  grenier  à  sel  ;  le  prévôt  et  le  substitut  du  procu- 
reur du  due,  primaient  de  beaucoup  les  modestes  écbevins. 

L'e&ercice  direct  du  droit  d'élection  avait  lieu  parles  habitaois, 
et  le  lieutenant  du  bailli  d'Auxois  ratifiait  leur  choix  en  instaK 
tant  le  nouvel  élu. 

«  Symon  S^rpereaul,  receveur  de  la  ville  en  U47,  iîit  institad 
»  audit  office  par  Jehan  Mauvoisin,  lieutenantdu  bailli  d'Auxois, 
»  du  consentement  de  la  plus  grande  et  saine  partie  des  bour- 
»  geois  et  habitants  de  la  ville  d'Avallon.  » 

Après  les  échevins,  le  receveur  des  deniers  communaux  jouait 
le  plus  grand  rôle  dans  les  affaires  de  la  ville.  Il  a  le  titre  de  pro- 
cureuc  et  receveur  dans  le  compte  de  i  472.  Ses  fonctions  duraient 
douze  mois,  du  i^^  janvier  au  31  décembre  ;  il  pouvait  être  réélu 
plusieurs  fois  de  suite  ;  il  recevait  10  livres  de  gages. 

Les  comptes  sont  reçus  par  les  Vériffieux,  c'est-à-dire  les  of- 
ficiers du  duc  auxquels  s'adjoignent  deux  ou  trois  bourgeois  dé- 
signés par  les  habitants.  L'opération  avait  lieu  gratuitement;  mais 
on  avait  soin  de  réserver  les  frais  des  VeriffieiMc  pendant  le  cours 
du  travail.  En  1454,  on  dépensa  100  sous  dans  l'hôtel  de  Jean 
Hauvoisin  pendant  les  trois  jours  que  vaquèrent  les  commissaires 
à  l'apurement  du  compte.  Un  règlement  général  des  affaires  de 
la  ville,  fait  en  1 439,  établit  une  sorte  de  conseil  municipal  com- 
posé de  douze  notables  citoyens  qui  devaient  s'assembler  une  fois 
chaque  semaine  «  pour  les  besongnes  et  affaires  de  la  vilte  (1).  » 

(I)  Arch.  delà  ville. 
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Les  nécessités  de  la  guerre  réclamaknt  la  présence  de  chefs 
expérimentés  pour  veiller  à  la  garde  de  la  ville ,  et  les  habitants 
avaient  pour  capitaine,  en  1444,messire  Jehan  de  Beauvoir,  b&tard 
deChastellux,  seigneur  de  Gourson,  qui  recevait  80  livres  par  an 
de  gages.  Us  élisent,  en  Hd7,  noble  Jehan  Triffonneaul,  écuyer, 
en  cette  qualité;  et  ils  lui  donnent  3  fr.  4  gros  par  mois  pour  ses 
gages  «  par  marché  fait  avec  lui.  »  Il  fallait  toutefois,  pour  choi- 
sir cet  ofBcicr,  avoir  Tagrément  du  maréchal  de  Bourgogne  (1). 
La  faveur  disposait  quelquefois  de  cette  place  :  en  1469  on  vou- 
lait imposer  un  titulaire  à  la  ville  avec  de  gros  gages,  il  fallut 
que  Guillaume  Renaudin  allât  auprès  du  bailli  d'Âuxois  pour  em- 
pêcher cette  nomination  (2). 

En  1471,  messire  Eude  de  Ragny  était  capitaine  d'Avallon. 

L'année  suivante,  les  habitants  élirent  noble  homme  Didier  de 
Handelot  «  pour  Téminent  péril  qu'ils  courroient;  »  et  le  duc  le 
confirma.  Le  père  de  Didier,  nommé  Claude  de  Mandelot,  sei- 
gneur dlrouer,  exerça  l'office  pendant  quelque  temps,  aux  mois 
de  mai  et  juin  1 472,  en  attendant  l'arrivée  de  son  fils. 

En  1480,  Guillaume  de  Tiercens  était  capitaine  et  on  lui  fai- 
sait don  de  deux  muids  de  vin,  l'un  blanc  et  l'autre  rouge.  Il 
avait  un  compétiteur  appelé  Jehan  Dievre,  et  qui  était  soutenu 
par  le  procureur  du  roi  à  Dijon.  Ces  capitaines  changeaient  très- 
souvent.  En  1 481 ,  noble  Guillaume  de  Partenay,  écuyer  ;  en  1 485, 
messire  Guérin  le  Groyn,  chevalier,  étaient  capitaines.  Le  4  jan- 
vier, ce  dernier  apportait  des  lettres  pour  qu'on  fît  bon  guet  et 
bonne  garde  (3). 


(1)  Compte  de  l/ii69. 

(2)  id. 

(3)  Compte  de  1485, 
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DÉPUTÉS   AUX   ÉTATS   ET   AILLEURS. 

Les  Etats  de  Bourgog&e,  dont  l'origine  remonte  au  xiv*  siècle, 
se  formaient  des  députés  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  villes 
de  la  province.  Us  étaient  surtout  convoqués  pour  le  vote  et  la 
répartition  des  impôts.  La  ville  d'Avallon  envoyait  ordinairem^t 
à  rassemblée  deux  députés,  et  le  receveur  faisait  souvent  partie 
de  la  députation.  On  voit,  auxv*  siècle,  GuiotChastdaia  et  André 
Petite  (1464),  Jehan  Regnauldin  (1472).  En  4469,  le  receveur 
assiste  aux  Etats  ouverts  le  9  septembre.  La  session  ne  dura  que 
trois  jours  «  pour  ce  que  Ton  ne  accorda  pas  ce  que  on  demau* 
»  doit;  et  furept  continués  jusqu'au  4 5  octobre  et  furent  baillés 
»  instrumens  et  r^monstrances  pour  envoyer  à  Mgr  pour  sçavoir 
y^  les  causes  non  mouvans  le  peuple  arien  bailler  pour  le  prop^^s 
»  proposé  par  M.  le  président,  etc.  » 

Le  duc  était  dans  sa  grande  guerre  contre  Louis  XI  et  pressu- 
rait ses  peuples  d'une  manière  extraordinaire.  En  4  480,  Guillaume 
Regnauldin  et  Perrin  de  Praelles  vont  aux  Etats. 

La  durée  du  voyage  n'était  pas  de  moins  de  4  jours  pour  aller 
et  retour,  et  le  séjour  à  Dgon  était  plus  ou  moins  long,  selon  les 
objets  mis  en  délibération.  En  4460,  les  députés  convoqués  au 
5  août  ne  se  trouvaient  pas  en  nombre  et  il  fallut  s'en  retourner. 
On  rouvrit  l'assemblée  le  24,  et  elle  dura  trois  jours.  En  4464, 
les  Etats  ouverts  le  3  mars  l'étaient  encore  le  48,  puisque  les  dé- 
putés d'Avallon,  qui  étaient  revenus  consulter  leurs  concitoyens 
sur  la  demande  d'un  impôt  «  pour  le  voyage  de  Turquie,  »  r&« 
vinrent  à  Dijon  à  cette  date,  pour  rendre  réponse  au.maréchal  de 
Bourgogne  et  au  président  des  Etats. 

Les  députés  des  Etats  étaient  payés  aux  frais  de  la  ville  de 
leurs  dépenses  de  voyage  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  reçussent 
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un  salaire  spécial  pour  leurs  soins  et  comme  dédommagemoDt 
du  temps  consacré  aux  affaires  publiques.  Un  voyage  de  deux  dé- 
putés à  Dijon  coûtait  pour  6  jours,  ordinairement,  quatre  francs. 
Cftae»  des  deux  députés  recevait  4  gros  par  jour. 

L'usage  d*envoyer  des  députés  ou  chargés  des  affidres  de  la 
ville  était  très-fréquent  au  xv^  siècle.  On  peut  supposer  sans 
<minte  d'erreur  que  c'était  sOjLivent  une'  cause  de  dépenses  inu* 
tiles  et  d'abus.  Mais  en  l'absence  du  service  des  postes  il  était  im- 
possible d'administrer  autrement  lorsque,  comme  pour  Avallon,  le 
«entre  politique  était  très-^loigné. 

Les  députés  étaient  ordinairement  des  personnages  notables 
de  la  ville  qui  avaient  toute  la  confiance  des  habitants  et  étaient 
élus  ûd  hoe.  Lorsqu'on  chargeait  des  gens  ordinaires,  on  exposait 
les  intérêts  d6  la  ville.  Ainsi,  en  4469,  on  chargea  un  individu 
âe  povter  87  fr.  1/2  à  Jean  Deyvre  qui  était  en  Flandre  auprès 
du  duc,  pour  solliciter  le  mandement  nécessaire  afin  de  percevoir 
pendant  6  uns  le  droit  de  courte-pinte  à  Àvalion.  Le  messager 
s'engagea,  pardevant  notaire,  à  exécuter  sa  commission  ou  à 
rapporter  l'argent.  Il  fut  payé  d'avance  de  son  voyage.  Hais  le 
drAÎe  ht  infidèle  et  il  fallut  envoyer  le  chàtdain  d* Avalion  lui- 
même  en  Flandre,  pour  obtenir  le  mandement  qui  était  à  Bruges 
entre  les  mains  de  M^  Symon  de  l'Estaret,  secrétaire  du  duc. 

La  ville  poursuivit  le  messager  voleur  et  obtint  une  lettre  de 
la  cour  ecclésiastique  d'Autun  pour  l'excommunier. 

Maître  d*école.  —  Gouverneur  du  Reloge  et  autres  agents 

SUBALTERNES.  —  PRÉDICATEUR.  —  MySTÈRE.  —  RELIQUES  DE 

SAINT  Ladre. 

L'instruction  primaire,  dont  on  trouve  des  traces  dès  le  com- 
mcncenentdu  xiv'  siècle  à  Avalion,  était  confiée  alors  à  un  rec- 
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teur  des  écote.  Les  habitffils  avaient,  an  xv^  siètle,  le  droit  dé 
choisir  ce  reeteur.  En  4437,  messire  Dimanche  Guyot,  prêtre,  qtii 
leur  avait  promis  «  de  tenir  et  régenter  ies  escoles  de  la  ville  i 
n'ayant  pas  rempli  ses  engagements,  ils  le  poursuivirent  devant 
révéfve  d'Autun  duquel  ressortait  tout  ce  qui  concernait  Tins- 
Iruetioii  puMiqne.  Il  fut  amené  à  transiger  et  paya  dix  hvres  au 
receveur  de  la  ville  (1).  L'évéque  reçut  ensuite  de  nouvelles  de* 
asandes  des  habitants  qui  voulaient  avoir  H*  Jean  Petitvaut  pour 
régent;  il  leur  envoya  M*  Antoine  ^isson. 

Depuis  4460,  on  trouve  le  gouverneur  du  Reloge;  le  crieur  de 
la  ville,  auquel  on  aehèle  une  trompette  en  4  468  ;  les  gardes  des 

La  ville  ne  néglige  pas  non  plus  les  soins  religieux.  Elle  fait 
venir  awc  alentours  de  Noël,  du  Carême  e€  des  Avents»  des  pères 
Gordeliers  ou  Carmies  pour  prêcher  à  Sain^-Lazare.  La  mission 
dure  quelquefois  pendant  tout  le  Carême.  En  4457,  H*  Bernard, 
pneur^es  Carmes  de  Semur,  et  son  eompagion,  prêchèrent  les 
Avents  et  reçurent  7  fr.  4  gros  pour  leurs  dépens. 

En  4  474 ,  Tinquisiteur  de  la  foi  dans  le  diocèse  d'Autun,  prêcha 
à  Avallon  pendant  un  mois  et  reçut  3  écus  d'or. 

En  4495  «  un  beau  père  qui  prescha  la  Karesme  »  reçut  400 
sous  et  50  sous  pour  sa  dépense.  On  voit  que  ces  moines  étaient 
étrangers  à  la  ville. 

La  seule  trace  de  fête  populaire  qu'cm  rencontre,  est  celle  du 
jeu  d*un  mystère  en  4  454  :  «  Payé  aux  compaipons  qui  firent 
»  les  gens  de  la  vie  Mgr.  saint  Jehan-Baptiste,  par  Tordonnance 
»  desdiz  commis,  400  sous  tournois.  » 

Les  reliques  du  chef  de  saint  Lazare,  qui  sont  célèbres  dans 
rAvallonnais  depuis  longtemps,  furent  mises  en  su^icion  parle 

m 

(1)  Gompted6  4/tô7< 
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chapitre  d'Autim,  en  4443.  Le  chapitre  de  Saint-lanàre  soutint  nn 
procès^n  appel  à  ce  sujet,  et  à  Lyon  devant  rofficialitëprimatiale 
et  y  envoya  deux  de  ses  membres  qui  allèrent  aussi  à  Marseille. 
La  ville  contribua  pour  seize  livres  au  voyage  (1).  Sous  le  règne 
de  Louis  XI,  qui  avait  traité  fort  généreusement  messieurs  de 
Saint-Lazare  d*Avallon,  le  procès  recommença  ou  continua.  LV. 
pinion  du  roi  importait  beaucoup  aux  Avallonnais.  En  4482,  au 
mois  de  juillet,  ils  envoyèrent  leur  receveur  avec  H*  Jehan  Re- 
gnauldin  licencié  ès-lois,  m  à  Saint  Laurens-des-eaux  sur  Loyre, 
»  pour  le  fait  du  procès  du  chief  de  Mgr.  saint  Ladre  et  pour  en 
»  avoir  la  délibération  du  roy  nostre  sire.  » 

Cette  affaire  intéressant  toute  la  ville  d'Avallon,  le  receveur 
paya  à  celui  du  chapitre  Saint-Ladre  84  francs,  9  gros,  7  niquets 
pour  le  tiers  de  la  sommé  de  254  fr.  4  gr.,  10  niq.,  «  pour  for- 
»  nir  aux  frais  du  procès  et  pour  accord  fait  par  les  vériffieux 
»  avec  lesdits  de  Tesglise,  du  consentement  de  la  plupart 
»  des  bourgeois  et  habitans  de  ladite  ville  pour  ce  assem- 
»  blez  (2).  » 

Revenus.  —  Impôts. 

Les  comptes  du  milieu  du  xv'  siècle  ne  renferment  aucune 
mention  de  biens  communaux,  ni  de  rentes  appartenant  à  la  ville. 
Les  taxes  d'octrois,  les  impôts  indirects  sont  les  seuls  éléments 
des  revenus. 


(i)  Compte  de  iA&3-i/^5.  Chap.  26,  n**  1. 

(2)  M.  Letors,  lieutenant  criminel  d'Avallon  au  siècle  dernier,  voulait 
avoir  ropinion  de  Tabbé  Lebeuf  sur  les  reliques  de  saint' Lazare  d'A- 
vallon ;  et  comme  celui-ci  gardait  le  silence,  il  en  conçut  un  mauvais* 
augure  et  le  pria  de  ne  pas  en  parler  si  c'éti^t  pour  les  critiquer. 
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j.squ'il  s'a^t  d'établir  un  impdt,  on  s'adresse  au  due  dont 
jvprobatioD  est  nécessaire  et  qui  prend  lui-même  quelquefois 
M  part  dans  la  taxe.  En  4456,  le  receveur  alla  en  Brabant  sol- 
liciter du  duc  la  prorogation  des  octrois  de  la  ville,  conôernant 
le  8*  et  la  courte-pinte  du  vin  et  les  2/3  des  quatre  sous  sur  chaque 
charge  de  sel  vendu  au  grenier  à  sel.  Il  obtint  la  continuation  de 
l'octroi  pour  six  ans. 

Voici  les  différentes  espèces  de  produits  des  impôts  de  la  ville  : 

An  4447,  les  2/8  du  vin  qui  se  décomposent  en  un  huitième 
pour  la  courte-pinte  et  un  huitième  sur  lequel  Mgr.  prend  la  moi^ 
tié  :  valant  240  francs. 

L'aide  sur  le  sel  qui  se  vend  au  grenier  à  sel  et  qui  est  de  4  s. 
tournois  sur  chaque  charge  ;  accordé  pour  la  réparation  de  la 
ville  :  32  francs. 

La  gaite  pour  le  clocher  Saint-Ladre  à  4  à  2  blancs,  et  jusqu'à 
4  gros  par  feu  et  par  mois. 

L'impftt  des  bêtes  à  4  pieds  accordé  pour  un  an  :  40  fr. 

L'imp6t  du  pain  pour  un  an  :  23  fr. 

L'impôt  de  la  boucherie,  celui  des  menues  denrées,  celui  de 
la  tannerie,  et  ceux  de  la  draperie  et  du  vin. 

De  4448  à  4480  l'impôt  de  la  courte-pinte  et  huitième  de 
vin  et  l'aide  sur  le  sel  sont  à  peu  près  les  seules  ressources  des 
habitants  pour  l'entretien  de  la  ville.  Il  faut  encore  mentionner 
la  taxe  du  défaut  du  guet  sur  la  tour  de  l'horloge.  II  s'établit  ac- 
cidentellement des  rôles  spéciaux  tels  que  ceux  de  la  construction 
de  la  tour  de  l'horloge  en  4455,  ceux  de  la  fonte  de  la  cloche  en 
4460. 

Mais  outre  les  octrois  de  la  ville,  le  receveur  était  chargé  de 
percevoir  lès  impôts  établis  par  les  ducs  pour  les  services  géné- 
raux. II  était  ainsi  percepteur  et  receveur  municipal  et  faisait  fi- 
gurer dans  ses  comptes  les  deux  espèces  de  deniers. 
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Le&  mdut  aeeordés  par  \m  Etats  pour  la  guerre,  foimiQiit^  s^ 
la  part  du  due  dans  le  bmtièmedtt  vm  veadi^  les  uniques  impt^ 
que  les  habîlauls  payeut  au  gonveroemenl.  Les  nftles  des  feux,  dres^ 
itf  s  par  les  commissakes  dueanx,  senraieat  de  base  à  la  pereeptien 
de  ees  iiapôto.  La  part  de  la  ville  était  iiile  au  bailliage  de  Se»- 
wr  et  répartie  eu  eousëcpieaee. 

La  ville  paie,  en  1 452,  sur  l'aide  de  30,00(>.fr;  424  f.Afro&l/t. 

Bu  4455,  fiur  Taide  de4»,000  fr.  44»  fr.  40  gros. 

En  4  480^  le  fouage  pour  la  coiatruiGlion  du  château  de  Bi|on 
s'éleva  à  236  fr.;  et  eu  44«2  à  Si2  francs. 

En  4  495,  sur  Taide  de  35,000  fr.  4  55  liv.  fimnt  payées  au:  ren 
ceveur  d'Auxois  qui  ceutraliaaijt  les  déniera  de  l*iait>4l  de  tout  le 
bailliage. 

Pour  résumer  l'état  financier  de  la  ville,  nous  douerons  les 
«hiffrea  suivants  puiséi  aw  conq^  : 


ÀDDées. 

Rbcbtti. 

DiMifU. 

1M7, 

563  fc. 

10  gro3   5  blaucs. 

609  fr- 

4  gros 

^mxQs. 

1M9, 

262  id. 

7              » 

266  id. 

» 

Ud.t 

lASO, 

273  id. 

9             » 

231  id. 

41/2 

ia52. 

349  id 

2            » 

327  id. 

8 

U5A, 

382  liv. 

12  s.        » 

288  id. 

7 

vmf 

Maid. 

7Si        n 

636  liv. 

il  a. 

iàW, 

462  id. 

19  S.        » 

444  id. 

»& 

14 

uaa, 

290  fr. 

10  gros   » 

429  id. 

D 

1466, 

126  id. 

2  gros    2  blancs  i/2  126  id. 

» 

1472, 

468  f(L 

8  gros    » 

429  id. 

3  gros 

11  niquets. 

l&SO, 

1,099  14. 

4  gros  11  nf^inets 

837  fr. 

5  gros 

laai, 

911  id. 

4  gros    » 

861  id. 

5 

7nîq. 

1482, 

1,061  Id. 

4  gros    » 

963  id. 

10 

B 

14S5, 

1,058  id. 

3  gros  10  niq. 

916  id. 

4  gros 

8  niq. 

1495, 

599  liv. 

»            1  d. 

•   527  liv. 

19  s. 

9  d. 

Soit  en  moyenne  : 
363  francs,  ou  au  pouvoir  actuel  de  l'argent  40,900  fr. 
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B  ressort  4e  k  eomp^ffaisen  de  ees  sdwnes  et  recetto  et  de 
dépenses  que  l'oa  déposait  ordioairenent  mokis  qne  l'on  avait 
l^u;  cependant  il  «rrivait  quelquefois  que  le  comptable  dépassait 
ce  qu'on  apfeUeratt  am'ottrd'hui  les  crédks,  alors  û  était  en 
Itvaaea  avec  la  vîUe  pour  l'année  suivante.  Toutefois  c'était  là 
rcKception  :  lorsqu'on  recevait  peu»  on  dépendait  peu»  Mr^prai- 
qnement.  Les  fevenas  de  la  ville  étaient,  eomme  on  Ta  vu,  ftop»- 
nés  à  quelques  octrois  et  les  guerres  devasent  affeatar  la  caisse 
ttunicipale  d'une  mainère  l&cbeuse. 

EvàNABiaNTS  GÉMiRâVX.  -^  GutCBU. 

La  position  géographique  d'Avallon,  à  l'une  des  frontières  du 
duché  de  Bourgogne,  lui  donnait  une  importance  militaire  sérieuse 
au  temps  où  les  places  fortes  arrêtaient  les  armées  ;  mais  ausai 
à  combien  de  dangers  les  habitants  n'étaient-ils  pas  exposés! 
Pour  ne  parler  que  du  temps  qui  nous  occupe,  au  mois  d'août 
1429,  ils  avaient  payé  leur  part  de  l'aide  de  800  écus  d'or  levés 
sur  la  Bourgogne  pour  «  le  recouvrement  et  vuidange  du  chastel 
»  de  Youtenay  qui  naguères  a  esté  pris  et  occupé  par  les  enne- 
»  mis  et  adversaires  du  roy  nostre  sire  et  de  Mgr.  de  BourgOr 
»  gne  (1).  »  Sous  cette  phrase  officielle,  on  désignait  les  capir 
taines  royaux  qui  agissaient  de  leur  chef  et  servaient  leur  maître 
malgré  lui. 


(i)  En  i&î6,  la  forteresse  de  MaîUy-Ghâteau  ayant  été  surprise  par  le 
bâtard  de  laBeaume  et  d'autres  capitaines  français,  sur  les  sires  de  Di- 
goine  et  de  Ghastelnx,  le  msrédial  de  Touiongeon  donna  rendez^vous  à 
600  gentilshommes  de  Bourgogne,  à  AvaUon,  pour  marcher  sur  eetta 
place,  au  mois  de  mai  1497.  Le  maréchal  étant  tombé  malade  à  Avallon, 
ses  officiers  conduisirent  à  Mailly  la  petite  année  bourguignonne  qui 
menait  avec  elle  deux  machines  formidalHes  appelées  bombardes,  qui 
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L'aBftée  U%t  vit  redoubler  les  angoisses  des  habitants  de  la 
ville  d'Avallon  que  le  capitaine  Fort-Epice  menaçait  depuis  quelque 
temps,  Germain  Trouvé,  un  de  leurs  concitoyens,  leur  écrit  en 
ces  termes,  de  Vézelay,  le  23  mai,  pour  les  avertir  du  danger: 

«  Très  chiers  et  especiaux  amis  je  me  recommande  à  vous  et 
»  vous  plaise  savoir  que  je  suis  aujourd'huy  passé  par  la  montée 
»  deThoisy  et  ay  parlé  à  Mgr.  de  Ternant,  lequel  m'a  dit  quil  a 
»  eu  certaines  nouvelles  que  Foriespice  est  sur  les  champs  et  a 
»  bien  en  sa  compaignie  300  chevaux,  lequel  a  entrepris  sur 
»  vous  ou  sur  Montréal ,  et  fera  un  très  gros  coup  et  bien  brief. 
»  Si  YUeillez  faire  tel  devoir  au  guet  et  à  la  garde  que  aucun  in- 
»  convéniant  n'en  adviepe.  Et  le  mandez  incontinent  à  Mon- 
»  tréal,  soit  jour  soit  nuit  (1).  » 

Ce  n'est  toutefois  qu'au  mois  de  janvier  suivant  que  Fort- 
Epice  surprit  Avallon,  malgré  les  trêves  qui  avaient  été  arrêtées 
au  congrès  d'Auxerre  (2). 

Mais  le  duc  Philippe  ne  pouvait  laisser  longtemps  une  place 
aussi  importante  qu'Avallon  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  commença 
par  recouvrer  plusieurs  petites  forteresses  du  Tonnerrois  telles 
que  Lézinnes,  Pacy  et  autres  places  voisines,  puis  il  établit  son 
camp  à  Epoisses  au  commencement  du  mois  d'octobre  1 433,  et 
disposa  tout  pour  attaquer  Avallon.  Les  sires  de  Charny  et  de 
Vaudrey  s'approchèrent  de  la  ville  avec  leurs  troupes  et  invitèrent 
Fort-Epice  à  se  rendre  ;  celui-ci,  qui  sentait  la  force  de  la  place, 
ne  pouvait  pas  céder  sur  une  première  menace  ;  il  refusa  donc 


lançaient  des  pierres  de  8  à  MO  livres  pesant  Les  assiégés  effhtyés  de- 
mandèrent à  capituler  et  le  maréchal  de  Bourgogne  leur  accorda  des 
conditions  favorables  pour  ménager  ses  soldats* 

(i)  Arch.  de  la  ville  d'AvaUon. 

(2)  D.  Plancher,  Histoire  de  Boui'gogne,  t.  iv,  p.  171. 
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tout  aœord.  Le  duc,  qni  avait  employé  les  négociations  pour  mé- 
nager les  fortifications  ordonna  alors  d'amener  de  Tartillerie  de 
siège.  On  désigne  surtout  parmi  les  pièces  une  machine  appelée  la 
bombarde  de  Bourgogne,  qu'on  charroya  de  Dijon  à  grands  frais. 
Le  siège  fîit  poussé  avec  vigueur,  car  de  son  issue  bonne  ou 
mauvaise  pouvait  sortir  la  paix  ou  de  nouveaux  dangers.  La  ré- 
sistance  des  assiégés  répondait  à  l'attaque  des  Bourguignons, 
mais  les  fortifications,  entamées  de  différents  côtés,  finirent  par 
céder  et  la  brèche  fut  ouverte  le  20  octobre  au  matin.  L'assaut 
commença  aussitôt,  mais  il  ne  réussit  pas,  malgré  un  combat 
acharné  qui  dura  jusqu'au  soir.  Cependant  les  Français,  se  voyant 
sans  espoir  de  secours  et  sachant  que  le  chancelier  de  Bourgogne 
venait  d'envoyer  du  renfort  aux  assiégeants,  résolurent  de  se 
rendre.  Honstrelet  dit  que  Fort-Epice  et  ses  soldats  s'échappè- 
rent à  la  faveur  de  la  nuit  par  une  fausse  porte. 

Toujours  estr-il  que  le  duc  entra  viëtorieusement  dans  la  ville 
où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  du  mois  pour  réparer  le  mal  qu'y 
avait  fait  son  artillerie  (1).  Il  ordonna  le  rétablissement  des 
fortifications  détruites  et  accorda  aux  habitants  des  octrois  sur 
les  vins  et  le  sel. 

Les  principaux  d'entre  eux  qui  avaient  fui  la  tyrannie  du  ca- 
pitaine Fort-Epice  rentrèrent  alors  dans  la  ville  et  en  reprirent 
l'administration. 

Leur  premier  soin  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  de  fermer  par 
une  clôtui'e  provisoire  les  brèches  des  murailles,  car  l'ennemi 
pouvait  revenir. 

Quelque  temps  après,  le  comte  de  Fribourg,  gouverneur  de 


(i)  D.  Plancher,  t  iv,  p.  iSd  ;  Arch.  de  la  ville,  lettres  du  26  octobre 

ii^aa. 
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Bourgogne,  pâœsa  à  ÀTallon  et  reçat  2  mitids  de  vin  en  préMrt. 
n  allait  «  devaot  Coulanges,  »  c'est^à-direaHBiégedeCodaBfes- 
les-Vineuses,  que  défendait  cet  enragé  capitaine  Fort-Ëpice,  cpi 
ae  rendit  cette  forteresse  qu'au  mois  de  juin,  moyennant  5,400 
éeus  d*or  et  la  faculté  de  sortir  la  vie  et  les  biens  saafs. 

L'hôtel  de  la  vicomte  pouvait  servir  à  la  défense  de  la  viUe 
dans  un  cas  donné.  Dès  le  mois  d'avril  1 434,  Jean  Geiffy,  lieu- 
tenant général  du  bailli  d*Auxois,  dressa  un  devis  des  tra^vau 
qu'il  y  aurait  à  faire  pour  le  mettre  en  état  de  défense.  II  con- 
sulta en  même  temps  les  bourgeois  d'Avallon,  qui  figureil  au 
nombre  de  six  dans  le  projet. 

On  verra  au  paragraphe  spécial  de  la  vicomte  ce  qu'était  oet 
édifice. 

Le  défaut  de  documents  ne  permet  pas  d'entrer  dans  des  dé- 
tails précis  sur  la  part  que  prirent  aux  événements  généraux  les 
habitants  d'Avallon  jusqu'en  1456.  Le  bon  duc  Philippe  avait 
jusqu'alors  su  entretenir  la  paix  avec  le  roi  Charles  VU,  et  les 
viUes  frontières,  comme  Avallon,  en  avaient  ressenti  les  heureux 
effets.  Mais  lorsque  Louis  XI  fut  monté  sur  le  trône,  les  choses 
changèrent  de  face,  et  la  guerre  ne  tarda  pas  à  recommenser. 
Sous  ce  règne  qui  fut  si  funeste  à  la  Bourgogne,  les  Avallonnais 
furent  toujours  sur  le  qui-vive.  Les  comptes  de  recettes  et  dis- 
penses deviennent  des  éphémérides  animées  où  les  paisibles 
bourgeois  d'Avallon  ont  consigné  les  décisions  multipliées  qu'ils 
ont  dû  prendre  pour  la  défense  du  pays. 

L'énumération  rapide  des  faits  en  dira  plus  que  toutes  les  ré- 
flexions possibles. 

Dès  1456,  au  mois  de  novembre,  et  quoique  sous  Charles  VII, 
on  fait  le  guet  au  clocher  Saint-Ladre  «  pource  que  les  gens  du 
stoient  logiez  environs.  » 
1466,  visite  des  fortifications  par  les  ofiiciers  du  duc. 
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—  U67,  Jehan  Visart,  guide,  amena  par  nuit  maislre  Jehan 
le  fisicien,  la  veille  de  Saint  Barthélémy,  lequel  fit  scavoir  qu*on  se 
donnast  garde  des  gens  d'armes  de  Nivernois  que  menoiteteon- 
duisoit  messire  Geoffroy  de  Yignolle,  pour  couvrir  Avalon  ainsi 
que  rapporta  ledit  maistre  —  payé  par  ordonnance  2  blancs. 
Item,  19  novembre,  Jean  Morilatchevaulcheur  d'écurie  de  Mgr  le 
duc  apporte  à  Avalon  les  nouvelles  des  Liégeois  desconfiià  et  la 
prise  de  Saint  Tron. 

—  Mardi  avant  Moël,  Mgr  le  duc  manda  de  nouvel  par  ses  lettres 
missives  que  les  gens  de  guerre  de  ses  pays  se  réunissent  sus 
pour  tirer  à  Saquenay,  et  d'illec  à  Saint-Quentin  et  là  où  il  plai- 
roit  à  Mgr. 

— 1469,  24  et  25  février,  visite  de  la  ville  par  noble  Pierre  de 
ViUiers,  Benri  bâtard  de  Thoisy,  Benoit  de  Sainl-Remy  et  Jean 
Bayote»  commis  de  parle  bailly  d'Auxois  :  4  fr.  3  gros. 

—  Lundi  après  la  Purification,  1 471 ,  les  l;)aillis  d'Auxois  et 
d'Autun  passent  à  Pontaubert  et  vont  en  armes  en  Nivernais  ;  ils 
retournent  en  Bourgogne  le  mercredi.  —  Samedi  avant  Saint 
Valentin  4  hommes  de  Ily  sous  Pierre-Periuis  viennent  annoncer 
de  nuit  qu'il  y  a  des  gens  d'armes  h  Montceaux  qui  se  disposent 
à  courre  en  armes  en  Bourgogne. 

—  Messager  envoyé  à  Madame  d'Espoisses  pour  savoir  des 
nouvelles  de  certaines  lettres  qu'on  disoit  qu'elle  avoit  reçues. 

—  Mercredi  après  l'Annonciation,  lettres  à  M.  de  Ragny  qu'en- 
voie M.  de  la  Montagne  qu'il  feist  diligement  aler  les  piétons  à 
Châlon ,  et  autres  nouvelles  de  Mgr. 

—  Madame  de  Chastellux  envoie  lettres  faisant  mencion  que  la 
garnison  de  Pierre-Pertuys  devoit  corir  le  lendemain,  et  qu'on 
fist  relraire  les  retrahans  de  ladite  ville. 

—  M.  le  prieur  de  Chisy  apporte  nouvelles  de  l'arjDaée  de  Bour- 
gogne, la  semaine  après  Pâques. 
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—  Le  jeudi  après  la  Quasîmodo,  ce  même  prieur  envoie  lettres 
comment  Mgr  le  duc  avoit  pris  Amiens. 

—  4472.  On  redouble  de  précautions  au  milieu  de  la  guerre  à 
mort  du  duc  Charles-le-Téméraire  contre  le  roi.  Avant  même  que 
la  rupture  éclatât,  c'est-à-dire  au  commencement  deimai,  la  dé- 
fiance régnait  sur  les  frontières  de  Bourgogne.  Le  3  mai,  le  capi- 
taine de  Cravan  envoie  une  lettre  «  faisant  mencion  que  on  feist 
bon  guect  et  bonne  garde,  et  que  le  conte  Daulmartin  estoit  à 
Clamecy.  »  Le  9,  le  duc  envoie  un  messager  recommander  de 
nouveau  la  garde  et  le  guet.  En  même  temps,  on  visite  les  forti- 
fications. L*artilleur  Jean  Maugart  monte  en  batterie  Tune  des 
deux  serpentines.  Le  1 5  mai,  M.  de  Chastellux  avertit  «  qu'on  se 
donne  garde  que  la  garnison  de  Saint-Lienard  (de  Corbigny)  estoit 
assemblée.  »  Le  4  6,  M.  de  Villarnoux  donne  avis  des  trêves  ac- 
cordées par  le  duc  et  défend  de  faire  des  courses  sur  l'ennemi. 
Mais  les  choses  allaient  changer  de  face.  Le  duc  de  Guyenne, 
frère  de  Louis  XI,  étant  mort  le  24  mai,  ce  prince  fut  débarrassé 
d'un  des  plus  grands  obstacles  qui  gênaient  ses  desseins.  Aussi 
repoussa-t-il  absolument  tout  projet  d'accord  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Charles-le-Téméraire,  ne  gardant  plus  de  ménage- 
ment, se  jeta  sur  les  villes  de  la  Somme,  et  la  guerre  éclata  avec 
furie. 

La  Bourgogne,  sans  être  précisément  le  théâtre  de  la  guerre, 
était  sur  le  qui-vive,  surtout  sur  les  frontières  de  France. 

Les  gens  d'armes  du  Nivernais  «  qui  estoient  sarrés  à  Cla- 
mecy »  inquiétaient  beaucoup  les  Avallonnais  qui,  apprenant  que 
le  bailli  d'Auxois  devait  s'éloigner  du  pays,  lui  écrivirent  à 
Hontbard,  le  4*'  août,  «  qu'il  y  avoit  des  gens  d'armes  en 
Nyvernois  et  que  s'il  s'en  aloit  hors  du  pays  et  qu'il  en  advint 
aucunz  inconvénient,  qu'on  s'en  deschargeroit  sur  lui.  »  On 
avertit  également  H.  de  Villarnoux  qui  éuit  à  Montréal. 
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Le  bailli  arrive  à  Avallon,  le  samedi  8  août,  pour  rassurer  les 
babitants.  Il  était  accompagné  de  M.  de  Yillarnoux,  du  bailli  de 
la  Montagne  et  d'autres  seigneurs.  Leur  dépense  coûta  3  francs 
1 1  gros  1  blanc. 

Après  cette  visite,  M.  de  Villamoux  emprunta  à  la  ville  une 
partie  de  son  artillerie,  et  prit  chez  les  habitants  des  pics,  pio- 
cheç,  haches,  marteaux  et  autres  ustensiles  pour  le  siège  de 
Sacy  et  du  château  de  Quîncy.  Cette  affaire  coûta  40  fr.  4  gros 
7  doubles  à  la  caisse  municipale. 

Le  24  août,  fut  donnée  la  somme  de  6  blancs  «  à  ung  pauvre 
gentilhomme,  lequel  avoit  esté  prins  en  l'armée  de  M«'  le  duc, 
devant  Beauvoir  en  Beauvoisin.  y>  On  sait  que  le  siège  de  Beauvais, 
où  Charles-le-Téméraire  échoua,  fut  le  signal  de  sa  perte. 

A  la  fin  de  septembre.  H"''  de  Chastellux,  en  bonne  voisine, 
avertit  les  Avallonnais  que  les  garnisons  ennemies  s'assemblaient 
et  qu'on  fasse  bonne  garde.  Elle  renouvelle  son  avis,  le  1 8  octobre, 
pour  les  informer  que  les  garnisons  de  Corbigny  et  de  Clamecy 
étaient  réunies  et  avaient  passé  le  gué  de  Lingou. 

Les  troupes  royales  se  jetèrent  alors  sur  le  Tonnerrois,  et 
l'on  apprit,  le  1 2  novembre,  «  que  les  François  estoient  dans 
Tonnerre.  »  Un  messager  de  la  ville  fut  envoyé  en  toute  hâte  à 
M.  de  Villamoux,  qui  était  à  Semur,  pour  l'en  informer. 

—  19  sept.  1473.  Les  gens  d'armes  ont  corri  Girolles.  C'est 
le  seul  renseignement  que  nous  fournisse  un  compte  des  répara- 
tions faites  aux  murs  de  la  ville  cette  année-là.  La  perte  des  re- 
gistres des  années  suivantes  ne  permet  pas  de  suivre  les  détails 
de  cette  vie  agitée  des  villes  de  Bourgogne,  qui  finit,  en  1477, 
par  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  devant  Nancy. 

—  1482.  Les  commissaires  du  roi,  messires  de  Saint-Claude 
et  Jehan  Regnault  prirent  possession  du  domaine  de  l'État.  La 
ville  paya  les  deux  tiers  de  leur  dépense. 
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—  i  485,  *  janvier.  Le  capitaine  de  la  ville,  messire  Guérin  le 
Groyn,  apportelettres  faisant  mention qti'oB  fasse  bon  guetet  garde. 
Les  prétentions  du  duc  d'Orléans  faisaient  craindre  de  voir 
encore  une  fois  la  guerre  éclater. 

FÔRTIfICATIONS. 

Avant  le  xv®  siècle,  la  ville  d'Avallon  était-elle  fortifiée  d'une 
noaniëre  aussi  complète  qu'elle  le  fut  depuis  ?  c'est  ce  dont  il  est 
permis  de  douter  (1).  En  4419,  au  mois  d'avril,  le  duc  Jean  avait 
accordé  aux  habitants  dos  lettres  d'octroi  d'imposition  sur  le  8* 
du  vin  vendu  en  détail  dans  la  ville,  pendant  trois  ans,  afin  d'em- 
ployer le  produit  aux  travaux  des  fortifications.  En  H21,  le  duc 
Philippe-le-Bon  prorogea  cet  octroi  en  y  en  ajoutant  un  autre  de 
5  deniers  par  bichet  de  blé. 

Après  la  surprise  de  la  ville  par  le  capitaine  François  Fort- 
Epice,  au  mois  de  janvier  1433,  le  duc  Philippe  fut  obligé, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  d'y  faire  brèche  pour  s'en  rendre 
maître  au  mois  d'octobre  suivant.  Dans  cette  circonstance,  les 
fortifications  soufl'rirent  beaucoup,  et  les  habitants  obtinrent  en- 
corcTdes  lettres  d'octroi  pour  huit  années  de  l'impôt  du  8*  du  vin 
et  de  celui  de  5  deniers  sur  chaque  bichet  de  blé  qui  sortirait  de 
la  ville. 

En  attendant  le  résultat  de  ces  décrets,  il  fallait  pourvoir  à  la 
sûreté  de  la  ville.  En  1 435,  on  l'entoura  d'une  haie  de  fagots 
d'épines,  reliée  par  des  pieux  (2). 


(1)  Un  don  de  15  sous  de  rente  fait  au  Chapitre,  en  1/iioO,  porte  : 
«c  Maison  en  la  ville  d'Avalon,  tenant  par  darriers  es  viez  murs  du 
chastel  d'Avalon.  »>  Doit-on  voir  là  une  trace  d'une  enceinte  primitive 
restreinte,  ou  seulement  des  murailles  ruinées? 

(2)  Quittance  de  9  fr.  k  gros  i/2  <c  pour  façon  de  la  haye  tout  autour 
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Le  véttbliBsmeal  des  murailles  et  des  toars  de  Tenceinte  fut 
Vébjtt  de  IcMigs  travaux  doot  les  comptes  de  la  ville  nous  ont 
conservé  les  détails.  Mais  il  faut  coasulter  ua  plan  de  la  ville 
pour  comprendre  les  dispositions  des  fortifications  de  ce  temps. 

La  ville  d*Avallon  n*est  accessible  que  du  côté  du  nord.  Sa 
forme,  un  peu  allongée  du  nord-ouest  au  sud-est,  se  prolonge 
ensuite  par  une  longue  pointe  qui  s'avance  au  sud  et  domine  le 
cours  de  la  rivière  du  Cousin. 

Il  est  probable  que,  dans  les  temps  primitifs,  Tenceinte  était 
oblongue  et  se  fermait  à  Tendroit  de  la  porte  de  la  Boucherie  où 
s'élève  la  tour  de  THorloge.  Mais  la  fondation  des  églises  de 
Saint-Lazare  et  de  Saint-Pierre  a  amené  au  xii®  ou  au  xiii*  siècle 
(époque  des  premières  fortifications  dont  il  reste  quelques  ves- 
tiges), à  enfermer  cette  partie  dans  la  ville. 

Les  travaux  du  milieu  du  xv*'  siècle  donnèrent  à  Avallon  un 
caractère  de  force  remarquable.  On  y  accédait  par  trois  portes 
seulement.  Suivant  les  documents  du  temps,  l'enceinte  était  dé- 
fendue par  des  tours  nombreuses  qu'il  est  difficile  de  reconnaître 
aujourd'hui.  Voici  les  noms  qu'on  leur  donnait  au  xv"*  siècle  : 

Tour  de  la  porte  Auxerroise, 

du  Haut-Pan,  près  la  porte  Auxerroise, 

de  Pontaubert, 

d'Auxon, 

de  Saint-Brancher, 

de  la  Petite-Porte, 

Priant, 

de  l'Escharguct  ou  de  l'Élu, 


de  la  ville  d'Avalon,  de  bouchcuro  de  paulx  et  d'espines.  »  —  V  mai 
i/iftA.  (Ailnlilv.de la  ?4He.) 
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Tour  de  Bredelaine,  qui  était  du  côté  est  de  la  Grande* 
Porte,  et  d'autres  encore,  désipées  par  les  Roms 
des  maisons  dentelles  étaient  voisines. 

Voici  l'application  de  ces  noms  sur  le  plan,  d'après  les 
recherches  que  j'ai  pu  faire  : 

A  Vieille  bastille  ou  Bicétre,  avec  passage  voûté  ;  détruite. 
B  Porte  extérieure  plus  moderne  que  la  bastille. 

b      logement  du  concierge. 
C  Porte  intérieure. 

D  Vestiges  des  anciens  murs  de  la  ville. 
E  Tour  du  Magasin,  qui  porte  des  caractères  du  xn*  siècle. 
F,  I,  Q,  R,  Éperons  avec  tourelles  en  saillie. 
G  Tour  de  l'Escharguet  ou  de  l'Élu,  non  loin  des  Ursulînes, 

encore  existante. 
H  Place  d'une  tour  antérieure  au  xv*  siècle. 
J  Poterne  détruite. 
K  Tour  Gaujard. 
L  Tour  du  Chapitre. 
M  Tour  des  Vaudois. 

N  Tour  carrée,  existante,  dite  le  fort  Mahon. 
0  Porte  neuve,  détruite. 
P  Tour  de  Pontaubert,  détruite. 
S  Porte  Auxerroise,  détruite. 
T  Tour  du  Haut-Pan  ou  de  l'Oiseau,  détruite. 
U  Tour  encore  existante. 

V  Tour  de  l'Horloge,  appelée  autrefois  porte  de  la  Boucherie. 
X  Chaussée  romaine,  à  2"  du  niveau  du  sol  actuel,  et  bordée 

de  tombeaux  gallo-romains. 

La  paix  qui  régna  pendant  quelques  années  entre  la  Vràneeet 
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la  Bourgogne,  après  le  traité  d*Àrras,  fut  très-profitable  à  la  ville 
d'AvalloA,  pour  le  rétablissement  des  murailles  et  des  fortifica- 
tions. Nos  eomptes  vont  nous  instruire  des  détails  de  ces  grands 
travaux. 

En  1443,  les  habitants  employèrent  les  sommes  provenant 
des  octrois  accordés  parle  duc  Philippe-le-Bon,  sur  le  vin  vendu 
en  détail,  sur  la  courtepinte  et  le  grenier  à  sel,  et  sur  les  denréest 
pour  les  fortifications. 

Le  receveur  fait  travailler  aux  tours  de  l'enceinte,  savoir  :  à  la 
tour  de  la  Petite-Porte,  à  la  tour  derrière  la  maison  de  Pierre  de 
Presles,  qui  fut  bâtie  par  Jehan  Pichelin,  maçon  à  Seignelay, 
moyennant  80  francs  pour  la  main-d'œuvre. 

Girard  Gaillard  et  Régnier  Jehan,  maçons  à  Avallon,  font  25 
toises  de  murs  auprès  de  la  Petite-Porte  (1). 

En  1447,  on  travaillé  à  la  tour  naguère  élevée  auprès  du 
presbytère  d'Avallon,  et  aux  fausses  brayes,  c'estrà-dire  aux 
-créneaux  qui  étaient  depuis  la  tour  Ronde  jusqu'à  celle  de  Pon- 
taubert. 

Guiot  Nauldin,  charpentier,  ôte  les  cintres  de  la  voûte  de  la 
tour  nouvellement  faite  derrière  l'hôtel  de  Pierre  de  Praelles,  et 
les  monte  dans  la  tour  de  l'hôtel  de  Jean  Camus.  Cette  dernière 
tour  fut  construite  alors,  ainsi  que  les  fausses  brayes  d'alentour, 
par  Jehan  Poulier  l'atné  et  son  fils  Jehan,  tous  deux  maçons  de- 
meurant à  Avallon.  Ils  avaient  fait  avec  le  receveur  un  marché 
qu'on  appelle  eyrograffe,  pour  la  somme  de  85  francs,  et  l'on 
n'avait  pas  manqué  de  boire  les  vins. 

Des  maçons  de  Ligny-le-Chàtel,  qui  avaient  été  appelés  pour 
soumissionner  ces  travaux,  n'osèrent  s'en  charger  à  un  prix  in- 
férieur à  ceux  de  Poulier.  On  leur  paya  aussi  les  vins. 

(1)  Arch.  de  la  vlHe,  chapitre  M,  n*  i. 
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Colas  Mirebeâul  et.Girart  Goillart,  macens,  fiimt  alors  80 
toises  de  fausses  brayes,  «  depuis  la  tour  Ronde  ^i  estdemèm 
l'hOtei  au  pourpoincet  jusqu'auprès  de  la  tour  de  Paotaubeii.  » 
Ce  travail  coûta,  à  8  gros  la  toise,  53  fr.  4  gros.  On  leur  mettadl 
tOM  les  matériaux  en  plaee,  Teau  exceptée. 

On  attaqua  ensuite  la  tour  de  la  porte  Àuxerroise.  Jean  Seri* 
lier,  maçon  de  Dijon,  divisu  (fit  le  devis)  de  la  besogne  et  rsçoi 
3  gros.  Jehan  Poulier  fit  le  marché  de  la  reconstruction  pour 
144  fr.,  et  il  obtint  Tannée  suivante  une  indemnité  de  8  fr.  parce 
qu'il  avait  perdu  sur  son  entreprise. 

La  pierre  de  Champrotard  est  employée  pour  ces  grands  trar 
vaux. 

En  1452,  Jehan  Poulier  et  Celas  Mirebeaul  ^vent  une  tour 
derrière  Thôtel  Guiolot. 

La  charpente  de  trois  tours  nouvellement  faites  provient  de  la 
fevét  d'Hervaux. 

En  1 454,  Philibert  Descloix  construit  les  allées  de  la  grosst 
tour  de  Berdelaine  cl  on  y  employa  le  bois  de  la  ville.  On  r^are 
la  Grosse  tour  et  la  tour  Carrée,  proche  la  Vicomte. 

Le  compte  de  4456  nous  parle  de  la  tour  dernièrement  &tte 
derrière  la  'maison  de  Jehan  de  Clugny,  «  dès-devant  la  porte 
Auxerroise  ;  »  ce  personnage  demeurait  tout  auprès  decette  porte. 
On  acheta  alors  à  Paris  quatre  bannerettes  pour  planter  sur  la 
leur  de  la  porte  Auxerroim  «t  sur  celle  située  derrière  la  maison 
de  GuiotNaudin.  Enfin,  on  éleva  une  tour  sur  la  porte  de  la  Bon* 
chérie,  destinée  à  servir  d'horloge  et  de  tour  du  guet.  Nous  en 
avons  parlé  au  §  horloge. 

On  augmente  encore  les  moyens  de  défense,  en  faisant  élemr 
une  haie  d'épines  sur  les  fossés  de  la  ville. 

En  1 464,  des  maçons  limosins  étaient  venus  «cuidant  mettre 
à  point  la  tour  de  Yanlt  pan  (du  Haut^aa)  ;  »  mais  ils  ne  purent 
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accepter  les  conditions  du  marché,  et  on  leur  donna  un  gros  pour 
le  vin.  Le  27  mai,  Guillaume  et  Louis  de  la  Brosse,  frères,  ma- 
çons, et  leurs  associés  André  ISigon  et  Guillaume  Jehandeaul,  se 
rendirent  adjudicataires,  à  29  gros  tournois  la  toise  de  sept  pieds 
et  demi  (1). 

La  tour  du  Hautrpan  devait  avoir  à  la  base  9  pieds  d'épais^ 
seur.  On  emploie  aux  fondements,  aux  talus  et  aux  canonnières, 
100  quarterons  de  pierres  de  taille  de  Champrotard,  au  prix  de 
12  francs  le  cent. 

L'enceinte  de  la  ville  était  à  peu  près  achevée  en  1 466;  il  ne  res- 
tait plus  qu*à  compléteras  mesures  de  défense.  MM.  de  Thîanges 
et  de  Rivière  ou  de  Rières  vinrent  alors  visiter  la  ville  pour  con- 
naître Tétat  de  ses  fortifications.  C'est  après  cette  visite  qu*on  fit 
le  boulevard  de  la  porte  Auxerroisc,  sorte  de  fortification  avancée, 
formée  de  massifs  de  pierre  surmontés  de  palissades. 

Les  seigneurs  voisins  montrèrent  en  cette  occasion  leur  bonne 
volonté  pour  la  ville  d'Avallon,  dont  la  caisse  était  fort  à  sec. 
M.  de  Chastellux  permit  aux  habitants  de  prendre  du  bois  dans 
ses  bois  de  Sery  et  d'Usy.  M.  de  Villarnoux  fit  de  même  ;  mais 
son  chapelain  et  son  capitaine  de  Marault  exercèrent  leur  droit 
de  forestage  sur  les  nombreuses  charretées  de  bois  qu'on  enleva. 

En  1 472,  on  construisit  une  grande  barbacane  sur  la  grande 
porte  et  on  éleva  deux  moineaux  de  bois  qui  étaient  percés  d'huis 
de  distance  en  distance,  pour  battre  le  long  des  murailles,  entre 
la  tour  Bredelaine  et  la  grande  porte,  et  auprès  de  la  tour  du 
Haut-pan. 

A  partir  de  ce  moment,  il  ne  fut  plus  guère  fait  que  de  me- 
nues réparations  qui  ne  changèrent  rien  à  Tétat  de  Tenceinte. 

(4)  Archiv.  de  la  ville,  chap.  26,  n"  1". 
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Les  habitants  rassurés  contre  les  dangers  d'un  coup  de  main 
montent  bravement  la  garde  derrière  les  tours  et  font  le  guet 
avec  soin  au  haut  de  Thorloge,  jusqu*àla  chute  de  la  Bourgogne, 
en  4477. 

Après  cet  événement,  les  tours  perdirent  de  leur  importance 
pendant  un  temps  et  on  les  loua  aux  habitants.  En  1495,  elles 
se  payai^t,  suivant  leur  commodité,  de  5  à  12  sous  par  an. 

Portes,  murs  et  fossés. 

Il  y  avait  à  Àvallon  deux  portes  principales,  appelées  la  Grande- 
Porte  et  la  porte  Àuxerroise,  et  une  petite  porte  appelée  aussi  la 
porte  de  Mauvais-Chien  (1). 

La  grande  porte  formait  une  double  entrée  reliée  par  un  long 
passage  voûté.  En  dehors  étaient  les  barrières  qu'on  convertit  en 
porche,  postérieurement  au  temps  dont  nous  nous  occupons.  En 
1 447,  on  répara  le  pont-levis. 

La  porte  extérieure  du  xv«  siècle  s'appelait  Bastille,  et  Bicétre 
au  dernier  siècle.  Elle  était  défendue  par  deux  tours  rondes. 

La  porte  Auxerroise,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait 
sur  le  chemin  de  la  ville  d'Auxerre,  était  protégée  par  une  tour 
qu'on  refit  en  1447  [V.  le  plan,  S.)  Elle  tomba  en  1495. 

La  Petite  Porte  conduisait  à  Cousin-le-Pont  (2)  (plan  lettre  J) 
ou  aux  vignes  de  Corbereaul.  Elle  était  défendue  par  3  barba- 
canes  en  1 471 . 

Suivant  un  règlement  de  1 439,  la  Petite  Porte  était  fermée  les 
jours  de  foires  ;  et  la  moitié  des  portiers  faisait  le  guet  dessus 
pendant  que  l'autre  moitié  aidait  à  garder  la  Grande-Porte. 


(1)  Actes  du  Chapitre  d' Avallon,  xv*  siècle. 

(2)  Ck)mpte  de  1A72. 
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Ce  même  règlemenl  défendait  «  que  nuls  des  habitans  ne  vie- 
»  gnent  à  la  grande  porte  fors  que  ceulx  qui  y  sont  ordonei,  à 
»  la  paine  de  2  s.  6  d.  t.  d'amende,  et  aussi  que  nulles  fanmes 
»  doresenavant  ne  viegnent  à  ladite  porte  ne  sur  les  murs,  sur 
»  ladite  paine.  Lesquelles  femmes  les  dixainiers  auront  le  po- 
»  voir  de  faire  descendre  (4).  » 

Mais  il  n'est  aucunement  parlé  dans  cet  acte  de  la  porte  Aur 
xerroise.  Cependant  elle  existait  neuf  ans  après  et  il  n'y  a  nul  doute 
à  avoir,  à  Tinspection  d*un  plan  de  la  ville,  qu'elle  ait  toujours 
existé.  On  doit  supposer  qu'elle  était  murée  alors,  comme  cela 
avait  lieu  souvent  dans  les  villes,  afin  de  rendre  la  défense  plus 
facile.  Et  ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  qu'il  y  avait  des  gardes  en 
1 454,  qu'on  creusa  le  pont-levis  en  1 466,  et  que  M.  de  Chastellux 
fournit  le  bois  pour  faire  le  boulevard,  l'année  suivante  (8). 

Les  fossés  de  l'enceinte,  bien  qu'établis  d'après  le  règlement 
de  1439,  reçurent  des  développements  postérieurement;  la  partie 
de  la  Grande-Porte  à  la  porte  Auxerroise  fut  creusée  en  1466. 

On  fit  de  grandes  réparations  aux  murailles  en  1 472. 

Il  y  avait  un  chemin  au  pied  des  murailles  ;  la  procession  de 
la  ville  y  passait  en  4495,  en  sortant  par  la  Grande-Porte  et  en 
rentrant  par  la  Petite. 

Artillerie,  munitions,  levées  d'hommes. 

On  ne  connaît  pas,  après  la  reprise  d'Avallon  par  le  duc  de 
Bourgogne,  en  1433,  l'état  de  l'artillerie  de  la  ville,  et  le  règne 
de  Charles  YII  se  passa  à  peu  près  tout  entier  sans  qu'on  y 
pourvût;  si  ce  n'est  qu'en  1457,  Guillaume  de  Tamay  vint  par 


(i)  Arch.de  la  ville. 

(2)  Comptes  de  iiUU»,  VM. 
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ordre  du  duc,  savoir  «  quelle  artillerie  avoit  en  eeste  ville.  Uni 
de  cdUe  de  Mgr  du  temps  du  siège,  comme  aultrement. 

Mais  lorsque  Louis  XI  fut  assis  sur  le  trône  de  1 
Ckarles4e-Téméraire  sur  celui  de  Bourgogne,  les  chof 
gèrent  de  face,  et  les  dangers  de  la  guerre  devint  la  p] 
tion  continuelle  des  villes  qui  se  gardaient  elles-mémi 
H'aimaient  guère  plus  à  recevoir  les  soldats  de  leur 
que  ceux  de  ses  ennemis. 

En  mai  1 466,  Jean  de  la  Croix,  enclumier,  fait  poi 
une  serpentine  qui  coûte  17  francs  4  gros  8  doubles.  E 
8Ô0  livres.  Trois  compagnons  la  portèrent  en  la  tour  B 
où  elle  fut  montée  par  Etienne  Bouley,  chambrilleur, 
maréchal. 

On  achète  une  seconde  couleuvrine  du  comm^ndeu 
taubert.  —  Seize  livres  de  salpêtre  pour  faire  de  la  poi 
BOB,  et  un  sac  de  cuir  pour  la  mettre. 

—  Mars  1467.  On  envoie  quérir,  à  Presles,  trois  se 
et  deux  couleuvrines,  un  moule  à  faire  plommez  (1),  ^ 
de  poudre  à  canon,  prêtées  par  M.  de  Presles.  —  Un 
de  Chalon  vend  50  livres  de  salpêtre  et  30  livres  de  s( 
ville.  —  On  fabrique  de  la  poudre.  Un  homme  la  bat; 
une  pinte  de  vinaigre  pour  la  broyer. 

Guillaume  Bauldot,  collovrinier,  vend  une  coulei 
gros. 

Mgr  de  Pissy  prête  aux  habitants  un  veuglaire  (2)  qu 
à  la  ville,  de  son  château  de  Pissy.  Il  loue  cette  pièce  c 
fort  cher.  Voici  ce  que  dit  le  comptable  : 

»  Payé  4  francs  à  M.  de  Pissy  par  le  commandemen 


(1)  Massue  garnie  de  plomb. 

(2)  Canon  de  fonte. 
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»  difz  sieurs  et  kâbitans  de  ladite  ville,  pour  le  ienaf e  d*tiag 
»  yenglaire  louhé  par  led.  seigneur  de  Pissy  ausdiz  habitans,  en- 
»  semble  quatre  aulnes  de  drap  de  gris  qu'on  bailk  audit  sel<- 
>  peur,  compris  esditz  quatre  francs. 

»  Item  quatre  aulnes  de  blanchoz  en  large  peur  faire  doublenre, 
»  baillées  par  mesd.  sieurs,  comme  appert  pa^  leur  roole  signé 
»  de  leurs  seings  :  20  gros. 

»  Guyot  Ouarrey  de  Pisy,  faiseur  de  traict  et  de  pouldre  à 
»  caaon,  fait  300  traits. 

>  Une  salade  à  visière  baillée  à  Jacot  Julien,  par  le  commuH 
»  dément  des  habitans  et  ordonnance  de  messieurs,  quand  ^1 
»  fut  institué  archer  par  la  ville,  pour  les  archers  qui  furent 
»  faits  et  mis  sus  par  Tordonnance  de  Mgr  le  duc,  touchant  le 
»  temps  çu'il  estoit  à  Montlhery  :  20  gros  1/2.  » 

On  acheta  aussi  de  Pierre  Clugny  un  haubergeon  pour  cet 
archer,  au  prix  d'un  écu  d*or. 

Le  veuglaire  de  M.  de  Pisy  lui  est  rendu  le  1 3  janvier  1 469. 
t  On  acheta,  la  même  année,  une  couleuvrine  de  fer  à  chambre; 
9t»  à  Dijon,  «  du  salpestre  et  autres  estouffes  pour  faire  de  la 
pouldre  de  canon.  » 

L'année  U71  vit  augmenter  beaucoup  les  préparatifs  guer- 
riers. 

Au  mois  de  mars,  le  receveur  achète  seixe  sacs  de  cuir  pour 
mettre  de  la  poudre  à  canon,  et  l'assortir  selon  les  baston^  (1) 
de  la  viUe,  savoir  :  cinq  grands  sacs  pour  cinq  serpentines»  un 
autre  moyen  pour  une  couleuvrine  à  chevalet,  et  dix  petite  po4r 
dix  couleuvrines. 

M.  de  Prelles  prête  de  petites  serpentines. 

<l)  Armes  à  feu. 
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On  fait  fabriquer  1 ,800  traits  et  vires  armés  de  fers,  et  4,500 
de  traits  à  arbalète.  On  achète  60  livres  de  plomb  «  pour  mettre 
es  plombées,  »  pour  l'artillerie  de  la  ville. 

Une  levée  de  douze  piotons,  autrement  dit  de  soldats  à  pied, 
devait  s'exécuter  à  Avallon.  Le  bailli  de  la  Montagne  pressait 
vivement  pour  qu'on  les  envoyât  à  Chalon,  d'autant  plus  qu'ils 
y  étaient  déjà  allés  et  en  étaient  revenus. 

M.  de  Ragny,  capitaine  d' Avallon,  qui  était  chargé  de  cette 
commission,  fit  la  sourde  oreille,  à  la  sollicitation  de  la  ville,  qui 
lui  donna  «  un  corset  pour  évadé  de  mettre  sus  des  piotons 
»  que  on  vouloit  mettre  par  commandement  de  M.  de  la  Mon- 
y^  tape  :  prix  8  fr.  9  gros.  » 

Cependant  un  sergent  avait  ajourné  les  bourgeois  d' Avallon  à 
Semur,  au  samedi  de  l'Ascension,  pour  fournir  les  12  piotons 
pour  l'armée  du  duc  ;  et  noble  homme  Henry,  bâtard  de  Thoisy, 
et  Guillaume  Brocart  de  Semur,  commissaires  députés  par  Mgr 
le  bailli  d'Auxois  «  pour  mettre  sus  des  piotons  pour  l'arméç  de 
»  Mgr  par  ordonnance  de  messieurs  les  nobles,  président  et  gens 
»  du  conseil  à  Dijon  »  étaient  venus  à  Avallon  et  avaient  or- 
donné la  levée  ;  mais  ce  fut  en  vain. 

En  1 472,  Jean  Mangart,  serpentinier,  fait  deux  serpentines  de 
fer  au  prix  de  12  écus  d'or.  Il  «  adrece  aussi  par  dedans  » 
la  serpentine  faite  par  Jehan  de  la  Croix  et  y  fait  deux  cham- 
bres. 

Cette  fois,  la  levée  des  piotons  paraît  s'être  exécutée,  car  la 
ville  envoya  un  messager  à  Montréal  pour  porter  des  lettres  au 
bailli,  à  ce  sujet,  et  rien  n'indique  de  dispositions  à  ^e  soustraire 
aux  ordres  supérieurs. 

Sous  Louis  XI,  en  4481 ,  des  levées  de  gendarmes  eurent  lieu 
dans  l'Avallonnais.  Messire  Jehan  de  Futtevilliers,  lieutenant  gé- 
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néral  du  bailK  d'Auxois,  vint  à  Avallon  «  faire  mectre  sus  et  em- 
)►  point  et  grant  nombre  de  gendarmes  tant  audit  Avalon  que  du 
)>  pays  à  Tentour.  » 

Quatre  habitants  furent  envoyés  aux  frais  de  la  ville  «  à  Autun 
*  pour  comparoir  pour  iceulx  habitans  le  l®'  mars  pour  servir 
)►  aux  frais  de  4a  guerre,  selon  les  lettres  du  roy.  » 

Ces  levées  n'étaient  pas  périodiques  et  semblent  comme  un 
essai  de  nos  réquisitions  modernes. 

La  ville  d' Avallon  reçut  une  garnison  en  1 481 .  La  compagnie 
de  Mgr  d'Anbijoux,  composée  de  25  lances  et  de  50  archers  y 
entra  le  4"  avril;  mais  bientôt  deux  habitants  se  rendirent  à 
Dijon  pour  solliciter  Texemption  de  cette  lourde  charge. 

Le  5  janvier  1 485,  une  compagnie  d'Ecossais  vint  loger  â 
Avallon  ;  aussitôt  mattre  Jehan  Rabier  alla  solliciter  le  maréchal 
de  Bourgogne  de  l'en  faire  partir.  Les  présents  de  la  ville  déter- 
minèrent une  solution  favorable  et  le  maréchal  délivra  l'ordre 
d'exemption  qu'il  fallut  encore  payer  3  francs  8  gros  à  son  se^ 
crétaire,  pour  le  droit  ^e  grossoyement  et  de  scel. 

L'artillerie  de  la  ville,  qui  avait  été  placée  sur  les  murailles 
pendant  les  guerres,  par  Etienne  JuUier,  fut  logée,  vers  1 481 , 
dans  la  tour  de  Bredelaine  (1). 

Guet  et  Garde. 

Le  service  militaire  était  la  première  des  obligations  dans  les 
villes,  au  moyen-âge.  Le  règlement  de  1439,  qui  pourvoit  à  la 
garde  de  la  ville,  portait  :  «  Quant  aucun  effroy  viendra,  que  ung 
»  chacun  s'en  aille  en  son  guet  armé  et  habillé,  à  paine  de 


(1)  Compte  de  IWl. 
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»  VI  blancs  à  appliquer  à  la  dite  ville  ;  et  sera  tenu  1^  diiaiaier 
»  de  rapporter  le$  défaillans  au  receveur  de  la  ville,  et  baillera 
»  par  rôle,  et  fera  ledit  dixainier  savoir  à  ses  gaites  là  où  ili^ 
»  devront  aler.  » 

Quelques  années  après,  ceux  qui  étaient  assez  rici;iies  pour  se 
dispenser  de  faire  le  guet  au  clocher  de  Saint-La;»re  payaient 
i  blanc  ou  deux  blancs  par  rooi$  pour  s'exonérer.  Cela  formait 
le  salaire  du  guetteur  de  jour,  qui  logeait  dans  la  tpur  de  Yéf^ 
du  Chapitre.  Ceux  qui  gardaient  la  porte  étaient  exempts  du 
guet. 

En  4444,  la  crainte  des  écorcheurs,  bandes  de  brigands  qui 
désolèrent  la  Bourgogne,  fit  faire  la  garde  pendant  deux  mois  sur 
les  murailles  ;  et  Guiot  Chastelain  vaqua  chaque  soir,  avec  Jean 
Milot,  àéublirleguet{4].     . 

On  voit,  en  1455,  que  les  retrayans  des  viUs^ges  voisins 
d'^Yâllon,  non  plus  que  les  habitants  de  la  ville,  ^'étaient  pas 
très-exacts  à  faire  leur  service  de  garde  sur  les  murs.  Il  fut  dressé 
un  rôle  qui  s'éleva  à  la  somme  énorme  de  521  fr.,  à  6  blancs  par 
chaque  délinquant;  mais  le  receveur  ne  piit  recouvrer  que  41  fr. 
9  gros. 

Les  villages  de  Pontaubert,  Island,  Voutenay,  la  Maison-Dieu 
et  lieux  voisins  étaient  tenus  au  guet  et  garde  à  Avallon,  comme 
y  retrayant  en  cas  de  guerre.  Les  habitants  de  Villeurbain,  y 
étaient  également  tenus  ;  mais  le  seigneur  de  Chastellux  voulut, 
en  1468,,  les  obliger  à  aller  tjueiter  dans  son  château.  Ils  s'y 
refusèrent,  et  les  habitants  d'Àvallon  les  soutinrent  dans  leur  ré- 
sistance. 

Le  guet  de  nuit  sur  les  murs  de  la  ville  «  estoit  ordonné  par 
messieurs  de  Corbeil  et  M.  le  bailli  d'Àuxois,  depuis  le  22  sep- 

(i)  Compte  des  fortifications,  ch.  26/ n**  1*'. 
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UaBtkH  USA.  »  Au  moifi  de  novembre,  on  fait  le  guet  dans  la 
lourde  SaintrLazare  «  pour  ce  que  les  gens  du  roy  estoient  lofpez 
environ.  » 

Les  q|M0ellû8  du  coi  avee  le  dauphia  Louis,  son  fils,  et  la  re- 
Irftite  de  ce  éemief  auprès  du  âuc  de  Bourgogne,  au  mois 
d'août,  avaiwt  amené  k  prendre  ces  mesunes  de  précaution. 

Lorsque  la  tour  derUorloge  fut  construite,  on  plaça  le  guetteur 
dsAO  H  lanlmie,  d'oà  il  dominait  au  loin  h  campape,  et  pou- 
vait signaler  les  dangers  dont  Tennemi  menaçait  la  vilie.  Jean 
Duru,  guetteur  de  jour,  fit  longtemps  cet  office  moyennant  1  gros 
par  jour. 

Le  guet  de  nuit  sur  les  murailles  et  dans  les  tours  était  un 
lourd  service. 

Il  fut  fait  pendant  toute  Tannée  4467,  lors  de  la  ligue  du 
Bien-PuMic'  L'année  suivante,  Pierre  de  Preiles  fut  chargé  d'orga- 
niser et  de  visiter  le  guet,  du  mois  de  juillet  au  mois  de  novembre. 

On  prenait  les  plus  grandes  mesures  pour  la  garde  de  la  ville 
dans  ces  temps  périlleux.  Le  jour  des  obsèques  de  M.  de  Yillar- 
WM^,  le  lw4i  1£  février  U72,  on  «jit  to-hujt  hommes  pour 
fpffàfif  les  portes,  i»  pieur  de  surprise. 

I^  duc  Charleis  et  ses  lieift^^ugnts  r^omipai^d^i^t  ins,tajnment, 
difnp  le^  (j^rniiice^  anpées  d^  son  règpe,  d^  biei^  veiller  à  la  garde 
des  portes  de  la  ville,^  taqt  on  redoutait  la  garnÂson.  royale  de 
Rierr»rPqrti«^. 

I4  tt»A  du  due  fit  cesser  cet  état  de  cbmes.  CepencïaBi  on 
i£^BégttgaAitïpfts.trop  le  service  du  ^et,  puisqu!on  v4it  qu'en 
4482  on  suspendit  le  guet  «  à  cause  de  la  paix  entm  le  mj  el  10S> 
Elwaods  (4).  » 

(1)  Compte  de  i/ii8i-1482. 
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Il  est  difficile  de  donner  une  idée  complète  de  Torganîsatîoii 
militaire  des  habitants  d'Àvallon  à  Tépoque  dont  nous  nous  occu- 
pons; cependant,  voici  ce  qui  résulte  des  documents  : 

Le  capitaine  élu  par  les  habitants,  et  qui  était  toujours  un 
guerrier  et  le  plus  souvent  un  noble  des  environs,  commandait 
la  ville.  Les  bourgeois  étaient  divisés  en  compagnies  conduites 
par  des  dizainiers.  Us  étaient  convoqués  au  son  de  la  cloche  de 
l'Horloge,  et  devaient  sortir  revêtus  de  leur  haubergeon  et  portant 
un  bâton  défensable,  c'est-à-dire  une  arbalète  ou  toute  autre  arme 
offensive. 

L'artillerie,  c'est-à-dire  les  canons,  les  couleuvrines  et  la 
poudre,  était  confiée  à  la  garde  de  certains  des  habitants  qui,  «  à 
ungeffroy  »  étaient  tenus  de  la  conduire  aux  lieux  qu'on  leur  dé- 
signait. Ils  formaient  ainsi  une  compagnie  d'artillerie  (1). 

La  garde  des  portes  était  confiée  à  des  hommes  qui  y  de- 
meuraient. 

Horloge. 

L'horloge  ou  le  beflRroi  d'Avallon  est  l'édifice  le  plus  élevé  de 
la  ville.  Il  rappelle  les  souvenirs  guerriers  de  la  cité,  les  temps  pé- 
rilleux oit,  au  son  de  la  cloche,  chaque  habitant  se  revêtait  de 
son  haubergeon  et,  le  pot  en  tête,  le  bâton  défensable  à  la  main, 
il  courait  sur  les  murailles  repousser  l'ennemi. 

Chaque  ville  de  la  France  d'oil  avait  son  beffroi  ;  c'était  le 
symbole  de  la  commune.  Mais  ces  édifices  ont  disparu  peu  à  peu, 
et  je  crois  qu'à  partir  d'Avallon,  en  remontant  vers  l'est,  on  n'en 
rencontre  plus. 

Le  beffroi  d'Avallon  est  un  vaste  édifice  à  étages  couverts 

(i)  Arch.  de  la  ville,  règlement  de  1439. 
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d'ardoise  et  percé  à  sa  base  d'une  large  arcade  qui  fait 
communiquer  avec  la  partie  de  la  ville  où  se  trouve  Féglise 
collégiale  de  Saint-Ladre  et  la  paroisse  Saint-Pierre. 

C'était  primitivement  le  portail  ou  la  porte  de  la  Boucherie. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  les  habitants  résolurent  d'y  édifier  un 
vaste  beffroi  pour  y  placer  l'horloge,  et  le  guet  qui  se  faisait 
jusque-là  dans  le  clocher  de  Saint-Ladre. 

L'année  1455  vit  commencer  les  travaux.  Ce  fut  Jehan  Béry, 
maître  maçon,  qui  les  dirigea.  Il  taillait  lui-même  la  pierre  avec 
ses  ouvriers. 

Le  receveur  de  la  ville  pourvoyait  à  toutes  les  dépenses  de 
journées  d'hommes,  de  charretiers  et  d'achats  de  pierre,  chaux, 
sable  et  échafaudages.  Les  pierres  de  taille  venaient  delà  carrière 
de  Champrotard  et  étaient  amenées  par  de  nombreux  charretiers 
de  Lucy,  d'Annay  et  de  Thory. 

L'un  d'eux  amena  26  quartiers  pour  l'arc  du  grand  portail  de 
la  tour. 

Pierre  Bernard,  royer  (1),  construisit  un  camion  à  trois  roues 
pour  charroyer  les  pierres  de  taille  :  payé  1 2  gros,  i  blanc. 

Estienne  Bouley,  ehambrilleur,  fit  les  moules  et  autres  choses 
de  son  métier  servant  à  la  tour. 

Un  individu  de  Coutamoult  vendit  75  marches  de  viz  (escalier], 
un  gros  quartier  pour  faire  le  neufault  et  le  fondement  de  la  viz, 
le  tout  sortant  de  Champrotard. 

Les  maçons  travaillèrent  jusqu'au  mois  de  novembre,  et  à  la 
Saint-Martin  on  couvrit  les  murs  nouveaux  de  genêts  pour  les  ga- 
rantir de  la  pluie. 

L'année  suivante,  continuation  des  travaux  ;  et,  comme  la  tour 

(i)  Charron 
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s'élevait,  on  emprunta  les  poulies  de  cuivre  de  Tégli^  Sdhil^Piirb- 
sott9*-TâpeIay  pear  monfler  les  pterreé. 

«  Jehan  Bea«tec^s  et  Jeflran  Po«diêf  ^  m^(}W^  OiiVttiemt  «H 
y>  tftebe  cefft  qiiaNiers  (de  pierre)  pour  fkireftta(iré  fenesties  àvo- 
»  sijtre  et  une  huisserie  garnies  d*artières>  lesditas  dn^  artières 
»  oultre  et  par  dessus,  moyennant  14  francs  ;  ooflame  appert  par 
»  le  cirograffe.  » 

Les  voûtes  de  la  tour  furent  faites  en  cette  année,  mais  on 
couvrit  encore  les  murs  de  paille  au  mois  de  décembre. 

En  1459,  Nicolas  Boulevault  et  INichot  Michot,  charpentiers  à 
Àvallon,  élevèrent  la  haute  charpente  qui  surmonte  la  tour  de 
rhorloge.  Le  devis  détaillé  de  cetlte  construction,  dressé  par  le 
premier  des  deux  ouvriers,  est  d'une  grande  précision  et  rempli 
de  détails  techniques  curieux  (1).  Après  rétablissement  de  deux 
planchers  successifs  sur  la  maçonnerie;  il  élève  une  plate-forme 
solide  sur  laquelle  il  fonde  le  comble  de  la  tour.  Sur  la  terrasse 
«  qui  sera  à  clervoies  ornées  de  moulures,  »  il  pose,  aux  8  angles, 
des  gargouilles  pour  jeter  Feau  au  loin.  Au-dessus  de  la  terrasse 
s'élevait  le  clocher  proprement  dit  surmonté  du  ptomicaw,  et  me- 
surant 19  pieds  de  hauteur.  D'après  les  détails  de  ce  devis,  on 
peut  compter  que  cette  tour  en  charpente  était  élevée  de  56 
pieds. 

Guillaume  Barbe,  serrurier  à  Avallon,  y  travailla  de  son 
métier. 

Adrien  Philippe,  plombeau  (plombier)  de  Bar-sur-Seine,  cou- 
vrit la  tour  de  plomb.  Etienne,  le  chambrilleur,  fit  les  huisseries. 

La  cloche  de  Thorloge,  qui -avait  été  renouvelée  en  1473  par 
l'achat  d'une  cloche  du  poids  de  522  livres  fait  à  Jean  Payen,  de 
Cravpn,  fut  refondue  en  1481  et  considérablement  augmentée. 

(4)  Arch  de  la  ville,  chap,  28,  )Y'  1". 
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Son  poids  s'éleva  à  3000  livres  ;  et  comme  on  n'avait  pas  assez 
de  métal,  on  en  fit  rechercher  dans  les  villages  voisins. 

Le  receveur  de  la  ville  pourvut,  comme  d'ordinaire,  à  tous  les 
frais  de  cette  opération.  Par  le  marché  de  façon  fait  avec  Symon 
Boisot  «  cloichetier,  »  par  le  lieutenant  du  bailli  et  les  Vérif- 
fieux,  il  lui  fut  accordé  30  livres  pour  son  salaire;  et  on  dépensa 
chez  Odebert,  hôtelier,  20  sous  pour  les  vins  du  marché. 

Le  moule  fut  établi  sous  la  halle.  —  On  amassa  deux  muids  de 
fiente  de  cheval  et  6  livres  de  bourre  pour  corrier  avec  la  terre. 

De  plus,  622  œufs  et  15  pintes  de  vin,  de  l'huile  et  de  la  cire; 
tout  cet  amalgame  servit  pour  faire  la  chappe  de  la  cloche.  On 
mit  en  réquisition  les  soufilets  des  maréchaux  de  la  ville,  et,  le 
15  mars,  sept  hommes  furent  employés  a  tant  au  soufiler  en  fon- 
dant la  cloche  que  autrement  pour  icelle.  »  La  fonte  opérée,  la 
cloche  fat  montée  le  20  mars  dans  la  tour  de  l'horloge,  par  Hu- 
guenin  Corbier,  charpentier. 

Le  jour  de  la  fonte  mit  en  mouvement  beaucoup  de  gens  qu'il 
fallut  nourrir. 

Le  receveur  paya  3  francs,  7  gros  4  niquets,  pour  1 03  pintes  de 
vin  blanc,  à  5  niquets  l'une,  «  tant  pour  le  disner,  gouster  etsoup- 
»  per  de  ceux  qui  ont  aidé  à  fondre  la  cloche,  auquel  soupper 
»  estoient  42  hommes.  »  H  y  a  de  plus  5  douzaines  de  pains  de 
1 0  gros,  et  un  tiers  de  mouton,  une  épaule  de  veau  et  une  côte  et 
demie  de  vache  pour  le  prix  de  14  gros. 

Puis,  22  compagnons  ont  aidé  à  monter  la  cloche,  et  ont  goûté 
et  soupe  ;  prix  :  2  fr.  5  gros. 

Le  Chapitre  de  Saint-Lazare  donna  1 2  francs  tournois  pour 
aider  à  la  fonte  de  la  cloche. 

L'horloge  qui  avait  été  placée  dans  l'église  de  Saint^ulien  ^ 
dant  les  travaux  que  nous  venons  de  rapporter  fut  rétab^' 
1^  tour  de  l'horloge. 
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Voici  comment  le  fait  est  narré  dans  le  compte  : 

«  Payé  à  Alexandre  Menin,  demeurant  à  Auxerre,  pour  ses 
)>  despens  seulement,  la  somme  de  6  fr.  9  gros,  dûs  par  marché 
^  fait  avec  noble  homme  Jehan  Mariinot  et  les  Vériffieux,  pour 
»  ses  peines  d'avoir  tresmuée  le  reloige  de  ladite  ville,  de  Téglise 
»  Saint-Julyen  et  empourté,  mectre  et  asseoir  en  la  tour  appelée 
»  la  tour  du  reloige...,  et  iceluy  mectre  a  poinct  tant  de  mar- 
»  teaux  que  d'autres  ferrailles.  » 

On  acheta  à*  Auxerre  une  enclume  pesant  56  livres  pour  for- 
ger le  marteau  de  la  cloche  de  Thorloge. 

Un  dernier  travail  fait  à  la  tour  de  Thorloge,  et  qui  n'est  pas 
le  moins  singulier,  est  celui-ci.  Compte  de  <485  :  «  à  Pierre 
y^  Champion,  chambrilleur  à  Avallon,  pour  avoir  fait  un  conteur, 
»  douze  escabelles  et  un  banc  enfoncé  à  mettre  en  la  chambre  de 
y^  la  tour  du  reloige  :  1 5  francs  1/2,  de  marché  fait  à  luy  par  les 
»  Vériffieux  de  la  ville  ;  ferrure  dudit  conteur  et  des  aulmoiresde 
»  piarre  de  la  tour.  » 

Cette  mention  concerne  la  chambre  située  au  second  étage  de 
la  tour  et  oii  se  réunissaient  les  éclievins  ;  ce  qui  eut  lieu  jusqu'à 
la  fin  du  xvi®  siècle. 

Pavage;  Chemins;  Pont. 

Le  pavage  d' Avallon  ne  date  pas  d'avant  le  milieu  du  xv^  siècle.  ' 
Avant  cette  époque,  les  rues  étaient  remplies  de  boue,  et  proba- 
blement comme  dans  celles  de  Dijon  avant  le  xiv*  siècle;  les 
immondices  encombraient  la  circulaxion,  et  l'on  était  loin  de  ces 
belles  chaussées  nettes  et  propres  qu'on  arrose  à  volonté  d'une 
eau  abondante. 

Au  commencement  de  1 456,  on  fit  venir  des  pave^ix  pour  vi- 
siter le  pavement  de  la  ville.  On  les  hébergea  chez  Boivin  le 
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taveinier,  moyennant  3  gros.  Mais  ce  ne  fut  qu'en  1460  que  le 
projet  de  pavage  fut  exécuté.  Un  paveur  de  Picardie  vint  encore 
examiner  le  pavement,  et  s'en  retourna  après  avoir  été  régalé  à 
la  taverne.  Puis,  le  12  septembre  1460,  un  marché,  pour  paver' 
la  ville,  fut  passé  à  cet  effet  par  le  lieutenant  du  bailli  d'Auxois 
et  par  Jehan  Mauvoisin  et  Guiot  Chastelain,  avec  André  André, 
paveur.  Il  devait  être  payé  au  prix  de  3  gros  la  toise;  «  et  lui  doit- 
on  tout  mettre  ea  place,  »  dit  le  compte.  Il  pava  d'abord  la  place 
devant  le  puits  de  la  Grand'Rue. 

Et  comme  les  habitants  ne  se  pressaient  pas  de  concourir  à 
l'exécution  de  l'entreprise,  en  amenant  chacun  au  devant  de  leurs 
maisons  les  pierres  et  le  sable  nécessaires  au  pavage,  le  bailli 
lança  un  mandement  portant  que,  si  dans  huit  jours  tout  n'était 
pas  prêt,  tout  délinquant  serait  condamné  à  60  s.  d'amende  <iu 
profit  du  duc. 

On  doit  croire  que  la  crainte  de  payer  remplaça  le  zèle  du  bien 
public  qui  pouvait  manquer  à  certains  habitants,  qui  trouvaient 
bon  ce  qu'avaient  gardé  leurs  pères.  Je  ne  sais  si  le  duc  de 
Bourgogne  d'alors  se  préoccupa  de  la  répartition  des  travaux  au 
devant  de  chaque  maison,  comme  le  fit  un  de  ses  ancêtres  à 
Dijon,  en  1 300.  Celui-ci,  non  content  de  la  part  afférente  à  chacun 
à  proportion  de  la  largeur  de  la  façade  de  sa  demeure,  ordonna 
que  les  riches  feraient  le  pavé  des  pauvres  ;  il  faisait  ainsi  de 
rimpôt  progressif  sans  s'en  douter. 

En  1461,  on  pava  devant  l'église  Saint-Julien.  Des  lacunes 
dans  les  comptes  ne  permettent  pas  de  suivre  ce  travail  et  d'affir- 
mer qu'il  ait  été  achevé  au  xv^  siècle.  En  1 469,  on  pava  une 
partie  de  la  Grand'Rue,  depuis  le  puits  jusqu'à  la  grande  porte, 
à  2  gros  la  toise. 

Les  chemins  alentour  d'Avallon  réclamaient  des  réparations, 
ou  plutôt  demandaient  à  être  sérieusement  rétablis,  car,  en 
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1i54,  ks  ehemrfift  de  Goushi  «  avoient  roidies  qai  MpësehèieBt 
et  gardoîefDt  les  aHées  des  chevaux.  »  Oh  fit  donc  rompre  ces 
roehes  à  l'aide  des  coins  de  fer  et  des  pics  appartenant  à  la 
fiHe. 

Et»  4472,  on  roiApt  encore  force  rockes  sur  le  chemin  de 
Coii8m4a-'R6che  à  la  tlRe  et  suf  cehi  de  Cottsin4e-Pont  1  la 
^etttepoKrte;  comtoe  de  to«s  côtés,  escore,  les  roches  ^nitique* 
netitnhfft  leur»  pointes  sur  les  berds  des  diemins,  «é  peut  se  fr* 
gurer  te  que  c'était  alors. 

La  voie  antique  d'AvtuR  à  Auxerre,  qd  longeait  l'^térietr  de 
la  ville  et  passait  dans  le  faubourg  d'Avallon  pour  rejoindre  en- 
suite lectemin  d'Auxerre,  n'est  pas  mentionnée  dans  ces  travaux, 
il  est  certain  qu'elle  existait  encore,  mois  on  se  gtfdait  bien  d'y 
toudber. 

Le  pont  du  Cousin,  réparé  en  1 452,  fut  reconstruit  tout  entier 
en  1457.  Il  était  en  bois. 

HÔTEL   OR    LA   VICOWTÉ. 

Les  sires  de  Chastellux  étaient  vicomtes  d'Avallon  dès  le  xiv* 
siècle.  En  1 328,  Jean,  l'un  deux,  acquit  par  échange  de  Guillaume 
et  de  Guiot  de  Barges,  éeuyers,  m  deux  portions  de  la  tour  et  du 
flftaisonnemeot  de  la  vicomte,  situé  près  de  la  porte  par  laquelle 
on  va  au  faubourg  Saint-Martin.  »  Il  acquit  aussi,  vers  le  même 
temps,  les  droits  de  Hugues  de  Montperroux  sur  la  vicomte  (1). 
La  situation  de  cet  édifice  auprès  de  la  Grande-Porte  de  la  vilfe 
n'est  pas  douteuse,  d'après  le  terrier  du  roi  de  1486  et  le  récit  de 
l'attaqua  de  cette  porte,  par  le  maréchal  d'Aiimont,  en  4  590.  Voici 
les  termes  du  premier  document  :  «  les  droits  de  la  vioodâté 

(1)  Arch.  delaville,  chap.  83. 
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p  sotfi  t^,  assavoir  une  maison  forte  de  murailles  sans  huiï, 
»  fene^trîBâ  ny  couverture,  joignant  à  la  Grande-Porte  dudi<ft 
19^  Avalon  du  costé  de  Dijon  ;  »  et  Ton  ajoute  dans  un  extrait  dld 
mètne  acte  fait  au  dernier  siècle,  l'emplacement  de  cette  maison 
a  été  acquis  par  la  communauté  d'Avallon,  du  sieur  de  Chastellux, 
et  fait  partie  d'une  rue  appelée  le  Tripot,  et  d'une  cour  appelée 
!Heê«re(1). 

Après  la  reprise  delà  ville,  en  1433,  le  duc  Philippe  permit  à 
messire  Claude  de  Chastellux,  vicomte  d'Avallon,  de  mettre  ItiA- 
tel  de  la  vicomte  sur  un  pied  tel  qu'il  pût  servir  à  la  défense 
g^érale  d'Avallon,  et  ce  seigneur  promit  en  reconnaissance  de  le 
lui  rendre  à  sa  première  réquisition.  Le  lieutenant  général  du 
bailli  d'Auxois  dressa,  de  concert  avec  six  bourgeois,  un  dessin 
des  travaux  à  y  faire.  On  voit,  par  cette  pièce,  qu'il  était  alors 
dans  un  mauvais  état.  Mais  on  ordonna  que  les  fossés  qui  l'en- 
touraient seraient  élargis  et  pointés  à  trois  toises  de  sept  pieds 
et  demi.  Que  la  grosse  tour  qui  avait  six  à  sept  toises  de  hauteur 
et  quatre  à  cinq  de  diamètre,  serait  garnie  «  sur  chacun  quarron 
»  (Tune  eschiffe  (2)  de  boys  de  deux  pieds  d'espez  pour  la  deffense 


(i)  Le  fief  de  la  vicomte  cT Avallon  était^  comme  on  Ta  vu,  advenu  par 
achat  aux  sires  de  Chastellux.  Il  r^evait  du  duc  de  Bourgogne.  Après  ki 
réunion  de  la  Bourgogne  à  la  France^  les  habitants  d'Avallon  en  achetè- 
rent les  bâtiments,  et  les  droits  seigneuriaux  furent  engagés  au  Chapitre . 
Saint-Lazare. 

Lô  vicomte  d'Avallon  percevait  25  livres  de  taille  sur  divers  habitants  ; 
iljoirtattaitde  tierces  qui  valaient  6  septiers  de  blé  froment,  seigle  et 
«vofne  ;  du  ban-vin,  au  mois  de  mai,  qui  durait  15  jours.  De  frfus,  les 
habitants  devaient  1  denier  parisis,  par  feu,  au  sire  de  Chastellux^, 
vicomte  d'Avallon,  pour  droit  d'usage  et  de  forestage  dans  les  bois  et 
rivière  d'Avallon,  et  pour  le  droit  de  chasse  qu'ils  y  exerçaient. 

(2)  Construction  en  bois  élevée  sor  Tédiftce. 
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»  d'icelle.  »  La  seconde  tour  de  rhdtel,  qui  était  demeurée  plus 
basse  que  la  grosse  dut  être  élevée  à  sa  hauteur  et  munie  d*e&- 
chiffes.  La  porte  d'entrée  de  l'hôtel,  ouverte  dans  la  basse  tour 
«  en  forme  d'angle  de  panier,  »  donnait  sur  les  murs  de  la  ville 
et  l'accès  en  était  difficile.  Sur  le  fossé  s'étendait  le  pont-Ievis, 
devant  était  un  pont  dormant,  puis  venait  une  barrière  volante 
avec  une  porte  commune;  «  et  avec  ce  une  planche  mobile  qui 
»  s'abattera  sur  les  murs  de  la  ville  et  se  relèvera  du  côté  de  la 
»  vicomte  (<).  » 

Présents  faits  aux  personnages  notables  qui  passent  par 

AVALLON,    ou   qui    PROTÈGENT   CETTE   VILLE. 

Voici  un  usage  qui  a  eu  une  grande  durée  dans  le  passé  et  qui 
ne  semblait  alors  pas,  comme  aujourd'hui,  blesser  ceux  qui  en 
étaient  l'objet.  Il  est  du  reste  encore  pratiqué  en  Orient  comme 
une  chose  toute  naturelle  et  très-convenable.  Mais  il  est  tout-à- 
fait  tombé  en  désuétude  en  France,  depuis  la  fin  duxvm*  siècle. 

Les  seigneurs  voisins  d'Avallon,  les  officiers  envoyés  par  les 
ducs  pour  la  visite  des  fortifications,  les  grands  personnages  de 
passage  dans  la  ville,  tous  sont  l'objet  d'attentions  de  la  part  des 
bourgeois  qui  espèrent  par  là  obtenir  leur  protection.  L'énumé- 
ration  des  seigneurs  qui  fiprent  dans  les  comptes  aura  l'avantage 
de  faire  connaître  leur  passage  à  Avallon  et  la  manière  dont  ils 
y  ont  été  reçus. 

On  remarque  que  la  nature  des  présents  varie  peu  :  le  vin,  le 
poisson,  des  moutons,  des  veaux,  de  l'avoine,  sont  le  menu  ac- 
coutumé. Les  voyageurs  se  défrayaient  de  cette  façon,  eux  et  leur 
suite,  sans  bourse  délier. 

(i)  Arch.  de  la  ville,  chap.  tô*  n*  &.  (F.  sur  le  plan  AA.) 
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Au  mois  de  juin  i  435,  Mgr.  le  comte  de  Fribourg,  «  capitaine 
et  général  gouverneur  de  Bourgogne,  »  allant  au  siège  de  Cou- 
langes,  passa  par  Avallon  :  vite  on  s'empressa  d'acheter  chez 
Henri  Chastelain,  deux  muids  de  vin,  Tun  blanc  et  l'autre  rouge, 
au  prix  de  4  4  francs,  et  on  les  offrit  à  ce  seigneur,  qui  les  accepta. 

—  1452,  au  receveur  d'Âuxois,  de  par  la  ville,  une  anguille  et 
un  brochet.  Ce  receveur  voulait  s'opposera  l'exécution  des  lettres 
du  duc  sur  l'octroi  de  la  moitié  du  huitième  de  vin  et  de  la  courte- 
pinte  .  Il  fallait  bien  l'adoucir. 

H.  de  Yillamoul  prétendait  contester  aux  habitants  leurs  usages 
dans  certains  bois.  Il  vint  à  la  ville  pour  conférer  sur  cette  ques- 
tion. Le  lieutenant  du  bailli,  Pierre  de  Praelles,  André  Petite, 
Jacob  Dehan  et  le  receveur,  allèrent  le  trouver  nantis  d'un  demi 
veau  et  d'un  demi  mouton,  du  prix  de  9  gros,  et  ils  parlèrent  de 
l'affaire  en  dtnant. 

Quelque  temps  après,  le  même  Mgr.  de  Jaucourt,  seigneur 
de  yillamoul,  revenant  de  Flandre,  on  lui  fit  présent  de  deux 
dames  de  saumon  et  de  deux  cymarres  de  vin  (1).  Ce  seipeur 
étant  mort  en  1 456,  fut  enterré  à  Avallon,  en  grande  pompe  ; 
Tabbé  de  Vézelay  et  Mgr.  de  Pisy  assistaient  à  la  cérémonie  et  re- 
çurent, en  présent  de  la  ville,  14  pintes  de  vin,  12  pains  blancs 
et  un  septier  d'avoine  (2).  Comme  Mgr.  de  Jaucourt  était  des  amis 
de  la  ville,  on  paya  les  frais  de  luminaire  faits  à  son  enterrement 
par  les  confréries  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Pierre. 

—  En  1454,  la  ville 'était  surchargée  par  les  taxes  des  foua- 
ges.  Ayant  appris  que  l'abbé  de  Saint-Martin  d'Autun,  person- 
nage important,  était  à  son  château  de  Girolles,  au  mois  de  jan- 


(i)  Mesure  de  vin  dont  la  contenance  m'est  inconnue. 
(2)  On  fit  Tobsëque  de  M.  de  Villarnoul  en  lZi73.  Est-ce  de  celui-ci  ou 
de  son  fils? 
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vier,  Pierre  de  Prelles,  Jehan  Hauvoisin  et  d'autres  noiaUes,  ré- 
solurent de  l'aller  solliciter  de  s'intéresser  à  leur  position,  et  i}s 
emportèrent  un  veau  gras  et  dinèrent  avec  lui. 

—  A  la  Saint-Martin  U52,  ils  lui  avaient  déjà  envoyé  eq  pri^ 
sent  I)iuit  fromages  à  sa  même  résidence. 

François  l'Arragonnois,  seigneur  de  Pisy,  arriva  à  Ava|lon  le 
jQur  dis  la  tenue  des  assises,  à  la  Cbiand^leur  1453  :  vite  Qp  h^ieffr 
yoya  6  pintes  de  vin  et  1  bicl^et  d'avoine. 

—  En  février  1 456,  le  bailli  d'Aïuxoiç  passait  à  Avallon  ;  il 
reçut  en  présent  40  pintes  de  vin,  un  veau  et  un  setter  d'avoine. 
L'archidiacre  qui  faisait  la  visil^  des  ^gjises  de  sçn  offiqe,  se  tfffur 
vMt  à  Availon  la  semaine  ^vant  Pâques  fleuries,  reçut  4SS  carpe^t. 

—  MM,  de  Croy  et  Simon  de  Lalain,  ^jnbassade.urs  ordipaire» 
4u  duc,  passèrent  à  Availon  dans  la  semaine  avant  Nx>ê)  ;  ils  ne 
pouvaient  manquer  de  recevoir  les  présents  ordinaires.  Le,coa^>t4 
^e  cet^  année  porte  qu'on  leur  donna  42  pains,  4  3  pintes  devin 
Çt  4.  se>ier  d'ayoind. 

Ils  traversèrent  de  nouveau  la  ville  le  4  n^rs  4  457,.niais  icettefoû^ 
U^  allaient  en  ambassadeauprèsduroi.  Laissons  parler  leTjecevfii^i: 

4c  Présent  d^  8  pintes  de  vin  vermeil,  42  pains  et  un  sep^pi) 
»  d*avoine  à  MM.  Jehan  de  Croy,  bailly  de  Hainaut  ;  Synu)n  d^ 
^  L^laiq,  capitaine  de  l'Ëscluse^  chevalier;  lesquels  e^oient et 
y^  passèrent  par  ceste  ville  quant  ils  aloient  en  ambassade  de  par 
»  Mgr.  le  duc  de  Bourgogne  devers  le  npy  ;  avec  lie^eHi^  côtoient. 
it  Toison-d'or  le  héraul,  et  plusieurs  autres  jusque  au  nombre 
»  de  36  chevaux.  Tous  lesquelz  furent  dcffragi^és  ^  payoz.  Les 
».  de&peos  pojur  uae  nuit  à  la  d»te  du  4  mai  4e  qe  préafinti 
»  compte  :  40  francs  2  gros.  » 

La  même  année,  Jehan  de  Clugny,  conseiller  du  duc,  et  l'ar- 
chidiacre d'Avallon,  qui  allaient  à  la  noce  de  la  fille  du  bailli  de 
Vézelay,  reçurent  un-  présent  de  pain  et  de  vin. 
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—  Sd  U67,  te  lundi  avant  la  Saint-Vincent,  te  maréchal  de 
9oargogne  visita  Avallon,  en  compagnie  de  MM.  de  ViUamoul, 
de  Bières,  de  Thianges,  et  d'autres  seigneurs.  Ces  messieurs, 
teurs  gens  et  leurs  chevaux  furent  nourris  aux  frais  delà  vilte.  Le 
maréchal  reçut,  par  extraordinaire,  4  pintes  d*hypocras  (1). 

M.  de  Yillamoul  veillait  activement  à  la  sûreté  des  places  de 
TAvallonnais.  Il  donna  du  bois  pour  faire  des  eschiffes  aux  bou- 
tevards  et  il  reçut  en  reconnaissance,  au  mois  de  février  1 472, 
un  présent  rdevé  savoir  :  un  baril  de  harengs  et  3  livres,  un  quar- 
teron de  sucre  fin  qui  coûtait  4  7  gros,  au  prix  de  6  gros  et  demi  la 
livre,  plus  une  livre  de  figues  au  prix  de  8  doubles. 

Quelque  temps  après,  il  reçut  encore  un  veau  et  un  mouton. 

—  En  1471,  on  fit  don  à  M.  de  Ragny,  chevalier,  de  deux 
isnids  de  vin  du  prix  de  6  francs  «  qui  lui  avaient  été  promis 
pour  aucun  agréable  service  qu'il  avoit  fait  à  la  ville.  » 

—  En  1 481 ,  un  H.  d'Aubijoux  reçut  de  la  part  des  b^iWtanto 
un  présent  de  S  pintes  d'hypocras,  d'un  setier  d'avoine  et  d'un 
pain  de  ^ucre  fin  pesant  cinq  quarts  et  demî*on€6. 

L'année  suivante,  le  prévét  des  maréchaux  de  France,  apbjb 
Giûllaume  Gorguilleret,  éunt  à  Avallon  le  3  octobre,  reçut  2  pintes 
d'hypocras. 

-r-  148&.  Voici  un  présent  qui  sent  singulièrement  la  corrupr 
tion.  «  Impost  de  186  francs  et  demi  mis  sur  les  babitantSi  par 
».  4Aib^2ition  d'iceulx  pour  fournir  la  somme  de  douz&rvingt 
»  francs,  pour  ung  don  octroyé  à  Mgr.  le  maréchal  de  Bourgogne 
»  par  les  gens  d'église,  bourgeois  et  habitants  d'icelle  ville,  pow 
»  TexemiKtion  des  gens  d'armes  qu'on  vouloit  mettre  en  inelle 
»  ville.  » 

(i)  Breuvage  composé  de  vin,  de  sucre,  de  canelle,  de  girofle  et  d'au*» 
très  ingrédients. 
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Le  maréchal  était  âpre  au  gain  et  facile  à  gagner.  En  1495,  un 
nouveau  présent  de  50  moutons  qui  fut  envoyé  à  Auxonne  et  dont 
son  maître  d'hôtel  donna  quittance,  éclaircit  le  règlement  de  vieux 
comptes  de  la  ville.  C'était  là,  il  faut  l'avouer,  une  singulière 
façon  d'administrer. 

Messagers  ;  Postes. 

Avant  l'établissement  de  services  réguliers  pour  le  transport 
des  dépêches,  avant  la  création  des  postes  qu'on  attribue,  avec 
raison,  à  Louis  XI,  les  messagers  spéciaux  .étaient  une  nécessité 
de  premier  ordre  pour  assurer  l'exactitude  des  communications. 

Aussi  voyons-nous,  dans  les  comptes  d'Avallon,  des  dépenses 
fréquentes  pour  cet  objet.  Le  passage  des  grands  seigneurs  exi- 
geait aussi  l'emploi  de  messagers  ou  plutôt  de  guides  qui  les  con- 
duisaient à  la  ville  la  plus  prochaine  et  leur  faisaient  éviter  l'en- 
nemi, ou  les  empêchaient  de  s'égarer. 

C'est  à  Cravan  que  François  Odebert  conduit  messire  Jehan 
de  Croy,  Simon  de  Lalain  et  leurs  compagnons,  le  dimanche 
avant  Noël  <457.  —  On  loue  un  cheval  pour  porter  des  lettres 
de  MM.  de  la  ville  au  bailli  d'Auxois  en  1460  ;  les  relations  fré- 
quentes que  la  ville  avait  avec  ce  personnage  exigeaient  une  cor- 
respondance suivie. 

Les  chances  de  guerre  croissant  de  jour  en  jour  à  partir  de 
4467,  l'envoi  de  messagers  de  la  ville  à  Dijon  -et  auprès  des  sei- 
gneurs qui  gardaient  les  places  fortes  de  la  contrée  pour  le  due, 
devient  très-répété,  ainsi  que  les  dépêches  de  ces  derniers.  Tous 
ces  voyages  se  font  aux  frais  de  la  ville  ;  les  messagers  des  cor* 
respondances  sont  seulement  hébergés. 

Le  service  de  la  poste  royale  parait  pour  la  première  fois  dans 
le  compte  de  1 481 .  Il  est  vrai  que  la  lacune  qui  existe  dans  cette 
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série  de  d(K;uinents,  depuis  1472,  ne  permet  pas  d'assurer  qu'il 
n'ait  pas  commencé  quelques  années  plus  tôt  dans  nos  pays  (1). 

Le  postier  ou  le  poste,  comme  rappellent  les  comptes,  était 
résident  à  Avallon  comme  centre  d'action,  et  il  rayonnait  de  là  sur 
Clameey,  Semur,  Sauiieu  ou  Cravan  et  même  Toucy  et  Cosne.  Il 
était  seulement  chargé  des  dépêches  du  roi.  Hais  c'était  encore 
la  ville  qui  faisait  les  frais  du  guide  et  du  cheval  de  ce  poste. 

«  Payé  à  Pierre  Dutartre,  barbier,  40  gros  pour  deux  vaca- 
y>  cions  de  luy  et  son  cheval  pour  conduire  et  guider  ung  nommé 
»  Petit  Jehan,  poste  du  roy,  d' Avallon  à  Semur,  le  6  may  et 
»  d'A vallon  à  Clameey,  le  11  du  même  mois.  » 

On  compte  ainsi  dix  voyages  de  ce  genre  dans  le  cours  de  trois 
mois.  Mais  le  poste  Petit-Jean  n'était  plus  à  Avallon  le  6  juillet, 
il  fallut  employer  son  guide  ordinaire. 

«  Payé  à  Pierre  Dutartre  6  gros  pour  un  voyage  d' Avallon  à 
»  Semur,  le  6  juillet,  pour  avoir  pourté  des  lettres  du  roy  notre 
»  sire,  adressées  au  général  de  Bourgogne,  et  en  deffault  de  ce 
»  que  pour  lors  n'avoit  loigez  aucung  poste  du  roy  audit 
»>  Avalou.  » 

En  1 482,  on  paye  deux  francs  pour  le  louage  d'un  cheval  mené 
«  par  les  postes  du  roy  à  Semur  et  à  Saint-Léonard  et  Clameey.  )► 

Ressort. 

La  ville  d'Avallon  était,  de  temps  immémorial,  du  duché  de 
Bourgogne  et  du  bailliage  d'Auxois,  dont  le  bailli  venait  annuel- 
lement tenir  ses  assises  à  Avallon. 

Louis  XI,  pour  déshabituer  la  population  des  anciennes  cou- 
tumes, défendit,  en  1480,  de  continuer  d'y  tenir  les  Jowr^accou- 


(i)  Louis  XI  créa  le^î  postes  par  édit  du  19  juin  l'iG^j. 
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tumés.  La  chambre  des  comptes  de  Dijon  mit  cet  ordre  à  exé- 
cution ;  mais  les  habitants  réclamèrent  et,  en  1494,  iis  obtinrent 
une  réparation.  Etienne  Jullier  «  alJa  à  Àuerre chercher  le  bailli 
»  de  cette  ville  pour  mettre  i  exécution  les  lettres  patentes  tou- 
»  chant  le  ressort;  »  mais  le  laconisme  du  compte  et  le  défaut 
d'antres  documents  ne  permettent  que  de  supposer  quM  s'agis- 
sait du  rétablissement  des  assises  du  lieutenant  du  bailli  de  Semur. 

Monnaies.  —  Rapport  des  salaires. 

Les  comptes  se  rendent  ordinairement  en  francs,  gros  et 
blancs;  cependant,  de  1453  à  1456,  le  receveur  compte  par 
livres,  sous  et  deniers. 
La  livre  ou  le  franc  étant  de  20  sous, 

1  livre  ou  franc  vaut  12  gros. 
1  gros  —  4  blancs. 

1  gros  —  12  niquets. 

î  blanc        —      -       3  doubles  ou  niquets. 
On  trouve  aussi  4ans  les  comptes  le  florin  au  trait,  valant  15 
gros  4  niquets  (1). 
L'écu  d*or  de  16  gros. 

L*écu  du  roi  de  20  gros,  qu'on  appelle  dans  un  autre  endroit 
l'écu  au  lacet. 

Les  salaires  et  le  prix  de  quelques  objets  de  consommation 
sont  les  suivants  et  ne  varient  pas  de  1447  à  1481  : 
Un  manœuvre  et  terrassier  gape  5  ou  6  blancs  par  jour; 
Un  charretier,  4  gros  ; 
Un  maître  maçon  et  son  valet,  5  gros  : 
Un  maçon  ordinaire,  9  blancs  et  2  gros  1/2  ; 

(i)  Un  compte  de  la  collo^ialo  de  Montréa],  de  1361,  porte  :  1  florin 
10  gros;  1  gros  2  sous. 
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Un  homme  qui  cueille  des  épines,  \  gros  ; 
Un  charpentier  et  son  valet,  i  sous  tournois; 
Un  autre  charpentier,  2  gros. 

Le  vin  coûte  la  pinte,      5  niquets;  1 1  deniers  et  4  blanc; 

Le  bichet d*avoine,         6  blancs; 

4  septier  d'avoine,         4  gros  ; 

4  veau  de  lait,  40  gros; 

4  mouton,  5  et  7  gros  ; 

4  chapon,  4  gros; 

4  livre  de  chandelle,      8  niquets; 

4  pièce  de  bois  équarri,  de  2  toises  de  long,  4  gros  ; 

4  livre  de  sucre,  5  gros  4/2  ; 

4  livre  de  flgues,  8  doubles. 

LÉPREUX. 

Le  titre  de  cet  article  rappelle  une  des  grandes  maladies  qui 
aient  affecté  Thumanité.  Le  moyen-âge  si  charitable  ne  pouvait 
négliger  d'y  porter  remède  ;  mais  en  même  temps^  que  Ton  fon- 
dait partout  des  asiles  pour  recevoir  les  infortunés  frappés  de  la 
lèpre,  on  usait  d'étranges  cérémonies  et  de  cruelles  défenses 
contre  eux  pour  les  séparer  des  autres  hommes.  On  a  déjà  bien 
des  fois  fait  connaître  les  formules  qui  ser\aient  à  constater  la 
nouvelle  vie  du  lépreux,  mais  je  ne  sais  si  Ton  a  remarqué  les 
pieux  adoucissements  que  l'Église  y  ajoutait  par  ses  comparaisons 
des  souffrances  du  lépreux  avec  celles  du  Sauveur. 

Voici  le  formulaire  en  usage  au  xv^  siècle,  dans  le  diocèse  de 
Sens,  qui  servira  utilement  à  l'intérêt  de  ce  sujet. 

Le  lépreux,  revêtu  de  son  costume,  reçoit  le  prêtre  dans  sa 
maison  ;  celui-ci  vient  solennellement  le  chercher  pour  le  conduire 
à  l'église  et  tâche,  par  de  bonnes  paroles,  de  lui  faire  comprendre 
que  l'infirmité  de  son  corps  est  le  salut  de  son  arae. 
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Arrivé  à  l'église,  le  lépreux  est  placé  deyant  Tauiel  sous  un 
drap  noir  placé  sur  deux  tréteaux  comme  s'il  était  mort  (4)  et  il 
entend  dévotement  la  messe,  après  quoi  il  est  conduit  solennel- 
lement par  le  prêtre  à  la  léproserie.  Alors  celui-ci  lui  rappelle 
les  paroles  de  TEcriture  :  Scilicet  memorare  novissinva  tua  et 
in  etemum  non  peccabis.  Le  prêtre  prend  une  pelletée  de  terre 
qu'il  jette  sur  les  pieds  dulépreux  en  disant  :  Sois  mort  au  monde 
en  vivant  de  nouveau  pour  Dieu.  Il  le  console  et  lui  recommande 
la  résignation,  lui  rappelle  les  paroles  dlsaie  :  Jésus  souffrit  nos 
maladies  et  nos  douleurs,  et  il  fut  comme  un  lépreux  frappé  et 
humilié  de  Dieu.  Il  le  comparera  au  Christ  dans  ses  souffrances 
corporelles,  et  lui  montrera  la  douce  espérance  de  se  réjouir  un 
jour,  en  esprit,  avec  Dieu. 

Lorsque  le  lépreux  était  arrivé  aux  champs,  on  lui  lisait  les 
défenses  suivantes  dont  le  curé  lui  donnait  copie  «  afin^qu'il  nayc 
cause  d'ignorance  (2).  » 

A  Avallon,  dès  qu'un  individu  était  soupçonné  d'être  atteint  de 
lèpre  on  présentait  requête  à  Tofficial  d'Autun  pour  obtenir  per- 
mission de  citer  le  malade  à  être  visité  et  ensuite  cette  opération 
avait  lieu  par  le  physicien  ou  par  le  chirurgien  qui  était  accom- 
pagné d'un  barbier. 

Le  médecin  éprouvait  le  malade  et,  sur  sa  déclaration,  on  le 
jetait  hors  la  ville,  c'est-à-dire  qu'on  le  conduisait  à  la  léproserie 
avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées. 

La  cérémonie  de  l'expulsion  d'un  lépreux  était  assez  dispen- 
dieuse; lorsqu'on  jeta,  en  1447,  la  femme  de  Maquereaul  on  fit 
la  dépense  de  18  gros  chez  Pierre  de  Prelles  :  «  despens  de  ceux 


(1)  Cette  cérémonie  était  facultative. 

(2)  V.  le  vol.  Rituel  de  Sens;  f.  iA9. 


Digitized  by 


Google 


SUR    LA   VILLE    d'AVALLON.  2i^ 

»  qui  furent  avec  M"^  Nicolas  le  phisicien,  savoir  mejssire  Jaques 
»  Sanse,  le  euré  de  Honirëal,  G.  de  Prelles  et  plusieurs  autres.  » 
Les  dépenses  nécessaires  à  ces  pauvres  diables  qu'on  séques- 
trait brusquement  de  la  société,  tombaient  à  la  charge  de  la 
ville.  Aussi  voit-on,  en  1447,  «  faire  dresser  un  giest  ou  impôt 
»  sur  les  habitants  pour  visiter  et  gecter  certains  meseaux  qui 
»  estoient  en  la  ville.  »  Au  xv**  siècle,  le  nombre  des  individus 
atteints  de  lèpre  était  assez  restreint;  cependant  elle  persistait,  et 
les  deux  sexes  y  étaient  à  peu  près  également  exposés.  Voici  le 
reievé  des  lépreux  dont  font  mention  les  eomptes  de  1 447  à  1 480  : 

1447,  1  femme. 

14S5,  4  homme  et  1  femme. 

1457,  2  hommes,  Tun  royer,  Tautre  maréchal. 

1460,  4  homme. 

1466,  t  homme. 

1469,  4  homme. 

4471,  1  fille. 

1480,  2  femmes. 
La  ville  fournissait  aux  lépreux  leur  costume  distinctif  :  h 
femme  de  Gautherin  Haqnereaul  reçoit  3  aunes  de  camelin  pour 
se  vêtir,  «  avec  une  besassc,  ung  barris,  ung  aiitonoir,  une  paire 
de  gants  et  unes  cliquettes  )>  (4).  En  1456,  le  même  costume  et  les 
mêmes  ustensiles  sont  donnés  h  deux  autres  malades.  Le  camelin 
sert  h  faire  des  manteaux. 

La  ladrerie  va  diminuant  de  plus  en  plus.  En  1 493,  il  n'y 
avait  à  la  maladerie  d'Avallon  (2]  qu'un  lépreux  auquel  on  donne 
*  francs  pour  sa  pension  pendant  Tannée. 


(1)  Compte  de  i/i/i6-îû47. 

(2)  Compte  do  la  nuMrorie  de  i/!iU2,  arch.  de  la  ville. 
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Les  bouchers  de  ia  ville  jouissaient  alors  d'une  singulière  re- 
devance sur  la  maladrerie.  On  leur  donna  le  jour  de  Saint  Syméon 
24  cordes  (ils  étaient  24)  «  qui  leur  estoient  dehues  de  cous- 
tume{*).  » 

Faits  divers. 

Nous  grouperons  sous  cet  article  tous  ces  incidents  singuliers 
qui  ne  peuvent  être  considérés  comme  le  résultat  dinstilutions 
ou  de  services  communaux,  mais  qui  cependant  sont  souvent  des 
traits  de  mœurs  tout-à-rait  particuliers. 

— 1457.  Payés  gros  4/2  pour  deux  livres  de  cire  baillée  pour  le 
louyer  des  polyes  de  cuyvrc  de  Saint-Pere  soubz  Vezelay.  Ces 
quelques  mots  indiquent  que  les  travaux  de  Téglise  de  Saint-Père 
étaient  achevés  et  qu'on  pouvait  disposer  des  appareils  qui  avaient 
servi  à  monter  les  pierres. 

—  \  460.  Payé  à  F.  Haudebert  6  gros,  pour  avoir  été  à  Vézelay 
et  à  Cravan  pour  trouver  messager  pour  porter  une  procuration 
h  Paris. 

—  4463.  A  Guiot  Chastellain  pour  despens  fais  en  son  hostel 
le  vendredi  avant  Saint-Andrier,  par  Pierre  de  Praelles,  Jehan 
Mattlvoisin,  Jehan  Leprince,  chastellain  d'Avalon,  le  receveur  et 
autres,  qui  firent  les  mémoires  pour  envoyer  en  Flandre  devers 
Mgr  le  duc  :  cinq  gros. 

—  4464.  4  grans  eschelles  de  bois  fait  faire  par  le  receveur 
et  emmancher  les  crothes  et  forchcs  de  fer  qui  ont  esté  ordon- 
nés estre  faites  pour  la  deffense  du  feu  :  8  gros.  On  voit  là  que 
les  précautions  contre  Tincendie  étaient  déjà  prises  au  xv* siècle. 

(1)  Compte  de  la  maladrerie  de  11^92,  arcb.  de  la  ville . 
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— 1468.  Trompette  achetée  2  francs  pour  faire  les  crys  de  la 
ville  quand  besoin  sera. 

—  1473.  Les  gens  de  Mgr.  de  Chastellux  avaient  poilu  le  ci- 
metière de  Saint-Julien.  Cela  fit  une  grosse  affaire.  On  les  arrêta 
au  mois  de  mai  et  le  bailli  d'Auxois  vint  lui-même  les  emmener 
à  Semur  en  prison  ;  cela  causa  de  grands  frais  à  la  ville.  On  ne 
connait  pas  Tissue  de  ce  procès. 

—  1481.  Le  faubourg  d'Âvallon  était  ruiné  par  suite  des 
guerres.  On  prend  des  pierres  «  es  masures  du  bourg,  y^ 

—  1483.  Le  procureur  de  la  ville  vend  aux  enchères  les  pierres 
gisant  et  courant  du  moulin  à  cheval  assis  ou  prey  au  prost;  y 
compris  le  fer  et  meigle  :  6  fr.  ;  le  bois  démoly,  11  francs. 

—  1495.  Le  mardi  après  la  Pentecôte,  il  arriva  à  Avallon  de 
nombreuses  processions.  Et  comme  les  pèlerins  avaient  besoin 
de  se  rafraîchir,  on  paya  10  deniers  à  six  femmes  qui  allèrent 
quérir  pour  eux  de  Teau  de  fontaine. 

— 1483.  Réparation  des  armes  du  roi  placées  sur  la  Grande- 
Porte.  Elles  remplaçaient  celles  du  duc  de  Bourgogne. 
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80IENCE8  HISTORIQUES  ET  NATIHUELLES 

DE  L'iomii. 


SÉANCE  BD  \  mil  \%\V 


PRÉSIDENCE  DE  M.   GHALLE. 

La  Société  des  Antiquaires  de  France  adresse  le  tome 
XXI  de  ses  Mémoires. 

La  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or  envoie  le 
3*  volume  de  ses  Mémoires. 

M.  Colin  dépose  sur  le  bureau  vingt  oiseaux  empaillés 
pour  faire  suite  à  la  collection  omithologique  de  l'Yonne. 

Communicationi.  —  M.  Déy  adresse  la  suite  de  ses 
études  sur  les  Mousses  de  l'Yonne. 

M.  Mondot  de  la  Gorce  fait  rapport  au  nom  de  la 
commission  de  comptabilité  sur  l'état  des  recettes  et  dé- 
penses en  1851. 
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n  en  résulte  que  les  feceites  se  sont 

élevées  à 2,918f.   » 

Dû 500      » 

Total 3,418  f.   » 

Et  la»  danses  à %fiUt.mc. 

Avoir  au  31  décembre  1851     ...       783  f.  47  c. 

La  Société,  adoptant  les  coaeiuÂons  du  rapport,  donne 
son  approbation  au  compte  du  Trésorier  pour  l'année 
1851. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  M.  Salomon, 
membre  titulaire,  a  envoyé  sa  démission.  La  Société  ap- 
prend cette  détermination  avec  regret ,  car  M.  Salomon 
s'est  montré  jusqu'ici  un  de  ses  membres  les  plus 
zélés. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Eugène 
Ravin,  tendant  à  obtenir  de  l'administration  municipale 
d!Auxerre  la  restauration  du  jardin  botanique  qui  est 
dans  un  état  déplorable  d'abandon. 

N.  Ravin  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  di- 
riger les  travaux. 

La  discussion  s'engage  sur  cette  intéressante  matière  : 
après  plusieurs  observations  de  MM.  Yilliers,  Bdin  et 
Quantin,  sur  la  destination  à  donner  à  ce  jardin,  M.  le 
Président  fait  remarquer  que  la  proposition  de  M.  Ravin 
est  précise,  et  a  pour  but  tout  d'abord  la  formation  d'une 
flore  départementale  à  laquelle  viendront  s'ajouter  les 
types  des  familles  principales  de  la  flore  générale. 

Il  la  met  aux  voix  et  la  Société  y  donne  son  approba^ 
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tion.  Ed  conséquence,  il  sera  adressé  à  M.  le  Maire 
d'Auxerre  un  extrait  de  la  présente  délibération,  afin  de 
lui  feiire  connaître  le  vif  cMsir  qu'a  la  Société  de  voir  le 
jardin  botanique  rendu  à  saf  vArHable  destînaâon. 
La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  12  MAI  1863, 

% 

PRÉSIDENCE  DE  M.   CHALLB. 

La  Société  d'Emulation  du  Doubs  adresse  à  titre  d'é- 
change la  collection  de  ses  Mémoires  depuis  1841  jus- 
qu'en 1851. 

La  Société  Archéologique  de  Sens  adresse  un  ex^n- 
plaire  de  son  bulletin  de  Tannée  1851 . 

L'Académie  de  Bordeaux  envoie  le  n**  3  de  ses  Actes 
.pour  l'année  1852. 

M.  Beaudoin,  de  Ghâtillon-sur-Seine ,  fait  hommage 
d'un  Mémoire  sur  le  terrain  Kellovr aj^Oxfordieo  da  ChÂtil- 
lonnais. 

M.  Coûtant,  membre  correspondant,  fait  don  du  mou- 
lage d'un  vase  antique  très-bizane.  Ce  vase,  doAl  il  pos- 
sède l'original,  a  été  trouvé  à  Yireaox,  près  Noyvs,  dans 
le  creux  d'un  rocher,  au  lieu  diV  Grionont.  Il  était  rempli 
de  médailles  romaines  dont  M.  Coûtant  n'a  pu  obtenir 
qu'une  seule,  celle  d'un  Gordien.  Op  ramarque  sur  le  Tase 
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deux  rangs  de  têtes  barbares  et  un  troisième  rang  de  pe- 
tits chiens. 

H.  Colin  dépose  sur  le  bureau  vingt  nouveaux  sujets 
destinés  à  la  collection  ornithologique. 

M.  Ricordeau  annonce  qu'on  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  débris  de  vases  antiques  et  quelques  médailles  romaines 
du  Haut-Empire  sur  le  territoire  d'Héry,  au  lieu  dit  les 
Châtaigniers.  Il  est  prié  de  donner  des  détails  circons- 
tanciés sur  cette  découverte. 

M.  Yignon,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  quit- 
tant le  département  de  l'Yonne,  adresse  sa  démission  de 
membre  titulaire. 

La  Société  regrette  vivement  la  perte  qu'elle  fait  en  la 
personne  de  M.  Vignon.  Sur  la  proposition  de  M.  X. 
Ravin,  elFe  décide  qu'on  offrira  à  M.  Vignon  le  titre  de 
membre  correspondant. 

L'un  des  secrétaires  dépose  sur  le  bureau  un  exem- 
plaire du  Rulletin  bibliographique  des  Sociétés  Savantes 
des  départements  ;  et  il  demande  que  la  Société  veuille 
bien  s'y  abonner.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Communications.  —  M.  le  doôteur  Robineau-Desvoidy 
donne  lecture  du  Catalogue  des  insectes  coléoptères  du 
canton  de  Saint-Sauveur,  famille  des  longicornes. 

M.  Quantin  lit  une  analyse  du  Cartuiaire  général  du 
d^>artement,  1^'' partie. 

M.  le  docteur  Duché  lit  un  Mémoire  au  sujet  de  cette 
question  : 

La  vaccine  a-t-elle  produit  des  modifications  dans  la 
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marche  et  le  développement  de  la  petite  vérole,  et  les  mo- 
difications n'ont-^lles  pas  amené  à  leur  suite,  dans  la 
santé  publique,  des  désastres  plus  déplorables  que  ceux 
que  Ton  cherchait  à  conjurer  ? 

Après  là  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Duché  demande 
qu'une  commission  permanente  soit  formée  pour  recueil- 
lir les  faits  de  vaccine,  et  constater  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  se  produisent,  afin  que  l'on  puisse  plus  tard 
répondre  affirmativement  ou  négativement  à  la  question 
posée. 

M.  le  Président  ne  croit  pas  que  rien  s'oppose  à  ce  que 
la  Société  accueille  la  proposition  de  M.  Duché.  L'enquête 
sur  le  choléra  est  un  précédent  qui  prouve  que  la  Société 
peut  étendre  ses  études  sur  les  questions  hygiéniques.  Il 
soumet  donc  l'afiaire  à  la  discussion. 

M .  le  docteur  Robineau  critique  le  systèise  de  M .  Duché. 
Il  regrette  qu'on  attaque  la  vertu  préservatrice  de  la  vac- 
cine. C'est  une  de  ses  croyances  et  il  y  tient.  Il  ajoute  que 
si  cette  méthode  a  perdu  de  son  autorité,  c'est  parce  qu'on 
a  employé  de  mauvais  vaccin  et  que  l'on  n'a  pas  eu  re- 
cours assez  souvent  à  la  softrce  primitive,  c'est-à-dire  au 
vaccin  pris  sur  le  pis  même  de  la  vache.  Il  voudrait  que 
le  gouvernement  entretint  un  assez  grand  nombre  de 
vaches  vaccinales  pour  fournir  constamment  aux  besoins 
de  la  population. 

M.  Duché  répond  qu'il  serait  impossible  de  mettre  ce 
vœu  à  exécution  pour  toutes  les  commune^  de  France  ; 
que  le  vaccin  perd  de  sa  force  par  la  transmission  de  la 
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yadie  à  i'homme,  parce  qu'il  n'est  plus  dans  son  d(HaoiaÎ0e, 
et  qu'il  rentre  dans  la  eondition  de  cerfoines  plantes 
exotiques  qui  ne  font  que  yégéter  et  s'éteindre  dans  un  sol 
étranger.  Que,  dans  le  cas  m^ne  où  le  t<bu  de  M,  Ro^ 
bineaa  serait  exaucé,  on  serait  mieux  préservé  de  la  pe- 
tite vérole  externe,  mais  qu'on  aurait  plus  de  chance  en- 
core de  subir  la  petite  vérole  interne  ou  fièvre  ^hoîde, 
sçlon  le  système  dont  il  a  présenté  les  pripcipaux  élé- 
ments. 

M.  Robineau  répond  qu'il  ne  comprend  pas  la  distincr 
tion  qu'on  veut  faire  de  la  variole  interne  et  externe;  que 
pour  lui  la  variole  est  une  éruption  cutanée,  et  que  toutes 
les  fois  que  ce  caractère  vient  à  manquer,  il  n'existe  pas 
de  variole. 

M.  le  docteur  Moret  ajoute  que  pour  prouver  que  la 
vaccine  a  déterminé  la  fièvre  typhoïde,  il  faudrait  prouver 
que  la  fièvre  typhoïde  n'existait  pas  avant  la  découverte 
de  la  vaccine,  et  selon  lui  la  fièvre  typhoïde  a  existé  de 
tout  temps. 

M.  Duché  répond  en  citant  l'opinion  de  M.  le  docteur 
Serre,  membre  de  l'Institut,  qui  qualifie  la  fièvre  typhoïde 
de  maladie  nouvelle  peut-être,  mais  certainement  non  en- 
core décrite. 

M.  Robineau  pense  que  l'opinion  de  M.  Serre  n'est 
qu'un  fait  isolé  et  qu'elle  ne  prouve  rien  sur  la  nouveauté 
de  la  fièvre  typhoïde.  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  s'oppose  pas 
à  la  formation  de  la  commission  demandée. 

M.  Duché  fait  observer  que  quant  à  la  vérité  du  nou- 
veau système  qu'il  vient  d'exposer,  H  a  déclaré  tout  d'à- 
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bord  que  c'était  le  doute  qui  l'avait  amené  à  faire  cette 
démarche  auprès  de  la  Société  et  gue  les  discussions  les 
plus  éloquentes  ne  seraient  d'aucune  utilité  dans  une 
question  où  il  convient  de  rechercher  des  faits  et  de  leur 
donner  une  légi&ne  interprétation. 

H.  Moret  craint  que  la  discussion  d'une  question  aussi 
délicate  ne  jette  l'inquiétude  dans  les  esprits  et  ne  diminue 
mal  à  propos  la  confiance  qu'on  a  généralement  dans  la 
vaccine. 

M.  le  Président  résume  la  discussion.  Il  ne  s'agit  pas 
pour  la  Société  de  prendre  parti  sur  la  question,  ni  même 
(Je  la  défendre  puisqu'elle  l'est  et  qu'elle  a  pour  elle  l'o- 
pinion de  quelques  savants.  Il  s'agit  simplement  de  l'étu- 
dier d'une  façon  quasi-officielle  en  nommant  une  com- 
mission qui  sera  chargée  de  recueillir  des  faits  et  de  faire 
ensuite  un  rapport.  Il  ne  pense  pas  que  les  craintes  émises 
par  M.  Moret  soient  sérieuses,  parce  que  le  Bulletin  n'est 
lu  que  par  des  personnes  qui  ne  s'effraient  pas  devant  la 
recherche  de  la  vérité. 

Omet  ensuite  aux  voix  la  proposition  de  M.  Duché  qui 
est  adoptée.  En  conséquence,  une  commission  composée 
de  MM.  Duché,  Moret,  Ricordeau,  docteurs  en  médecine, 
et  Ricordeau  fils  et  Motheré,  sera  chargée  d'une  part  de 
recueillir  les  faits  médicaux  qui  se  rattachent  à  la  vac- 
cine, et  de  l'autre  d'en  déduire  les  aperçus  statistiques 
qu'ils  pourront  renfermer. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  3  JUIN  1853. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CHALLE. 

M.  de  Longuemard  fait  hommage  à  la  Société  de  trois 
ouvrages  archéologiques  de  sa  composition  qui  concer- 
nent le  département  de  la  Vienne. 

La  Société  Nivemaise  adresse  le  n"*  S  de  son  Bulletin. 

Communication.  —  L'un  des  secrétaires  propose  à  la 
Société  d'intercaler  des  discussions  dans  le  cours  de  la 
séance  publique  du  30  de  ce  mois  sur  des  sujets  déter- 
minés, de  façon  à  alterner  avec  des  lectures,  afin  de 
donner  plus  de  variété  à  la  séance. 

La  Société  croit  que  cette  proposition  présente  des  diffi- 
cultés et  demande  un  examen  approfondi  que  le  terme 
très-rapproché  de  la  réunion  ne  permet  pas  de  faire  cette 
année. 

Pour  répondre  à  un  idésir  manifesté  par  plusieurs 
membres  de  la  compagnie,  l'un  des  secrétaires  soumet 
une  autre  proposition  tendant  à  introduire  dans  les 
travaux  des  études  purement  littéraires. 

Ce  projet  soulève  des  objections  :  on  craint  de  voir  ar- 
river la  littérature  des  petits  vers  et  des  bouts-rimés. 

M.  Robineau-Desvoidy  y  est  formellement  opposé  et 
voit  dans  son  adoption  la  perte  de  la  Société. 

Enfin,  une  troisième  proposition  est  faite  par  H.  Tabbé 
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Carré.  Elle  consiste  à  mettre  d'avance  à  Tordre  du  jour 
de  chaque  séance  Texamen  et  la  discussion  de  certains 
sujets,  afin  de  les  élaborer  et  de  s'en  former  une  idée 
nette  et  précise.  €e  projet  ajoute  M.  Carré,  aurait  de  plus 
l'ayantage  de  rendre  les  séances  plus  animées. 

H.  Quantin  appuie  la  dernière  proposition.  M.  le  Pré- 
sident met  aux  voix  le  renvoi  à  une  commission  des  trois 
propositions  ci-dessus.  Le  renvoi  est  adopté  et  la  com- 
mission sera  composée  du  bureau  d'administration  et  de 
M.  Carré. 

M.  le  docteur  Robineau  lit  un  Mémoire  sur  Véclosion 
de  quelques  insectes  diptères  constatée  par  M.  Moret. 

M.  le  docteur  Moret  donne  des  explications  verbales 
sur  le  travail  d'un  ver  qui  ronge  le  bois  entre  l'écorce 
et  l'aubier.  Il  se  réserve  de  les  compléter  ultérieurement, 

La  séance  est  levée. 


SÉAmE  SOLENNELLE  ET  PUBLIQUE 

•n  «•  Juin  fl9fts. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CHAMBLAIN,     PRÉFET    DE    l'YONNE  , 
PRÉSIDENT    d'honneur. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  précise  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel-de-ville  d'Auxerre.  Les  décorations 
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de  1851  s'y  remarquent.  Les  riches  tapisacnes  de  l^HAtel- 
Dîeo  qui  r^réseoient  la  l^eiide  de  SaiotrEtieniie^  cou- 
?rent  un  des  côtés  de  la  salle,  et  les  portraits  de  Lebeuf, 
de  Souflk>l  et  des  frères  Sainte-Pallaje  fooi  pendant  de 
Tautre  côté. 

Un  public  d'élite,  où  Ton  remarque  bmi  nomlNre  de 
dames,  a  répondu  aux  imitations  qui  aTaient  été 
adressées. 

M.  le  Président  imite  succesâvement  à  prendre  place 
au  bureau  HM.  le  baron  Chailloudes  Barres,  M.  le  baron 
Martineau  des  Chesnez,  maire  d'Auierre,  M.  Tabbé 
Chauvot,  vicaire  général  de  rarchevêcbé,  M.  l'amiral 
Dupetit-Thouars,  M.  Dubois,  président  du  tribunal  civil, 
M.  Tabbé  Carlier,  chanoine  de  Sens,  membre  de  la  So- 
ciété archéologique  de  celte  ville,  M.  Tabbé  Duru  et 
M.  Challe,  vice-présidents  de  la  Société,  M.  le  docteur 
Bally,  de  Villeneuve-le-Roi,  M.  d'Yauville,  maire  de  Sens, 
M.  Salmon,  archiviste  de  la  Société  archéologique  de 
Sens,  M.  Ribière,  archiviste  de  celle  de  l'Yonne,  et 
M.  Quantin,  l'un  des  secrétaires. 

Divers  membres  des  Sociétés  de  Sens  et  d'Auierre  oc- 
cupent l'estrade  derrière  le  bureau. 

M.  le  Président  d'honneur  donne  la  parole  à  M.  le 
baron  Chaillou  des  Barres. 

L'honorable  Président  prononce  un  discours  dans 
lequel  il  remercie  M.  le  Préfet  d'avoir  bien  voulu  accepter 
la  présidence  de  la  solennité,  et  d'avoir  donné  par  là  un 
gage  éloquent  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux  travaux  de  la 
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Société.  U  aïoonce  que  M^.  rÀjrohevéque,  qui  devait 
aujourd'hui  aecomplir  rejogagement  qu'il  avait  déjà  pris 
en  1861 ,  s'est  trouvé  eoacore  une  fois  empêché  de  réaliser 
le  vif  désir  qu'il  en  éprouvait,  étant  arrêté  par  l'état  de 
sa  santé. 

Il  remercie  ensuite  nos  confrères  Sénonais  de  leur  em- 
pressement à  répondre  à  notre  appel  et  se  fâicite  des 
tonnes  relations  qui  sont  établies  entre  les  deux  Sociétés, 
et  par  suite  desquelles  chacune  profite  à  son  tour  des  tra*- 
vaux  variés  de  sa  sœur. 

Il  s'applaudit  enfin  d'avoir  appelé  le  public,  le  juge  su- 
prême en  fait  de  choses  d'art  et  de  renommée,  à  venir 
constater  le  mérite  de  nos  travaux. 

if^ès  ce  discours.  M-  le  Préfet  prend  la  parole  et  en 
quelques  mots  d'une  élégante  simplicité,  il  remercie  la 
Société  de  lui  avoir  donné  la  présidence  de  la  solennité  ; 
il  exprime  ses  regrets  de  l'absence  de  Mgr.  l'Archevêque, 
surtout  à  cause  des  motifs  qui  l'ont  nécessitée  ;  puis  il 
assure  la  Société  de  tout  l'intérêt  qu'il  prend  à  ses  tra- 
vaux et  rappelle  les  heureuses  circonstances  politiques 
qui,  après  tant  de  commotions,  permettent  aux  hommes 
de  science  de  se  livrer  à  leurs  patientes  et  fécondes  études. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  aux  auteurs 
inscrits  pour  la  communication  de  Mémoire. 

M.  Raudot  lit  un  Mémoire  svr  MM.  Raiidot,  père  et 
fils,  intendants  générava  du  Canada  en  1705. 

M.  Bally,  une  note  sur  VAphis  mali  laniger,  puceron 
du  pommier  qui  a  fait  irruption  dans  le  département  de- 
puis quatre  ans. 
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H.  Challe,  un  Mémoire  intitulé  :  Etiide$  cntipte$  $ur 
le$  origineg  higtoriquet  attribuées  à  Auxerre. 

M.  Chaulay  de  Sens,  une  Notice  biographique  $ur 
Jean  Cousin,  et  son  tableau  Eva  prima  Pandora  qu'il 
possède. 

Après  cette  lecture,  la  séance  a  été  suspendue  pendant 
quelques  instants.  A  sa  reprise,  M.  le  baron  Chaillou 
des  Barres  a  remplacé,  dans  la  présidence,  M.  le  Préfet, 
que  ses  travaux  réclamaient  impérieusement. 

M.  Quantin  lit  ensuite  un  Mémoire  sur  les  Croisés  de 
Basse-Bourgogne  en  Terre-Sainte. 

M.  Amé,  une  Notice  sur  la  crypte  et  le  chœur  romans 
de  t église  de  Chdtel-Censoir. 

M.  Cotteau  (par  M.  Quantin),  une  Notiee  sur  quelques 
espèces  de  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles. 

M.  l'abbé  Prunier,  curé  de  Soucy,  une  Notice  sur  un 
épisode  de  la  vie  de  Michel  Lepeletier. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Tonnellier,  tré- 
sorier de  la  Société  de  Sens,  a  fait  hommage  au  Prési- 
dent, de  la  part  de  M.  Lallier,  grand  vicaire  de  Varcber 
véché  de  Sens ,  de  sa  traduction  de  llliade  en  vers 
latins. 

M.  Tabbé  Duru  dépose  également  sur  le  bureau  le  1*' 
volume  de  \si Bibliothèque  historique  de  l'Yonne  qui  vient 
d'être  terminé,  et  en  fait  hommage  à  M.  le  Président. 

La  séance  a  été  levée  à  5  heures  du  soir  après  là  lec- 
ture des  Mémoires  énoncés  ci-dessus. 
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PRÉSIDENCE  DE   M.    LE   BARON   CHAILLOU  DES  BARRES. 

M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  d'une  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  qui  lui  ac- 
corde 300  fr.  en  témoignage  d'encouragement. 

Préfentation.  ^  M.  le  Président  annonce  la  présen- 
tation de  deux  membres  correspondants. 

Communications.  —  M.  Le  Maistre  donne  lecture  d'une 
notice  ayant  pour  titre  :  Le  chevalier  d'Eon  étail-il 
homme  ou  femme  ?  Ce  travail  est  tiré  d'un  ouvrage  inédit 
sur  ce  personnage. 

M.  Moret  lit  une  note  sur  la  nymphe  du  Bombylius 
minor. 

Il  fait  remarquer  au  moyen  d'une  branche  de  rosier, 
sur  laquelle  s'élève  une  fleur  dont  les  cépales  du  calice 
s'étalent  en  feuilles  semblables  à  celles  de  la  tige,  cette 
vérité  reconnue  par  la  philosophie  botanique,  savoir  que 
sous  la  variété  de  formes  qu'affectent  les  différentes  parties 
de  la  fleur,  se  cache  un  organe  unique,  la  feuille,  sorte 
de  protée  se  pliant  merveilleusement  à  toutes  les  exigences 
de  ses  nouvelles  fonctions. 

M.  le  docteur  Duché  communique  des  observations  sur 
un  cas  de  fausse  vaccine  observé  sur  une  vache  de  la 
commune  d'Ouanne. 
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M,  Quanlinrend  compte  d'une  excursion  archéologique 
faite  dans  le  cours  du  mois  dernier  sur  la  montagne  de 
Nermoht,  commune  d'Arcy,  de  concert  avec  M.  Baudouin 
d'Avallon,  en  même  temps  que  M.  Robineau-Desvoidy 
faisait  faire  des  fouilles  dans  une  caverne  dite  la  Grotte 
des  Fées  qui  est  située  sur  le  bord  de  la  Cure,  en  amont 
des  grottes  d'Arcy,  afin  de  recueillir  des  ossements  fos- 
siles qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre. 

«  M.  Baudouin  et  moi,  dit  M.  Quantin,  nous  avons  visité 
une  montagne  assea  élevée  qui  est  traversée  aujourd'hui 
par  le  tunnel  d'Arcy  à  Saint-Moré.  Sur  cette  montagne, 
M.  Baudouin  m'a  fait  reconnaître  deux  enceintes  concen- 
triques de  murailles  dont  la  plus  grande  peut  occuper  dix 
hectares  et  la  plus  petite  trois.  On  reconnaît  encore  faci- 
lement la  circonvallation  en  suivant  les  murs  qui  forment 
une  élévation  au-dessus  du  sol  du  bois.  L'appareil  en  est 
en  pierres  sèches  et  une  tour  carrée  se  remarque  à  Touest. 
L'enceinte  cesse  du  côté  du  sud-ouest  où  la  montagne 
présente  un  abord  très-difficile.  La  position  de  ces  es- 
pèces de  fortifications  sur  le  haut  d'une  montagne  es- 
carpée de  toutes  parts,  ouvre  le  champ  à  de  nouvelles 
hypothèses  sur  leur  destination,  surtout  lorsqu'on  se  rap- 
pelle que  le  camp  de  Chora  en  est  à  3  kilomètres  à  vol 
d'oiseau  du  côté  du  sud-ouest.  On  Taperçoit  du  reste 
parfaitement  du  haut  de  Nermont. 

«  Dans  la  partie  sud  de  la  montagne,  on  descend  par  un 
trou  dans  une  caverne  spacieuse  ouverte  également  du 
côté  de  la  rivière,  mais  qui  est  à  SOO  pieds  au-dessus.  JNul 
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doute  que  cette  grotte  n'ait  servi  d'asile.  Nous  y  ayons 
troavé  des  fragments  de  poterie  grossière  qui  a  toute  l'ap- 
pairènce  gaUonromanie,  et  même  tarois  pièces  de  billon  du 
Bas-Empire.  » 

M.  Robmeau-Desvoidy  fait  ensuite  un  compte-rendu 
rerbal  des-  fouilles  qui  ont  été  exécutées  en  sa  présence 
dans  la  Grotte  des  Fées  par  les  soins  de  M.  le  comte  d*As- 
say,  propriétaire  des  grottes  d'Àrcy,  et  où  assisiaiœf 
M.  Moreau  d'ÂTallon  et  M.  Edmy,  docteur  en  médecine. 

Le  Insultât  a  été  trës*&Torabte,  on  a  trouvé  de  beaux 
échantillons  d'ossements.  Cette  grotte  est  dans  les  mêmes 
ccmditions  que  les  autres  grottes  de  cette  espèce  qu'on 
trouve  sur  divers  point»  de  la  France.  On  a  recueilli  des 
ossements  de  chevaux,  de  carnassiers,  de  phoques  « 
d'bippopotaibes ,  et  probablement  de  paléothérium. 

Les  os  sont  dans  une  couche  d'humus  noir  résultmt 
de  la  décomposition  des  corps  des  animaux.  La  présence 
de  quartz,  de  granit,  de  mica,  et  de  gneiss  démontre  que 
les  animaux  ont  été  charriés  par  les  eaux  du  Morvan  qui 
les  ont  poussés  dans  ces  grottes.  On  y  trouve  aussi  du 
silex. 

Au-dessus  du  terrain  ossifère,  le  sol  présente  des  dé* 
bris  de  charbon,  d'os  d'animaux  qui  ont  un  aspect  difié- 
rént  des  précédents,  des  fragments  de  poterie  noire  et 
rougeâtre. 

H.  Robineau  rapprochant  ce  fait  des  observations  ana- 
logues de  U.  Qaantin>  en  conclut  que  ces  grottes  ont  été 
hfiJ)itées  à  ré{K>qtte  des  inva»ons  d^  Barbare». 
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Il  ajoute  que  ces  fouilles  vont  être  continuées  et  que 
l'étude  des  débris  qu'on  a  recueillis  sera  faite  avec  soin. 
M.  le  comte  d'Âssay  s'est  mis  entièrement  à  la  disposition 
de  la  Société  dans  cette  circonstance. 

M.  le  Président  communique  ensuite  une  lettre  de 
M.  le  Ministre  d'Etat  qui  lui  exprime  le  regret  de  ne  pou- 
voir concourir  par  aucune  somme  à  aider  à  continuer  les 
fouilles  qui  ont  été  commencées  à  Fontenoy. 

Il  fait  remarquer  qu'en  effet  le  crédit  affecté  aux  monu- 
ments historiques  est  si  limité  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
entretenir  les  édifices  qui  sont  debout. 

Il  ajoute  à  ce  propos  que  c'est  à  tort  qu'on  a  cru  que  ^ 
la  commission  des  monuments  historiques  allait  procéder 
à  un  déclassement  en  masse  de  ces  édifices.  C'est  une  ré- 
vision qu'elle  opère  et  qui  était  devenue  nécessaire,  at- 
tendu que  certains  départements  comptent  jusqu'à  400 
églises  classées,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  213  dans  le 
nôtre. 

M.  le  docteur  Robineau  demande  alors  que  la  Société 
émette  le  vœu  de  voir  placer  au  rang  des  monuments  his- 
toriques la  tour  féodale  de  Saint-Sauveur ,  vaste  édifice 
dont  l'origine  est  inconnue  et  le  caractère  très-remar- 
quable. Il  ajoute  que  les  propriétaires  qui  sont  ses 
neveux  sont  tout  disposés  à  en  faire  l'abandon  à  l'Etat 
dans  ce  but,  et  à  ne  s'en  réserver  que  la  jouissance. 

Un  autre  membre  réclame  le  même  bénéfice  pour  les 
cryptes  de  l'élise  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  monu- 
ment du  IX''  siècle  du  plus  haut  intérêt  historique. 
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La  Société  adopte  à  Tunanimité  ces  propositions  et  prie 
son  Président  de  vouloir  bien  Tes  appuyer  auprès  du 
Gouvernement. 

Les  matières  mises  à  l'ordre  du  jour  étant  épuisées,  la 
séance  est  levée. 
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Messiburs, 

Lorsque  le  remarquable  article  de  M.  Tabbé  Texier,  sur  les 
.vitraux  incolores  dont  il  donnait  et  la  description  et  les  dessins, 
parut  dans  les  Annales  archéologiques,  nous  fûmes  frappé  de 
cette  découverte  qui  nous  faisait  apprécier  davantage  les  dessins 
de  quelques  vitraux  de  cette  espèce  que  nous  possédions  en 
portefeuille  d^uis  4842  (1),  et  auxquels  nous  n'aurions  peut- 
être  jamais  attaché  dMmportance,  s'ils  ne  nous  eussent  apparu 
sous  un  jour  nouveau. 

Nos  dessins,  comme  nous  venons  de  le  dire^  ayant  été  faits  à 
une  époque  assez  éloignée,  époque  à  laquelle  nous  ne  nous  pi- 
quions pas  d*une  exactitude  mathématique,  Aous  voulûmes  les 


(i)  En  iSli^  nous  avions  étudié,  pour  le  compte  de  M.  Emile  Leblanc, 
architecte  du  département  de  TYonne,  le  projet  de  restauration  de  Té- 
glise  de  Ponti^y  dont  cet  architecte  avait  été  chargé  par  M.  le  Préfet  ; 
c*est  alors  que  nous  eûmes  occasion  de  dessiner  les  vitraux  incolores 
que  ce  monument  renfenpe. 
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vérifier  comme  travail,  vitrerie  et  plomberiCi  ce  que  nous  flmes, 
l'article  de  H.  Texier  à  la  main. 

Pour  plus  d'exactitude,  nous  avons  estampé  tous  les  vitraux 
de  Pontigny  ;  quant  à  ceux  de  Chablis,  les  ayant  déjà  dessinés  de 
grandeur  d'exécution,  lorsque  nous  fûmes  chargé  de  la  restau- 
ration de  cette  église  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  nous  n'a- 
vions plus  à  nous  en  occuper  et  ce  n'est  que  plus  tard,  au  mois 
de  juillet  de  cette  année,  que  nous  eûmes  l'occasion  d'examiner 
et  de  dessiner  les  vitraux  de  la  chapelle  de  l'ancien  hôpital  de 
Sens. 

Nous  avons  fait  encore  de  nouvelles  et  nombreuses  recherches 
dans  le  département,  nous  avons  visité  beaucoup  d'églises  et  nos 
efforts,  cependant,  n'ont  point  été  couronnés  de  succès  ;  quoique 
nous  ne  possédions  que  quelques  dessins,  nous  venons  vous  les 
soumettre,  Messieurs,  en  vous  priant  ^e  les  accueillir  avec  indul- 
gence ainsi  que  la  notice  que  nous  y  avons  jointe. 

VrrRAUx  DE  Pontigny. 

Les  vitraux  de  l'église  de  Pontigny,  ceux  de  Chablis  et  de  Sens, 
ont  une  grande  analo^^e  avec  ceux  que  M.  l'abbé  Texier  a  pu- 
bliés. Ces  panneaux  sortent,  à  coup  sûr,  de  l'école  qui  a  produit 
ceux  de  Bonlieu  et  d'Obasine. 

Les  ornements  de  ces  vitraux  examinés  avec  attention  sont 
d'une  grande  simplicité  ;  vus  à  une  certaine  distance  ils  parais^ 
sent  fort  riches.  Des  bandes,  se  croisant  en  tous  sens,  encadrent 
de  larges  feuilles  recourbées  et  terminées  en  pointe  —  plusieurs 
chapiteaux  de  l'église  nous  ont  montré  ces  feuillages  —  des  en- 
trelacs, des  nœuds  largement  dessinés,  d'où  naissent  et  où  vien- 
nent se  réunir  les  rubans  qui  courent  dans  les  panneaux,  font 
tous  les  frais  de  la  décoration  et  produisent  un  excellent  effet. 
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Y  a-tr-il  quelque  chose  de  plus  riche  et  déplus  élégant  que  ces 
quelques  vitraux  échappés  par  hasard  au  vandalisme  des  vitriers 
qui  ne  savaient  pas*  les  comprendre,  et  à  Tincurie  des  embellis- 
seurs  modernes  qui  n'osaient  les  étudier  craignant  d*y  voir  la 
condamnation  de  leurs  œuvres  I  Aussi  sent-on  vivement  ici  quelle 
énorme  différence  il  existe  entre  les  compositions  des  xiPet  xiii*' 
siècles  et  les  médiocres  conceptions  de  la  Renaissance  et  des 
temps  actuels. 

Le  n*  6  diffère  complètement  des  autres  panneaux;  jusqu'au 
moment  où  nous  l'avons  vu  et  touché  nous  ne  pouvions  le  croire 
contemporain  des  autres  vitraux,  mais  nos  doutes  ont  cessé  après 
l'inspection  du  verre  et  du  plomb. 

Maintenant  nous  allons  tâcher  d'assigner  à  ces  vitraux  une 
date  à  peu  près  certaine,  le  monument  dans  lequel  ils  sont  placés 
ayant  une  date  positive  de  fondation. 

L'abbaye  de  Pontigny,  seconde  fille  deCiteaux,  a  été  fondée  en 
1414,  c'est-à-dire  au  commencement  du  xii*  siècle.  Dans  le  prin- 
cipe, cette  abbaye  était  pauvre,  ses  ressources  étaient  au-dessous 
de  ses  besoins,  et  son  premier  abbé,  Hugues  de  Chalon,  ne  pou- 
vait songer  à  construire,  dès  les  premières  années ,  une  église 
aussi  vaste  et  aussi  spacieuse  que  celle  qui  existe  actuellement. 

Ce  fut  en  1 1 50,  Guichart  de  Beaujeu  étant  abbé,  que  le  monu- 
ment actuel  fut  fondé;  il  est  dû  à  la  générosité  de  Thibaut-le- 
Grand,  comte  de  Champagne  qui,  sans  doute,  aura  fait  élever  la 
partie  antérieure  jusqu'au  transsept,  car  cette  nef,  avec  ses  pi- 
liers carrés,  contournés  de  colonnes  aux  chapiteaux  à  feuilles 
grasses  ou  à  feuilles  d'eau,  nous  paraît  bien  de  la  fin  du  jxfi 
siècle,  tandis  que  le  chœur  avec  sescolonnettes  en  faisceau  et  ses 
chapiteaux  à  crochets  nous  reporte  au  commencement  du  xni*, 
et  c'est  dans  cette  partie  seulement  qu'existent  les  vitraux  dont 
nous  offrons  les  dessins. 
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Nous  atOBs  iaotileiiirat  cherehë  à  coniiâltre  l'époque  de  la 
consécration  de  Tédifice.  V Histoire  de  Pantigny,  par  H.  l'abbé 
Henry,  curé-doyen  de  Quarré-le&*Tombes,  quoique  riche  en  dates 
et  en  laits  remarquables,  n'en  fait  pas  mention  et  nous  comp- 
tions beaucoup  sur  cette  date  pour  fixer  à  que^ues  années  près, 
l'époque  de  l'établissement  de  ces  vitraux,  car  ils  ont  dû  être 
posés  avant  t>u  peu  de  temps  après  la  consécration  du  mo- 
nument. 

ViTR/LUX  DE  Chablis. 

Toutes  les  fenêtres  de  l'ancienne  collégiale  de  Chablis  étaient 
autrefois  garnies  de  vitraux  incolores  et  de  vitraux  peints  du  xiu'' 
siècle.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'un  panneau  en  verre  peint 
et  trois  panneaux  à  dessins  de  plomb,  encore  deux  sontriis  ^em-* 
blables. 

Le  vitrier  qui,  depuis  longtemps,  est  chargé  par  le  conseil  de 
fabrique  de  la  réparation  et  de  l'entretien  des  vitraux  nous  a  dit 
avoir  remplacé,  par  des  panneaux  à  lozanges,  un  grand  nombre 
de  vieux  panneaux  dont  les  plombs  oxidés  ne  soutenaient  plus 
les  verres  qui  s'envolaient  à  chaque  coup  de  vent  et  venaient  se 
briser  sur  les  dalles  de  l'église. 

Nous  devons  regretter  que  la  découverte  signalée  par  M.  l'abbé 
Jexier,  n'ait  pas  eu  lieu  plus  tôt,  on  aurait  pu  sauver  ou  dessiner 
les  panneaux  actuellement  détruits.  Tout  fait  supposer  qu'il  en 
existait  une  grande  quantité,  et  le  peu  qui  nous  en  reste  nous 
montre  et  nous  fait  comprendre  toute  l'importance  de  ce  système 
de  vitraux.  Enfin,  puisque  l'attention  des  archéologues  est  évdl- 
lée,  c'est  à  eux  de  chercher;  nul  doute  que  le  succès  ne  vienne 
couronner  leurs  efforts  persévérants. 

Les  deux  panneaux  qui  vitrent  encore  les  fenêtres  du  ch«e«r 
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de  réglise  Saint-M artin  de  CbabHsi  ne  ressemblent  guère  à  ceux 
de  Bonlieu  ou  d'Obasine.  Quoique  plus  simples  de  formes  et 
moins  cbargés  d'ornements,  ils  n'en  sont  pas  moins  remarquables 
et  nous  devons  ajouter  que,  mis  en  place,  avec  leur  teinte  ver- 
dfttre  sur  laquelle  trancbent  fortement  les  plombs,  leur  aspect  est 
très-satisfoisant.  La  proximité  de  cette  église  à  peine  éloignée  de 
44  kilomètres  de  celle  de^Pontigny,  rebausse  encore  à  nos  yeux 
leur  valeur  et  nous  avons  la  conviction  q^e  les  vitraux  de  Pou* 
tigny  ont  dû  exercer  une  grande  influence  sur  ceux-4à. 

Il  nous  serait  assez  difficile  de  fixer  Tàge  de  ces  deux  panneaux 
d'une  manière  à  peu  près  positive,  si  nous  ne  prenions  pour  base 
le  style  de  Téglise,  style  mftle  et  sévère  appartenant  sans  aucun 
doute  aui  premières  années  du  xtii^  siècle. 

Voici  sur  quoi  nous  nous  basons  pour  appuyer  cette  assertion. 

Une  pièce  conservée  aux  afebives  de  la  préfecture  du  dépar* 
temeatfait  connaître,  suivant  M.  Quantin,  notre  savant  confrère, 
qu'en  4286,  deux  cbapelles  ~  qui  existent  encore —  avaient  été 
fondées  par  Guillaume,  chantre  et  prévôt  de  Chablis.  Ces  chapel- 
les, établies  entre  deux  contre-f(H*ts,  accusent  bien  Tépoque  de  leur 
construction,  et  les  crochets  des  culs-de-lampe  et  des  chapiteaux, 
recevant  la  retombée  des  voûtes,  sont,  nous  ne  dirons  pas  plus 
beaux,  mais  plus  épanouis  que  ceux  des  quatre  cents  autres  cha- 
piteaux qui  concourent  à  la  décoration  de  cette  admirable  église. 

On  peut  donc,  d'après  cette  date  de  4226,  accorder  à  l'église 
de  Chablis  et  par  conséquent  aux  vitraux,  Fàge  que  nous  avons 
primitivement  fixé,  sans  crainte  d'erreur  grave. 

Vitraux  de  Sens. 

C'est  par  un  grand  hasard  (fue  nous  avons  découvert  ces  vi- 
traux auprès  desquels  nous  étions  passé  nombre  de  fois  sans  y 
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faire  la  motodre  attention,  lorsque  nous  habitions  la  ville  de  Sens, 
en  4845  et  4846. 

Voici  comment  nous  les  découvrîmes  Ijété  dernier. 

Arrivé  à  Sens  au  milieu  de  la  nuit,  on  nous  donna  une  chambre 
ayant  vue  directe  sur  la  face  latérale  nord  de  l'ancienne  cha- 
pelle de  Jean  Ferrand  que  le  cardinal  de  Loménie  de  Brienne 
transforma  en  chapelle  de  rhdpital,  lorsque  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  fut  acquise  par  la  ville,  et  nous  fûmes  agréablement  sur- 
pris, à  notre  réveil,  en  apercevant  ces  deux  beaux  panneaux  très- 
bien  conservés.  Quelques  heures  plus  tard,  nous  étions  en 
possession  des  calques  de  ces  vitraux. 

L'existence  de  cette  chapelle,  acUiellement  convertie  en  halle 
à  la  viande,  ainsi  que  celle  delà  halle  au  blé,  est  pavement  com- 
promise, dit-on,  par  suite  des  malheureuses  et  gigantesques  con- 
cepticms  de  l'édilité  Sénonaise  qui,  non  contente  d'avoir  laissé 
démolir  de  magnifiques  remparts  gallo-romains,  veut  encore  dé- 
truire deux  beaux  monuments  pleins  d'intérêt,  élevés  au  xni^ 
siède  et  restaurés  ensuite  au  xV,  pour  les  remplacer  par  une  bâ- 
tisse dont  l'utilité  ne  pourra  faire  oublier  la  perte  des  édifices 
qu'on  détruira. 

Le  premier  panneau  est  très-beau,  les  enlacements  sont  fort 
gracieux,  et  lorsque  les  panneaux  sont  réunis,  on  est  frappé  du 
riche  aspect  qu'ils  présentent. 

Le  second  panneau  est  beaucoup  plus  simple,  l'exécution  en 
est  très-facile,  c'est  un  des  moins  compliqués  que  nous  ayons 
rencontré.  Ces  deux  panneaux  se  font  valoi^r  mutuellement,  et  se  re- 
produisent de  deux  en  deux  fenêtres. 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  dates  positives,  assigner  aucun  âge 
à  ces  vitraux  ;  ce  n'est  que  d'après  les  caractères  qu'ils  présen- 
tent, caractères  en  tout  conformes  à  ceux  des  vitraux  de  Pontigny 
et  de  Chablis,  que  nous  pouvons  les  classer;  aussi  les  atlribuons- 
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nous  volontiers  au  coDunencemeot  du  xiii^  siècle,  époque  à  la- 
quelle la  chapelle  où  ils  se  trouvent  a  dû  être  construite. 

Vitraux  de  Montréal. 

Nous  avons  rencontré  dans  l'église  de  Montréal  deux  beaux 
panneaux  de  vitrerie  en  verre  blanc  qui  ne  datent  pas  d'une 
époque  très^reculée;  nous  les  croyons  de  la  Renaissance  et  nous 
en  donnons  les  dessins  car  ils  font  pressentir  la  fin  d'un  «ystème 
dont,  par  ceux  de  Pontigny,  de  Chablis  et  de  Sens,  nous  avons 
donné  le  commencement. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'en  faire  la  description,  les  dessins 
se  feront  mieux  comprendre,  à  la  première  vue,  que  par  tout  ce 
que  nous  pourrions  en  dire. 

Ces  vitraux  sont  en  très-mauvais  état,  les  plombs  sontoxidés' 
nous  avons  tout  lieu  de  penser  qu'ils  seront  restaurés  inces- 
samment. 

Les  vitraux  de  Pontigny,  de  Chablis  et  de  l'ancienne  chapelle 
de  Sens,  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux  d'Obasine  et 
de  Bonlieu.  Le  verre  est  inégal,  plus  épais  sur  une  rive  que  sur 
l'autre,  il  est  gondolé  et  fourmille  de  bulles  plus  ou  moins  con- 
sidérables; les  feuilles  sont  peu  larges,  elles  portent  de  trois 
centimètres  et  demi  à  cinq  centimètres  au  plus,  la  longueur  varie, 
l'épaisseur  est  de  trois  millimètres  environ. 

Quoique  les  verres  aient  été  recouverts  d'une  espèce  de  patine 
destinée,  soit  à  en  modérer  la  transparence,  soit  à  le  préserver  de 
l'influence  des  agents  atmosphériques,  on  remarque,  sur  con 
taines  feuilles  des  trous  assez  profonds  d'inégale  grandeur; 
d'autres  feuilles  sont  parfaitement  lisses.  Ce  que  nous  app^ns 
«  patine  ou  couverte  »  tend  fortement  à  disparaître  sur  les  feuilles 
ai 
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Toutes  ks  ceupes  ont  été  terminées  au  grésoir,  esr  on  recoin 
naît  parfaitement  les  traces  de  cet  instramentaoxdaits  qne  pré* 
sentent  les  rives.  On  voit  dans  quelques  feuilles  des  éclats  qui 
tendraient  à  les  faire  dédoubler  par  petites  parties,  lors  de  la 
coupe,  principalement  vers  les  bulles  dont  la  quantité  est  assez 
forte. 

Les  plombs  ont  été  traités  avec  un  soin  tout  particulier;  ils 
ont  quatre  millimètres  de  largeur  et  sept  de  hauteur;  ils  ont  été 
travaillés  au  rabot,  on  voit  encore  les  traces  de  cet  instrument. 

Les  vitraux  de  Chablis  nous  ont  présenté  une  certaine  parti- 
cularité  que  nous  croyons  devoir  enregistrer  ici  :  quelques  bandes 
semblent  avoir  été  peintes  en  rouge  et  en  jaune;  cette  peinture, 
qui  n'a  pas  été  cuite  au  four  est  à  peine  sensible  actuellement,  et 
perd  tous  les  jours  de  son  intensité.  Nous  sommes  porté  à  penser 
que  cette  circonstance  n'est, due  qu'à  un  caprice  de  vitrier  ou  à 
un  malheureux  essai  postérieur  à  l'établissement  des  vitraux,  car 
nous  nous  refusons  à  croire  que  des  verres  colorés  puissent  pro- 
duire un  excellent  effet  dans  cette  sorte  de  vitrerie. 

Le  plomb  des  vitraux  de  Montréal  est  plat  d'un  côté  et  rond 
de  l'autre;  il  présente,  il  est  vrai,  de  la  résistance,  de  la  force 
même,  mais  il  est  loin  de  valoir  celui  des  vitraux  cités  précé- 
demment. Ce  plomb^  a  cinq  millimètres  de  largeur,  et  tout  nous 
fait  supposer  qu'il  a  été  fabriqué  au  tire-plomb. 

Le  verre  est  aussi  plus  mince,  plus  blanc,  il  n*estpas  épais,  le 
ton  est  fade.  Enfin,  tout  nous  invite  à  penser  que  ces  panneaux 
datent  de  cette  déplorable  époque  de  décadence  oh  les  peintres 
verriers  —  comme  tous  les  artistes  en  général  —  dégénérèrent 
de  plus  en  plus,  oublièrent  les  anciennes  traditions  de  leur  art 
et  devinrent  de  simples  vitriers,  des  manœuvres  ou  peu  s'en 
faut. 

Nous  croyons  reconnattre,  et  nos  lecteurs  le  reconnaitront  sans 
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doute  âTec  nous,  queees  panneaux  dirers  doivent  leur  naissance 
à  un  système  complet,  achevé,  système  suscité  par  la  grande  et 
irrésistible  influence  que  saint  Bernard,  ce  rigoriste  docteur,  a 
exercé  sur  Tart  religieux  de  son  siècle. 

Ce  système  paraît  avoir  été  adopté  en  1 1 34  par  le  chapitre  gé- 
néral de  Tordre  de  Gfteaux  ;  Tart.  82  le  consacre  ouvertement, 
il  y  est  dit  :  «  les  vitres  doivent  être  blanches,  sans  croix  et  sans 
peintures. 

L'église  abbatiale  de  Clairvaux,  dont  saint  Bernard  Ait  un  des 
plos  illustres  abbés,  en  offrait  une  preuve  irrécusable  ;  nouspou^ 
rions  reproduire  ici,  en  témoignage  authentique,  si  nous  ne  crai- 
gnions d'être  prolixe,  l'extrait  de  la  relation  d'un  voyage  feit  en 
1547,  de  Joinville  à  Clairvaux,  par  la  reine  de  Sicile,  le  comte  et 
la  comtesse  de  Guise  ;  on  y  parle  des  <(  vitraux  blancs  »  de  l'é- 
glise, de  ceux  de  la  librairie  et  du  réfectoire  (1). 

Nous  ne  pensons  pas  cependant  que  les  vitraux  incolores  aient 
été  employés  exclusivement  dans  les  églises  cisterciennes;  nous 
sommes  porté  à  croire,  et  nous  en  avons  donné  des  exemples, 
que  les  églises  riches,  comme  celle  de  Chablis,  devaient  en  être 
garnies  dans  certaines  parties.  Et  puis,  n'y  avait-il  pas  une  grande 
économie,  pour  les  églises  pauvres,  comme  pour  les  chapelles 
d'un  rang  inférieur  —  celle  de  l'hôpital  de  Sens  —  à  employer 
ce  système  de  vitrerie  qui  sait  si  bien  s'allier  à  la  belle  et  sévère 
architecture  des  xii*  et  xiii*  siècles? 

Souvent  même  cette  vitrerie  incolore  a  dû  être  employée  con- 
curremment avec  la  grisaille  ou  la  peinture  sur  verre.  Ces  divers 
systèmes  devaient  se  faire  valoir  par  leurs  contrastes. 


(i)  Annales  arehéologiquesj  vol.  m,  p.  223-239,  article  :  Vn  grand 
mmastère  au  xyi*  sièch\  (Monastère  de  Clairvaux). 
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En  résumé,  les  artistes  verriers,  dans  les  monuments  cisterciens, 
pouvaient  donner  librement  carrière  à  leur  brillante  imagination, 
sous  la  condition  expresse,  cependant,  de  ne  figurer  aucune  croix 
ni  aucune  peinture.  Aussi  est-ce  avec  un  rare  bonheur  qu'ils  se 
sont  acquittés  de  leur  tâche,  souvent  ingrate,  et  qu'ils  ont  su 
vaincre  les  plus  grandes  difficultés  en  appliquant,  sans  se  ré- 
péter, les  combinaisons  lesplusdiverses;  feuillages,  enlacements, 
nattes,  etc.,  à  la  composition  de  leurs  vitraux. 

De  la  défense  excessive,  trop  rigoureuse  même,  dont  nous  vo- 
uons de  parler,  est  donc  sorti  un  système  complet  de  vitraux 
blancs  à  dessins  figurés  par  les  plombs.  Ce  système  ne  nous  pa- 
raît avoir  rfen  de  commun  et  ne  doit  rien  envier  à  la  vitrerie  en 
grisaille  avec  laquelle  U  peut  marcher  de  pair  dans  certaines 
conditions  faciles  à  apprécier. 

Emile  Amé, 

AKbiteete,  eomqKudmt  da  Mialstèra 
de  riDstraetton  pabliqae. 
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DANS  LE  CANTON  D'ANGT-LE>FRANG. 


M.  Mathieu,  membre  libre  de  la  Société,  dans  ses  recherches 
aussi  actives  qu'intelligentes,  m'ayant  confié  la  médaille  ou  mon- 
naie ci-jointe  {i  ) ,  pour  être  transmise  à  la  Société,  je  m'empresse  de 
déférer  à  cette  intention,  en  y  joignant  quelques  observations. 

Cette  médaille  est  évidemment  gauloise  et  provient  des  peuples 
connus  dans  la  Gaule  sous  le  nom  de  Santons,  habitant  la  pro* 
vince  connue  depuis  sous  le  nom  de  Saintonge. 

Le  mot  Sanr-tatmos,  qui  est  inscrit  sur  le  revers,  ne  saurait 
laisser  aucun  doute. 

Cette  même  médaille  ou  monnaie  est  identiquement  gravée 
dans  l'ouvrage  publié  sur  nos  anciennes  monnaies  par  Bouteroue, 
en  4666,  in-folio.  On  la  voit  ainsi  représentée  sous  le  n®49,  aux 
pages  58  et  69.  La  tète  casquée  est  la  même,  avec  la  légende 
portant  le  nom  ÀHvos.  Au  revers,  on  voit  une  chèvre  libre  avec 
une  rose  ou  perle  sous  le  ventre,  et  la  légende^^an^ono^. 

Bouteroue  pense  que  Arivos  est  le  nom  particulier  de  quelque 


(1)  La  méd&iUe  qui  fait  Tobjet  de  la  notice  ci-après  est  conservée 
dans  le  médaiUer  de  la  Société. 
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peuple  de  la  Saintonge,  quoique,  ditril,  il  n'a  pas  trouvé  ce  nom 
dans  aucun  auteur. 

Cependant,  il  peut  être  permis  de  croire  que  ce  nom  Arivos 
est  plutôt  celui  de  quelque  chef  ou  général  du  pays  du  Santons  ; 
car,  dans  la  médaille  qui  suit  n^  SO,  si  sur  le  revers  on  lit  égale- 
ment le  nom  Santonos,  la  légende  de  la  face  offre  en  légende 
ceux  de  G,  Doci,  que  Bouteroue  dit  être  celui  de  quelque  chef. 
Or,  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  sur  la  pièce  n®  49,  et 
quelle  nécessité  y  avait-il  d'indiquer  sur  cette  monnaie  le  nom  de 
deux  peuples?  Il  est  plus  naturel  de  supposer  que  le  nom  Ariws 
est  également  celui  d'un  chef  ou  roi  du  pays  du  Santons,  de 
même  que  celui  de  A.  Dolci  peut  être  antérieur  à  Arivos.  Ces 
dreonatances,  au  surplus,  peuvent  se  vérifier  dans  l'ouvrage 
mime  de  Booieroue. 

Mais,  à  part  ces  premières  considérâtions,  il  faut  maintenant 
rechercher,  ce  qui  peut  être  de  quelqu'intérêt  pour  la  collection 
4e  la  Société,  si  cette  médaille,  tout  en  appartenant  à  des  peuples 
étrangers  à  ceux  qui  ont  habile  les  rives  de  l'Yonne,  y  a  été  dé- 
couverte, et  quelles  sont  les  circonstances  par  suite  desquelles 
elle  a  pu  s'y  trouver. 

D'après  les  renseignements  qu'on  est  parvenu  à  se  procurer, 
cette  médaille  provient  d'un  marchand  de  chiffons  qui  a  affirmé 
l'avofr  «recueillie  dans  une  des  communes  du  canton  d'Àncy-le- 
Franc,  mais  saus  se  rappeler  laquelle.  Cette  assertion  prend  une 
grande  couleur  de  vraisemblance,  en  se  reportant  aux  indications 
dont  on  va  soumettre  l'appréciation  au  jugement  de  ceux  qui 
seront  chargés  ^l'examen  de  cette  médaille. 

On  sait  d'abord,  d'après  les  Commentaires  de  César,  que  les 
peuples  Santons  vaincus  par  lui  devinrent  ses  alliés,  et  ensuite 
que,  lors  de  la  grande  ligue  des  peuples  de  la  Gaule  formée  à 
l'instigation  de  Vercingétorix,  presque  tous  ces  peuples  se  réuni- 
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rent  et  se  epac^tèrent  pour  s'affranehir  en  joug  du  coB^aé- 
rant. 

▲u  livre  Yi  des  Mémoires  de  César,  se  trouve,  4aBs  le  plus 
(raud  détail,  rénumératiou  du  contingent  auquel  ces  différents 
peuples  cottsenUrent  pour  fwmer  un  corps  d'armée  que  César 
évalue  à  840|000  homnaas.  Dans  cette  liste,  en  voit  que  les  Santons 
réunis  aux  RulbenteBS  et  au  Camutes  y  soûl  cmnpris  cbacun 
pour  12>000hottines. 

César  dit  encore  que  ces  340,000  hommes  forent  pansés  en 
revue,  et  que  le  dénombrement  en  fot  fait  dans  le  pajfs  des 
Éduens  (rAutunois)  ;  ensuite,  que  tout  ce  corps  d'armée  se  dirigea 
sur  Alise.  Or,  il  est  certain  4""  qu'à  la  suite  de  cette  marche,  il  y 
eut  entre  Tannée  de  César  et  celle  des  Gaulois  une  bataille  fion- 
sidérable,  à  Tissue  de  laquelle  les  Gaulois»  vaincus,  se  réfu- 
gièrent dans  Alise. 

f^  Que  cette  bataille  n'a  pu  avoir  lieu  que  sur  les  bords  d'une 
rivière,  laquelle  n'est  évidemment  que  ceUe  d'Araii»e9n,  la  plus 
notable,  à  quelques  lieues  d'Alise. 

Les  planches  17  du  t.  n  de  la  traduction  de  H.  de  Turpin- 
Crissé,  dont  les  observations  sont  très^estimées  des  militaires, 
indique  la  situation  des  deux  armées  séparées  par  une  rivière. 

3*"  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  du  combat  : 
les  uns  penchent  pour  celui  d'Argenteuil  ;  d'autres  pour  celui  de 
Perrigny-sur-Armançon  ;  l'abbé  Courtépée,  t.  v,  p.  460,  l'indique 
comme  ayant  eu  lieu  entre  Ravières  et  Buffon.Laureau,  de  Saint- 
André,  dans  son  Avant  Clovis,  1. 1,  p.  345,  sans  indiquer  une  lo- 
calité particulière,  afiSrme  que  la  bataille  eut  l^eu  sur  les  bords 
de  TArmançon  entre  Tonnerre  et  Montbard,  ainsi,  dit-il,  qu'on 
l'a  vérifié  d'après  la  topographie  des  Commentaires  de  César. 

6r,  à  celte  bataille,  où  240,000  Gaulois  se  trouvèrent  en  pré- 
sence de  70,000  Romains,  car  César  n'en  avait  pas  davanUge;  à 
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cette  bataille  qui  fut  trèsnacharnée,  à  tel  point  que  César,  s'y 
exposant  de  sa  personne ,  manqua  d'être  pris  ,  et  même  ,  au 
rapport  de  Plutarque,  y  perdit  son  épée;  qui,  enfin,  dut  s'établir 
et  se  prolonger  sur  un  espace  considéraMe  jusqu'à  la  retraite  de 
de  l'armée  gauloise  >  à  cette  bataille,  disons-nous,  durent  néces- 
sairement figurer  les  1 2,000  Santons  indiqués  dans  la  liste  donnée 
par  César;  car,  dans  leur  imprévoyance,  leur  présomption  et  leur 
déplorable  tactique,  les  Gaulois  n'auraient  certainement  rien  laissé 
derrière  eux  pour  assurer  leur  retraite  :  dès-lors,  n*est-il  pas 
possible  et  même  vraisemblable  que  quelques-unes  des  mon- 
naies dont  les  soldats  Santons  étaient  porteurs,  aient  été  aban- 
données sur  le  terrain  ou  négligées  par  ceux  qui,  après  leur 
mort,  les  auront  pillés  ou  dépouillés?  Cela  semble  assez  conforme 
à  ce  qui  doit  se  passer  en  pareille  circonstance. 

On  peut  donc,  sans  être  taxé  de  témérité,  croire  qu'en  effet  la 
médaille  dont  il  s'agit  a  été  recueillie  dans  le  département  de 
l'To&ne  ;  dans  quelques-unes  des  communes  du  canton  d'Ancy-le- 
Franc,  où  il  en  existe  huit  sur  la  rivière  d'Armançon,  depuis 
Lézinnes  jusqu'à  Aisy  ;  et,  s'il  en  est  ainsi,  cette  médaille  est  de 
nature  à  fixer  l'attention  de  la  Société. 

FOURNERAT. 
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NOTICE  SUR  LES  PORPHYRES 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  UYONNE. 


La  masse  principale  des  terrains  anciens  du  département  est 
granitique.  La  roche  qui,  après  le  granit,  occupe  le  pins  de  sur- 
face est  le  gneiss,  ou  mieux  une  formation  gneissique  présentant 
les  aspects  les  plus  variés.  Je  comprends  dans  ce  terrain  une 
roche  noire  qui  se  montre  bien  développée  à  la  descente  de  la 
route  de  Lormes,  près  le  pont  de  Chastellux,  en  arrivant  d'A- 
vallon  (1).  Plusieurs  géologues  la  considèrent  comme  roche  érup- 
tive.  Puis,  par  ordre  de  formation  et  d'importance,  vient  le  lep- 
tinite  auquel  je  rattacherai  la  pegmatite.  Ces  deux  roches  sont 
contemporaines  et  percent  l'une  et  l'autre  le  granit  et  le  gneiss. 

Le  porphyre  quartzifère,  sans  être  abondant,  se  montre  sur  un 
assez  grand  nombre  de  points  et  avec  des  allures  assez  singu- 
lières pour  qu'il  mérite  de  fixer  l'attention.  Il  traverse  le  granit, 
le  gneiss  et  le  leptinite. 


(i)  Cette  manière  de  voir  m'a  été  communiquée  par  M.  Desplaces  de 
Charmasse,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la  nature  des  rochesdu  Morvan , 
et  je  Tadopte  entièremenL 
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Enfin  le  quartz,  qui  est  sorti  à  diverses  époques,  dans  sa  der- 
nière apparition  a  traversé  toutes  les  autres  roches,  et  sous  ce 
point  de  vue  peut  être  regardé  comme  la  plus  récente.  Cette  der- 
nière sortie  est  presque  contemporaine  de  la  formation  des  pre- 
mières assises  liasiques  et  a  formé  les  arkoses  de  M.  de 
Bonnard. 

Je  me  proposerai  dans  cette  note  la  description  du  terrain 
porphyrique. 

A  répoque  ou  la  Société  géologique  vint  à  Avallon,  je  ne  con- 
naissais le  porphyre  qu'à  Marraut  et  au  moulin  Cadoux  ;  je  Favais 
rencontré  aussi  à  Presles,  près  Cussy,  interrompu  près  du  mont 
Perroux  par  le  terrain  houiller,  puis  se  continuant  jusqu'au  Trin- 
quelin.  Le  temps  a  manqué  à  la  Société  pour  vérifier  le  fait,  et 
e'€ist  pepf  celajiK'Jl  n'en  est  pa$  fail  montion  4aiis  kft  procès- 
vecbau^  de  cette  rémûon, 

Je  Tai  retriouvé  depuis  en  bien  d'auUrea  localités,  mais  jamais 
en  SXùw  btea  régulier»  sur  uae  grande  étendue.  Il  se  présente 
sur  un  poiot  avec  un  assez  grand  développement,  puis  cesse  pour 
se  montrer  plus  loia  sur  la  même  ligne  droite.  J'ai  compté  aùist 
trois  directions  e»  ligne  droite  sur  lesqueties  viejUBent  se  placer 
toutes  les  sorties  de  porphyres.  Les  trois  droiletf  .sont  parallèlM 
comme  on  peut  le  constater  en  suivant  sur  la  carie  de  l'état^ 
maior  les  pointe  où  je  l'indique. 

J'ai  remarqué  de  plus,  quantàralluie  de  ces  porpfayresv  qu'ils 
eesseaiit  ou  scdévient  de  leur  direction  à  la  rencrotre  d'une  des 
roches  que  je  range  dans  le  terrain  gneissique.  Il  sembleraii  que 
les  fentes  qui  ont  permis  au  porphyre  de  venir  au  jour,  droites  et 
nettes  dans  le  granit,  cessent  ou  se  font  d'une  manière  irrégu- 
lière dans  un  terrain  stratifié.  Une  autre  cause  de  dérangement, 
ce  sont  les  filons  de  quartz  qui,  postérieurs  au  porphyre,  font 
Teffet  de  filons  croiseurs. 


Digitized  by 


Google 


SUR   LEB  t»Ofr>HTRES.  9É9 

Les  trois  grandes  directions  parallèles  font  avec  le  méridien 
uti  suigle  d'environ  39^  vers  l'Est.  La  direction  de  chaque  sortie 
partielle  diffère  peu  de  celle-là. 

La  première  bande  s'étend  de  Magny  à  Mari*afut,  en  passant  pat* 
le  moulin  Cadoux.  A  Magny,  on  voit  le  porphyre  à  la  dernière 
maison  du  village  sur  le  chemin  de  Harraut. 

Au  moulin  Cadoux,  il  traverse  le  bief  même  du  moulin  et  forme 
sur  chaque  rive  des  escarpements,  sur  la  rive  gawché  surtout.  A 
Marraut,  il  se  montre  en  plusieurs  endroits,  mais  principalemen 
près  d'une  K»are  au  point  le  plus  élevé  du  pays.  On  ne  le  revoit 
plus  sur  la  même  Kgne  qu'au  Meix,  sur  la  butte  où  est  bâti  le  vil- 
lage. Les  carrières  à  l'entrée  du  Meix,  du  côté  d' Avalîon,  sont  dans 
cette  roche.  En  allant  vers  Saint-Germain,  il  cesse  parce  que  là 
commence  le  terrain  gneissique. 

On  peut  considérer  comme  le  prolongement  de  cette  direction 
un  filon  qui  part  du  hameau  de  la  Bascyle,  près  Chastellux,  se 
montre  dans  le  parc  du  château  à  l'angle  d'une  des  allées  qui  en- 
tourent la  pièce  d'eau  et  forme  le  monticule  de  la  ferme.  Partant 
de  là  il  coupe  la  route,  descend  vers  la  rivière  qu'il  passe  à 
quelques  cents  mètres  au  dessus  du  pont  de  ChasteHux,  et  la 
barre  sur  plus  de  la  moitié  de  son  lit,  en  formant  une  sorte  de 
digue  qui  n'est  recouverte  que  dans  les  grandes  eaux  ;  cela  tient 
probâblemen»  à  ce  que  cette  roche,  plus  duVe  que  les  roches  mi- 
cacées qui  l'environnent,  a  offert  pins  de  résistance  dans  le  creu- 
sement de  la  vallée. 

H  forme  le  lit  et  les  escarpenVents  de  la  Cure  sur  la  rive  droite 
pendant  deux  outrois  cents  mètres.  Là,  en  rencontrant  le  gneiss, 
il  se  bifurque.  Une  branche  de  peu  d'importance  se  détache  en 
fàfsant  avec  le  filon  principal  un  angle  de  ÎS"*  vers  TEst  (SS^'Est 
avec  le  méridîett).  On  le  retrouve  sur  cette  dr^ection  sur  le  chemirt 
de  Lingoux  à  SanriHGermaiti. 
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La  masse  du  filon  se  trouve  interrompue  sur  l'espace  de  deux 
cents  mètres  par  le  terrain  gneissique,  puis  reparaît  alors  pour 
reprendre  sa  direction  primitive.  On  la  suit  facilement  de  dessus 
Tëscarpement  de  la  Cure  au  milieu  des  champs,  jusques  et  au 
travers  du  bois  dit  des  Corvées,  appartenant  à  la  commune  de 
Saint-Germain.  £n  sortant  du  bois,  il  coupe  la  route  de  Saint- 
Germain  à  Chastellux.  L'autre  côté  de  la  route  est  formé  par  des 
prés  qui  empêchent  de  le  reconnaître  jusque  sur  la  route  de 
Quarré  à  Yézelay,  près  Saint-Germain.  Sur  le  prolongement  de 
filon  on  en  voit  là  quelques  blocs.  De  là  au  Meix,  aucune  trace. 
Avant  de  quitter  cette  direction,  je  citerai  comme  mémoire  deux 
endroits  où  je  Tai  vu  en  place  l""  sur  la  route  de  Chastellux,  à 
Lormes  au-dessus  de  la  ferme  au  croisement  de  cette  route  avec 
le  chemin  de  grande  cor.imunication  de  Chastellux  à  Marigny  ; 
2®  à  cent  mètres  plus  haut,  dans  un  champ. 

II  est  une  remarque  à  faire  sur  la  nature  des  porphyres  que  je 
viens  de  citer,  et  qui  forment  ainsi  une  ligne  droite  interrompue 
de  Chastellux  à  Magny.  Dans  cette  dernière  localité,  ainsi  qu'au 
moulin  Cadoux  et  à  Marraut,  ils  sont  pinitiféres.  C'est  une  roche 
à  pâte  d'un  brun  rougeâtre  avec  des  cristaux  disséminés  de 
feldspath  blanc,  caverneux,  et  parsemés  de  grains  de  quartz 
vitreux  présentant  des  faces  de  cristallisation  bien  prononcées. 
Enfin,  les  cristaux  de  pinite  s'y  trouvent  en  aussi  grande  abon- 
dance que  ceux  de  quartz  et  de  feldspath.  Elle  s'y  présente  sous 
forme  d'une  substance  vert-foncé,  à  cassure  terne,  et  cristallisée 
en  prismes  droits.  Les  cristaux  de  feldspath  sont  remarquables 
par  leur  état  d'altération.  Ils  ne  présentent  dans  leur  cassure  au- 
cune surface  nette  de  clivage,  et  sont  parsemés  de  vacuoles.  Cela 
tient  à  ce  qu'ils  sont  pénétrés  de  cristaux  de  pinite  en  décompo- 
sition. Les  cristaux  de  pinite,  souvent  bien  reconnaissables,  sont 
aussi  parfois  si  petits  qu'ils  ne  se  font  remarquer  que  par  leur 
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cottteor  et  par  l'altération  dont  ils  sont  comme  le  centre.  Souvent 
le  cristal  de  pinite  a  disparu  et  il  ne  reste  plus  Qu'une  petite  car 
vite  tapissée  d'une  substance  blanchâtre.  Les  porphyfes  ne  ren- 
ferment pas  de  mica.  Au  Heix  et  sur  toute  la  ligne  jusqu'à  la 
Bascule,  le  porphyre  est  à  pâte  grise  compacte,  fortement  chargée 
de  mica,  contenant  aussi  des  cristaux  de  quartz  cristallisé.  Les 
cristaux  de  feldspath  sont  nets  ;  leur  cassure  présente  des  sur- 
feces  de  clivage  miroitantes.  Du  reste,  point  de  pinite;  les  deu3^ 
substances  s'excluent-elles  ?  Je  ne  le  pense  pas,  quoiqu'il  semble 
en  être  ainsi  dans  nos  porphyres  des  environs  d'Avallon.- 

La  seconde  ligne  qui  part  de  Presle  est  aussi  du  porphyre  pi- 
nîtifère  sans  mica.  Dans  le  village,  il  forme  une  masse  qui  court 
du  sud-ouest  au  nord-est  et  est  traversée  près  d'une  tuilerie  par 
un  flloa  de  quartz  de  la  nature  de  ceux  qui  ont  produit  la  roche 
siliceuse  désignée  sous  le  nom  d'arkose,  et  dont  elle  renferme 
les  minéraux  ordinaires,  la  baryte  et  la  galène.  Il  y  a  eu  même 
les  années  dernières  un  commencement  d'exploitation.  Le  puits 
a  40  mètres  et  est  dans  le  filon.  On  a  pratiqué  une  galerie  de 
trois  ou  quatre  mètres  dans  la  direction  du  filon.  Le  minerai  a 
été  annoncé,  par  les  exploitants,  comme  argentifère. 

Le  porphyre  se  montre  toujours  sur  la  même  ligne  dans  le 
chemin  qui  va  de  Presles  au  moulin  Chatelin.  II  ne  forme  pas 
d'escarpements  sur  les  bords  de  la  rivière  ;  mais  il  se  montre  sur 
une  étendue  de  trois  à  quatre  cents  mètres  sur  le  chemin  qui 
monte  au  bois  et  va  â  Pont-Riot.  Là,  arrivé  au  bois,  il  est  im- 
possible de  le  suivre,  mais  il  se  retrouve  sur  la  même  direction 
traversant  le  ruisseau  de  Villarnoux,  montant*  les  bois  Avava, 
8a  marche  est  indiquée  par  des  blocs  qui  couvrent  le  sol.  Je  l'ai 
rencontré  jusqu'au  bord  du  Trinquelin  où  il  disparaît.  Je  ne  l'ai 
plus  revu  en  place  si  ce  n'est  dans  le  bois  de  la  Fère,  dans  une 
petite  vallée  piès^de  la  riviàre. 
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Entre  le  chemin  de  Pont^Riot  et  le  raisseav  de  ViUmatt,  il 
traverse  ou  mieux  il  est  trav^r^séi^^  le  terrain  bouiller.  D*abor4 
parce  qu'on  n'en  voit  pas  traces  dans  cette  partie  de  la  bande 
du  terrain  houiller  et  qu'ensuite  on  sait  qu'il  est  aiitérie«f  aa 
terrain  houiller  puisque  ^es  débris  entrent  comme  galets  dans  les 
poudingues  de  ce  dernier  terrain.  Du  côté  A^  ruisseau,  à  Vmr 
tant  où  il  s'arrête,  il  forme  une  masse  de  trois  mètres  de  hâu^ 
leur  présentant  une  face  unie  du  côté  du  terrain  houiller  et  eri*- 
blée  de  petits  filons  de  quartz  se  détachant  comme  un  réseau 
blanc  sur  la  pâte  brune  de  la  roche. 

La  troisième  direction  du  porphyre  s'étend  d'un  montieule 
situé  sur  la  commune  de  Chastellux  entre  les  Meulots  et  la  me 
Chenot,  et  descend  près  d'un  petit  étang.  Là  il  coiq>e  le  chemin 
de  Saint-André  à  Chastellux,  s'enfonce  dans  la  vallée  par  laqueUe 
le  petit  étang  se  décharge  dans  la  rivière.  Je  ne  l'ai  vu  en  place 
ni  dans  le  lit  de  la  rivière  ni  dans  ses  escarpements,  mais  je  Tai 
retrouvé  en  blocs  épars  sur  le  prolongement  de  cette  direction. 
11  existe  en  place  sur  le  chemin  fortement  raviné  d'Ouche  à 
Chastellux  près  du  ruisseau  qui  traverse  ce  ch^aiin  en  bas 
d'Ouche. 

En  marchant  sur  cette  ligne,  on  le  suit  p«r  ses  débris  jusqu'à 
une  carrière  où  il  est  exploité  au  milieu  des  champs  ^s 
d'Ouche,  puis  on  le  voit  se  montrer  en  place  de  temps  à  autre 
jusqu'à  l'endroit  oii  la  route  de  Lormes  à  Avallon  entre  dans  le 
bois  en  venant  de  Lormes,  presque  vis-à-vis  la  ferme  de  la  Ronoe. 
Enfin,  on  le  retrouve  sur  la  route  de  Quarré  à  Vézelay  près  de  la 
rencontre  de  celle-ci  avec  la  route  de  Lormes  à  Avallen.  On  a  été 
obligé  d'entamer  le  porphyre  pour  faire  passer  la  route.  Le  ter- 
rain couvert  de  bois  n'a  pas  permis  de  le  suivre  plus  loin.  Il  est 
en  tout  point  semblable  à  celui  de  la  ferme  de  Chastellux. 

Il  resterait,  pour  compléter  cette  notice,  à  parler  des  p^fphyres 
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du  Morvan  dont  les  nôtres  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  qu'une  dé- 
pendance, ou  au  moins  de  ceux  dont  les  nôtres  sont  les  prolon- 
gements. On  verrait  se  vérifier  du  moins  pour  ceux  du  canton  de 
Lormes  que  j'ai  examinés,  la  constance  dans  la  direction  des 
sorties  et  leur  parallélisme.  Mais  je  n'avais  à  décrire  aujourd'hui 
que  les  porphyres  du  département  de  l'Yonne.  Plus  tard,  si  la 
Société  le  juge  convenable,  je  mettrai  en  ordre  les  matériaux 
que  j'ai  réunis  sur  ce  sujet. 

J'ai  retrouvé  depuis  peu  un  quatrième  filon  parallèle  aux  trois 
autres.  Je  l'ai  reconnu  1  ^  au  lieu  dit  le  Dessus-de-Champloix, 
près  Quarré  ;  2^  à  une  demi-lieue  de  là  dans  la  Forêt-au-Duc  ; 
3^  sur  le  prolongement  de  la  ligne  droite  qui  joint  droit  ces  deux 
points  au-dessous  de  la  Chaume,  sur  le  chemin  de  Quarré  à  Trin- 
quelin.  Cette  ligne,  à  peu  près  parallèle  aux  trois  autres,  serait 
un  peu  plus  dirigée  vers  l'est.  Elle  passe  encore  par  un  point  où 
j'ai  reconnu  le  porphyre  entre  Sainte-Magnance  et  Rouvray,  sur 
la  route  de  Paris  à  Lyon.  Tous  ces  faits  demandent  à  être  revus  et 
étudiés. 

iMOREAU, 
Professeur  i  Avaliou. 
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ÉTIJDES  SUR  LES  ÉCHINIDES  FOSSILES 

DU   DÉPARTEMENT  DE  l' YONNE   [11. 


*  Étage  corallien  (Suite.) 

PoLYCYPurs  OoRALLiNus,  Cotteau,  1853. 
IM.  «4,tig.  <-7. 

Testa  circulari,  infernè  plana,  superuè  inflatà  et  subconicà. 
Areis  ainbulacrariis  et  interambulacrariis  prseditis  tuberculis 
aniformibuset  regulariter  dispositis.  Tuberculis  imperforatis,  non 
crenulatis.  Areis  interambulacrariis  inmedio  depressis;  inter  lu- 
jbercula  verrucis  minimis,  passim  spasis.  Poris  per  paria  terna  et 
obliqua  dispositis.  Ore  maximo,  decies  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  1 3  millimètres  ;  diamètre,  22  mil- 
limètres. 

Comme  tous  les  Polyeyphus,  cette  espèce  est  plane  en  des- 
sous, renflée  et  subconique  en  dessus  ;  sa  surface  est  partout  re- 


(1)  Voy.  le  BuUetin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
iB  l^Tomid,  t  u«  p.  938  et  K69,  t  m,  p.  iOd,  321  et  355,  t  nf  p.  187  et 
A71»ettv,p.  185. 
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couverte  de  tubercules  uniformes,  imperforés,  disposés  en  séries 
très-régulières.  Les  aires  interambulâcraires  sont  relativement 
très-larges.  Le  milieu  est  déprimé  et  dépourvu  de  tubercules  ;  de 
chaque  côté  de  cette  dépression  on  compte,  vers  le  pourtour  du 
test,  six  rangées  verticales  de  tubercules,  mais  ces  rangées  dis- 
paraissent en  s'élevant,  et  vers  le  sommet  elles  se  réduisent  à 
deux.  Ces  tubercules  ne  sont  pas  seulement  disposés  en  séries 
verticales,  mais  ils  forment  également  des  séries  horizontales 
régulières,  bien  qu'un  peu  inclinées.  Les  aires  ambulacraires 
sont  garnies  de  deux  rangées  de  tubercules  semblables  à  ceux 
des  aires  interambulâcraires  et  très-régulièrement  disposés.  Ce- 
pendant au  milieu  de  ces  deux  rangées  on  en  voit,  vers  le  pour- 
tour du  test,  une  troisième  qui  compte  à  peine  cinq  ou  six 
tubercules  principaux  et  qui  passe  insensiblement  à  des  granu- 
lations à  peine  apparentes.  Sur  les  aires  ambulacraires  comme 
sur  les  aires  interambulâcraires,  Tespace  qui  sépare  les  tuber- 
cules est  rempli  par  de  petites  verrues  disséminées  à  peu  près  au 
hasard.  Les  pores  sont  rangés  par  triples  paires  obliques  et  s'ou- 
vrent dans  une  dépression  très- droite  et  parallèle  aux  aires  am- 
bulacraires. L'appareil  oviducal  affecte,  autour  de  l'anus,  l'ap- 
parence d'un  anneau  ovale.  Les  plaques  ovariales  sont  très- 
distinctement  perforées  ;  les  plaques  interovariales  sont  petites 
ei  triangulaires*  L'anus  est  graiid,  ell^tique.  La  bouche  s'ouvre 
au  milieu  d'une  dépression  de  la  face  inférieure  ;  elle  est  grande 
et  pentagonale. 

fér  sa  forme  subconique  et  renflée,  par  la  disposition  et  Tu- 
ffifoMrté  vraiment  remarquable  des  tnber^^les  qui  garnissent  sa 
surface,  par  son  ouverture  buccale  grande,  pentagonale  et  ren- 
trante, cette  espèce  se  place  incontestablement  dans  le  genre 
Polyeyphis,  non  loin  du  Polycyphus  aodulosus  qui  sert  de  type 
à  cette  section  du  grand  genre  Echinus.  Cependant  notre  espèce 
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ae  diafÎAgue  des  Pqlycypbtts  durits  jusqu'ici  por  n  taille  n&  peu 
plus  forte,  par  le  petit  nomixre  de  ses  tubercules  imlMilacrMes,  et 
parla  dépressiou  qui  marque  le  milieu  des  aires  kietambulaeraireB . 

Le  genre  Polycyphus,  tel  qu'il  a  été  cifleon&erîtiMurH.  Âffausiz 
dans  son  catalogue  raisonné,  ne  nous  paraU  se  distinguer  des 
véritables  Echinus  que  par  la  disposition  uniforme  et  régulière 
de  ses  tubercules.  Est-ce  là  un  caractère  suffisant  pour  justifier 
cette  coupe  générique  ?  Bien  que  je  n'aie  point  la  prétention  de 
trancher  ici  cette  question,  je  erois  cependant  devoir  faire  ob- 
server que  la  disposition  plus  ou  moins  uniiorme  des  tubercules 
est  un  caractère  très-variable  chez  les  Echinus.  Aussi,  pour  cer- 
taines espèces^  sera-t-il  quelquefois  bien  difficile  de  reconuattre 
si  ce  sont  des  Polycyphus  ou  de  véritables  Echinus.  —  Assuré- 
ment, si  tous  étaient  aussi  bien  caractérisés  que  le  Polycyphus 
nodulosus  ou  le  Polycyphus  Corallinus,  il  n'y  aurait  pas  em- 
barras, mais  il  existe,  et  en  assez  grand  nombre,  des  espèces 
intermédiaires  chez  lesquelles  l'uniformité  des  tubercules  n'est 
pas  aussi  complète,  et  alors  on  éprouve,  sur  leur  classement  gé- 
nérique, une  incertitude  toujours  regrettable.  —  Dans  ce  cas, 
il  me  parait  convenable  de  rejeter  ces  espèces  douteuses  dans 
le  genre  Echinus,  ainsi  que  je  l'ai  fait  à  l'occasion  de  mon  Echi- 
nus Vacheyi,  qui  semblait  au  premier  abordise  rapprocher  du  Po- 
lycyphus, mais  que  j'ai  dû,  après  un  examen  plus  attentif,  réunir 
aux  Echinus.  Aussi  peut-ou»  dès  à  présent,  prévoir  qu'une  coupe 
générique  dont  les  limites  sont  si  incertaines,  sera  appelée  à 
disparaître  d'une  bonne  méthode  naturelle. 

M.  Michelin  a  établi  tout  récemment,  dans  la  revue  zoolo- 
gique, le  genre  Magnotia,  pour  un  oursin  tiès-voisin  des  Poly- 
cyphus (1).  Voici  les  caractères  assignés  à  cette  nouvelle  coupe 

(1)  Revue  et  magasin  de  zoologie  ri,  1853. 
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gënëriiiae  qui  me  comprend,  jusqu'ici»  qu'une  seule  espèce,  le 
Magnotia  Nodoti,  Mich.,  provenant  de  roolite  inférieure  d'Àvesne 
(Gôte-d'Or),  et  dont  l'exemplaire  type  est  conservé  dans  le 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Dijon  : 

«  Test  élevé,  enflé,  à  base  concave  et  à  tubercules  nombreux, 
y^  petits,  égaux,  ni  perforés,  ni  crénelés.  Les  pores  qui  sont 
>  disposés  par  paires  du  sommet  jusque  vers  le  milieu,  se  di- 
»  visent  ensuite,  en  allant  vers  la  base,  en  plusieurs  séries.  La 
»  bouche  est  très-grande,  occupant  presque  toute  la  partie  in- 
»  férieure.  Anus  petit  et  arrondi.  Aires  ambulacraires  étroites 
»  avec  des  rangs  obliques  de  tubercujes.  » 

Au  premier  aspect,  on  pourrait  croire  que  le  Polycyphus  Co- 
rallii;ius  que  caractérisent  son  test  élevé,  ses  tubercules  nombreux 
et  égaux,  sa  bouche  grande  et  rentrante,  est  une  seconde  espèce 
du  genre  Hagnotia.  Mais  ce  rapprochement  n'est  pas  possible, 
car  le  caractère  véritablement  distinctif  du  genre  Magnolia  con- 
siste dans  la  disposition  des  pores  ambulacraires  rangés  par 
simples  paires  du  sommet  jusque  vers  le  milieu  et  se  divisant 
ensuite,  en  allant  vers  la  base,  en  plusieurs  séries.  Ce  caractère 
manque  à  notre  espèce  dont  les  pores  ambulacraires  sont  sans 
interruption,  du  sommet  au  péristôme,  disposés  par  triples 
paires  obliques. 

Localité.  —  Le  Polycyphus  Corallinus  m'a  été  donné  comme 
provenant  du  calcaire  à  chailles  des  environs  de  Druyes  ;  cette 
espèce  est  fort  rare. 

Explication  des  figures. 

PL  XXI,  fig.  1 .  —  Polycyphus  Corallinus,  vu  de  côté,  de  ma 

collection. 
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'   fig.  2.  —  le  même;  tu  sur  la  face  sih 

périeure. 
fig.  3.  —  le  même,  vu  sur  la  face  infé- 

rieure, 
fig.  4.  —  Portion  grossie  d'une  aire  interambulacraire. 
fig.  5.  —  Portion  grossie  d'une  aire  ambulacraire , 
^  montrant  la  disposition  des  pores, 

fig.  ë.  —  Plaques  interambulacraires  garnies. 

fig.  7.  —  Appareil  oviducal  grossi. 

• 

Eghinus  Orbignyanus,  Cocteau,  1853. 

PI.  24,  fig.  8-13. 

Testa  circulari,  subinflatâ,  supemè  depressft,  infernè  plana, 
excavatft.  Areis  interambulacrariis  pra^itis  supemè  duabus,  in- 
fernè et  in  ambitu  sex  vel  octo  seriebus  tuberculorum  principa- 
Hum  ;  areis  ambulacrariis  duabus  seriebus  praeditis.  Poris  am- 
bulaerariis  per  paria  tema  dispositis  ;  fasciis  porosis  subnudis. 
Ore  magno,  excavato,  decies  et  profui^dè  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  14  millimètres  ;  diamètre  trans- 
versal, 27  millimètres. 

Cette  espèce  est  de  petite  taille  ;  sa  forme  est  circulaire,, 
hémisphérique  et  légèrement  déprimée.  Les  aires  interambula- 
craires occupent  un  espace  presque  triple  de  celui  des  aires 
ambulacraires  ;  leur  surface,  à  la  partie  inférieure  et  vers  le 
pourtour  du  test,  est  garnie  de  six  ou  huit  séries  de  tubercules. 
A  la  partie  supérieure  la  plupart  de  ces  tubercules  disparaissent  ; 
les  deux  principales  rangées  persistent  et  s'élèvent  parallèlement 
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jwqu'M  swnnet,  hissant  au  tûfA&A  d'elles  un  espace  qui  est 
presque  lisse.  Les  aires  ambulacraires  ne  comptent,  sur  toute 
le«r  loBgaemr,  que  deux  rangées  de  tubercules  principaux»  à  peu 
près  égaux  à  ceux  des  aires  interambulacraires.  Cependant  au 
nttim  de  ces  deux  ranges  il  se  trouve  à  la  partie  inférieure 
quelques  autres  tubercules  principaux  assez  irrégulièrement  dis- 
posés. Les  tubercules  principaux  sont  sensible^ment  plus  gros  à 
la  face  inlériewt^  qu'aux  approches  du  s;ommet  ;  ils  s'élèvent  du 
milieu  d'une  zone  lisse  entourée  d'un  cercle  de  petits  granules 
très-distincts!  Sur  les  aires  ambulacraires  comme  sur  les  aires 
interambulacraires,  l'espace  intermédiaire  est  rempli  par  une 
granulation  abondante,  très-fine  et  cependant  inégale.  Les  pores 
sont  disposés  par  triples  paires  obliques  ;  les  zones  qui  les  con- 
tiennent sont  sensiblement  déprimées,  surtout  à  la  partie  infé- 
rieure oii  elles  s'élargissent  pour  recevoir  les  pores  toujours  beau- 
coup plus  nombreux  près  de  la  boueiie.  ^-^La  bouche  est  grande, 
décagonale,  profondément  entaillée  ;  les  bords  qm  correspondent 
aux  aires  ambulacraires  sont  droits  et  bien  plus  développés  que 
,  ceux  des  aires  interambulacraires  qili  sont  oblusément  anfpnleux. 
La  bouche  s'ouvre  dans  une  dépression  trèsrseiisible  de  la  face 
inférieure. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  voisine  des 
Echinus  bigranularis,  Lam.,  et  excavatus,  Leske,  cependant  elle 
mi*a  paru  constituer  une  espèce  tout-à-fait  distincte.  En  effet,  si 
au  premier  abord  l'ensemble  de  ses  caractères  tend  à  la  rappro- 
cher de  l'Echinus  bigranularis  (var.  minor,  Echinus  serratus, 
Agassi;^)  ou  ne  tarde  pas  à  reconâattre,  entre  ces  deux  espèces, 
des  différences  essentielles  :  l'Echinus  bigranularis  affecte  une 
forme  subpentagonale  très-prononcée;  les  tubercules  dont  il  est 
couvert  sont  rares,  espacés,  et  ne  constituent  que  deux  ratigées 


Digitized  by 


Google 


s«r  les  aires  affibulacraires  et  deux  sur  les  aire»  îBterambuJiar 
eraires.  La  face  inférieure  est  presque  plane  et  la  bouche  s'ouvre 
à  fleur  du  test.  Notre  espèce,  au  contraire,  est  siibeiroulaÂpa, 
beaucoup  plus  tuberculeuse,  et  la  bouebe  est  située  dans  une 
dépression  très-sensible  de  la  face  inférieure.  Ce  dernier  carae* 
tëre  rapproche  TEchinus  Orbignyanus  de  TEchinus  excavatus, 
mais  il  en  diffère  par  ses  tubercules  plus  apparents,  plus  uni- 
formes et  beaucoup  plus  nombreux. 

Localité.  —  H.  Rathier  a  recueilli  cette  jolie  espèce  dans  les 
calcaires  marneux  et  lithographiques  de  Commissey;  elle  y  est 
rare. 

Explication  des  Figures. 

Pi.  XXi,  fig.    8.  —  Echinus  Orbignyaous ,  vu  de  côté,  de  la 

collection  de  M.  Rathier. 
fig.    9.  —  le  même,  vu  sur  la  face  su- 

périeure, 
fig.  10.  —  le  même,  vu  sur  la  face  in- 

férieure, 
fig.  44.  —  Aire  ambulacraire  grossie,  laissant  voir  la 

disposition  des  pores  près  du  sommet, 
fig.  12.  —  Aire  ambulacraire  grossie,  laissant  voir  la 
disposition  des  pores  près  de  la  bouche. 
lig.  13.  —  Plaques  interambulacraires  grossies. 

EcHiNus  RoBiNALDiNus,  Cottcau,  1853. 
PI.  22,  fig.  1-6. 
Testa  subcirculari,  superoè  hemisphaericft ,  iuAatft,  infemè 
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plana.  Areis  ioterambulacrariis  praeditis  decem  seriebtts  taberea- 
loinm  priDcipalium  supernè  interruptis;  areis  ambulacrariis 
pr^itis  quatuor  seriebus,  recUs  et  re^laribus.  Poris  per  tema 
paria  dispositis  ;  fasciis  porosis  granulosis.  Ore  mediocri,  decies 
et  profundè  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  36  millimètres  ;  diamètre  transver- 
sal, 47  millimètres. 

Cette  espèce  est  subcircuiaire,  hémisphérique,  fortement  ren- 
flée en  dessus,  presque  plane  en  dessous.  Les  aires  interambu- 
lacraires  occupent  un  espace  double  au  moins  de  celui  des  aires 
ambulacraires  ;  elles  sont,  sur  toute  leur  étendue,  recouvertes  de 
tubercules  principaux  disposés  en  séries  nombreuses  et  assez 
ré^ières.  Ces  séries  au  nombre  de  dix  environ  à  la  partie  infé* 
rieure,  augmentent  encore  vers  le  pourtour  du  test,  puis  dimi- 
nuent nécessairement  aux  approches  du  sommet.  Les  tubercules 
principaux  sont  à  peu  près  uniformes  et  c'est  à  peine  si  Ton  dis- 
tingue, sttr  chaque  aire  interambulacraire,  deux  rangées  plus 
droites  et  plus  apparentes  que  les  autres  ;  cependant  à  la  partie 
inférieure  et  vers  le  pourtour,  ils  augmentent  un  peu  de  volume, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  Echinus.  Les  aires  ambu- 
lacraires sont  sensiblement  renflées  et  garnies  de  quatre  rangées 
très*^istinctes  et  très-régulières  de  tubercules  principaux  iden- 
tiques à  i^ux  qui  garnissent  les  aires  interambulacraires  et  qui, 
comme  eux,  sont  plus  développés  à  la  partie  inférieure.  Les  tu- 
bercules principaux  s'élèvent  du  milieu  d'une  zone  lisse  et  sont 
entourés  de  granules.  Indépendamment  de  ces  granules,  on 
remarque  entre  les  tubercules  principaux  quelques  tubercules 
secondaires  peu  apparents,  de  grosseur  inégale  et  placés  sans 
ordre.  Les  pores  sont  disposés  par  triples  paires  et  se  multi- 
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plient  aux  approches  de  la  bouche.  Les  zones  porifères  sont 
droites,  de  médiocre  largeur,  et  très-granuleuses.  L'appareil  ovi- 
ducal  est  parfaitement  conservé  dans  l'exemplaire  que  j'ai  sous 
les  yeux  :  les  plaques  ovariales  sont  grandes,  pentagonales, 
recouvertes  d'une  granulation  inégale  et  très-visiblement  per^ 
forées  ;  les  plaques  ocellaires  sont  relativement  très-petites. 
L'anus  est  grand  et  irrégulièrement  ovale.  La  l)Ouche  est  petite 
et  fortement  entaillée. 

Rapports  et  différences.  —  L'Echinus  Robinaldinus  cons- 
titue une  très-belle  espèce  que  caractérisent  d'une  manière 
tranchée  sa  forme  élevée,  ses  z6nes  porifères  granuleuses  et 
l'uniformité  des  tubercules  qui  garnissent  toute  la  surface  du 
test.  Les  quatre  rangées  qui  s'étendent  régulièrement  sur  les 
aires  ambulacraires  tendent  à  rapprocher  cet  Echinusde  l'Echi- 
nus  polyporus,  Agassiz;  mais  il  s'en  distingue  facilement  par  sa 
taille  plus  grande,  par  sa  forme  plus  élevée  et  surtout  par  la 
disposition  des  tubercules  uniformes  qui  garnissent  les  4resin- 
terambulacraires.  »l|r 

Localité.  —  Cette  espèce  caractérise  les  couches  supérieures 
de  l'étage  corallien  et  n'a  jamais  été  rencontrée  dans  le  coral-rag 
inférieur  de  Châtel-Censoir  et  de  Druyes.. — Je  Tai  dédiée  à  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy,  qui  en  a  recueilli  deux  magnifiques  exemplaires 
dans  les  carrières  de  Thury.  M.  Rathier  m'en  a  commujiiqué  un 
échantillon  provenant  des  environs  de  Tonnerre.  —  Cette  espèce 
est  très-rare  et  ces  trois  individus  sont  les  seuls  que  je  connaisse. 

Explication  des  Figures. 

PI.  XXII,  fig.  1.  —  Echinus  Robinaldinus,  vu  décote,  de  la 
collection  de  M.  Robineau-Desvoidy. 
18 
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fig.  2.  *-^  le  même,  vu  sur  la  face  8«- 

périeure. 
fig.  3.  —  le  même,  vu  sur  la  face  lu*' 

fifirieure  grossie, 
fig.  4.  —  Portion  grossie  d'une  aire  interambula- 

craire. 
fig.  5.  —  Portion    grossie    d'une   aire    ambula^ 

craire. 
fig.  6.  —  Appareil  oviducal  grossi. 


EcHiNUs  PERLATus,  Desmarest,  1821$. 


PI.  23,  fig.  1. 


Stn.  — 


'^Echinus  perlatus,  Desm. 


BchiDus  lineatus,  Gold. 
Echinas  periatus,  Desm. 


EcbiDus  lineatus,  Gold. 


-^  Kno?,  Petrefacta^  t.  II,  Uble  3.  E» 
fig.  1  et  4, 1775-1778. 

—  Desmarest»  in  defranee.  Oursin, 

dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles, t.  XXXVII,  p.  100,  1825. 

—  Goldfhss,  Pelrefacta  allemana^  p. 

124,  Uble  40,  fig.  11,  1829. 

—  Blainville,  Zoophffies,  dictionnaire 

des  sciences  naturelles,  t.  LX, 
p.  210, 1830. 

—  Agassis,  Prodromus,  p.  23, 1«'  vol. 

de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Neufchfttel,  1836. 

—  Agassiz,  Prodromus,  p.  23, 1«»  vol. 

de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Neufchâtel,  1836. 
->  Desmoulins,  3«  Mémoire  sur  leg 
Behinides,  p.  292,  B«  54, 1837. 
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BcbinasperUtui,  Detm,        —  Desmovliiii,  3*  jMioIre  eut  (es 

écmmm,  p.  291,  ii«  6e,  iaa7. 

—  — -  —  Agassiz»  Catalogué  iyiUmalieuê  ec- 

îYPorum  ecMm48rniiatiimfo$9i' 
Hum,  p.  12, 1840. 

Bchinus  lineatos,  Gold.  —  Igassiz,  Calalogus  systemaiicus  ee- 

typorwm  eehinodermaUtm  /bf  H- 
(iM,  p.  12, 1840. 

Bc^nus  pflammapbonis,  Af .  ^  Agassi^,  Ç(9êal09^aii$$malkmw 

typarum  ecAinacbnPKitfim  foui- 
Hum,  p.  12, 1840. 
-*  »  ^  Agassiz,  Detcription  dêi  EcMno- 

dermêê  de  la  Suiêie,  2«  ptrtie,  p. 
84,  table  22,  fig«  1-3, 1840. 

Schians  perlatus,  Pesm.        —  Agassiz,  Xhtcr^fim  4ê$  Sth^^ 

dermes  de  la  Suiae,  2«  partie,  p* 
82.Uble2i,fig.  13-15,  1840.  * 

—  —  —  Agassiz  et  Desor,  Calaloguê  ra(r 

iùnni  dei  ÉMMd$iy  Annales 
des  scienoes,  8«  série,  t.  YI,  p. 
367,  1847. 

—  --  —  M  arcou,  Bech$nh0$  géolofiqus^  $uf 

le  jura  êalinoU,  Hém.  de  la  Soc. 
géol.  de  France,  2e  série,  t.  III, 
p. 100, 1848. 

—  —  —  Alcide   tfOrbigny,   Prodrotne  de 

Paiiim$Qlo§iê  $iraiigrapM9Hef 
*  ,  t.  II,  p.  20, 1850 


Testt  subcirculari,  hemisphsrieà,  suparnè  subinfiatà,  infeniè 
planft.  Arei8  interambulacrariis  prsditis  decem  seriebus  tubefr 
culorum  principalium  ;  areis  ambulacrariis,  duabus  tubercuUs 
in  ambitu  ei  infernè  majoribus,  ubique  ciff€iimdati&  granulis 
conapicuis,  sqnalibua,  perlatis.  Poris  per  tefna  paria  dispositîa. 
Ore  magio,  decie»  et  profmidè  ineiso. 
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Dimensions.  —  Hauteur,  35  millimètres  ;  largeur»  57  milli- 
mètres. 

L*Echinus  perlatus  qui,  suivant  M.  Agassiz,  est  régulièrement 
hémisphérique,  aussi  haut  que  large,  affecte  ordinairement, 
dans  le  département  de  TYonne,  une  forme  beaucoup  plus  écia- 
sée  et  son  diamètre  transversal  dépasse  de  plus  d'un  tiers  sa 
hasleur  :  sous  ce  rapport,  nos  échantillons  se  rapprochent  da- 
vantage des  figures  données  par  Goldfuss.  La  face  inférieure 
est  presque  plane.  Les  aires  interambulacraires  occupent  un  es- 
pace à  peu  près  triple  de  celui  des  aires  ambulacraires  ;  leur 
surface  est  recouverte  de  tubercules  principaux,  formant  dix 
séries  assez  régulières.  Parmi  ces  dix  séries,  il  en  est  deux  qui 
se  font  remarquer  par  des  tubercules  un  peu  plus  gros  et  qui 
seuls  s'élèvent  jusqu'au  sommet.  A  la  partie  supérieure,  le  mi- 
lieu des  aires  interaoQi)ulacraires  est  souvent  déprimé  et  dé- 
^urvude  tubercules.  Les  aires  ambulacraires  contiennent  deux 
rangéM^le  tubercules  principaux  au  milieu  desquelles  se  dé- 
veloppent irrégulièrement  deux  autres  rangées  de  tubercules  se- 
condaires, parfois  aussi  apparents  que  les  tubercules  princi- 
paux. Les  tubercules  ambulacraires  sont  à  peu  près  aussi  gros 
que  les  tuberèules  interambulacraires;  les  uns  et  les  autres 
augmentent  sensiblement  de  volume  sur  la  face  buccale  et  au 
pourtour  du  test.  Chaque  tubercule  s'élève  du  milieu  d'une  zone 
lisse  et  bordée  d'un  cordon  de  petits  granules  qui,  toujours  très- 
apparents  et  très-réguliers  ont  fait  successivement  donner  à 
cette  espèce  les  noms  de  perlatus  et  de  lineatus.  Les  plaques 
eoronales  dont  la  forme  s'est  conservée  sur  les  moules  inté- 
rieurs sontpentagonales,  étroites  et  allongées.  Les  pores  disposés 
par  triples  paires  occupent,  à  la  partie  supérieure,  une  zAne  re- 
lativement peu  développée,  mais  qui  s'élargit  considérablement 
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aux  approches  de  la  bouche.  L'anus  est  irrégulièrement  ovale  et 
entouré  de  plaques  ovariales  étroites,  granuleuses  et  tr6s-visi- 
blement  perforées.  La  bouche  est  grande,  ,décagonale  et  profon^ 
dément  entaillée  ;  les  parties  correspondant  aux  aires  ambula- 
craires  sont  très-grandes,  presque  droites,  légèrement  infléchies 
au  milieu,  tandis  que  celles  qui  correspondent  aux  aires  in- 
terambulacraires  sont  petites  et  arrondies. 

J'ai  signalé,  aux  approches  du  sommet,  sur  le  milieu  des 
aires  interambulacraires,  un  espace  déprimé  et  dépourvu  de  tu- 
bercules. MH.  Agassiz,  Goldfuss  et  Desmarest,  dans  la  descrip- 
tion détaillée  qu'ils  donnent  de  l'Echinus  periatus,  ne  font  pas 
mention  de  ce  caractère  qui  se  reproduit  dans  la  plupart  de  nos 
exemplaires.  Malgré  celte  différence,  je  n'ai  pas  hésité,  cepen- 
dant, à  réunir  cet  oursin  à  l'Echinus  periatus.  Cette  Répression, 
cette  absence  de  tubercules,  beaucoup  plus  apparentes  du  reste 
dans  certains  individus  que  dans  d'autres  (1),  sont  des  carac- 
tères très-peu  constants  qui  peuvent  constituer  une  variété,  mais 
qui  me  paraissaient  insuffisants  pour  l'établissement  d^jine  es- 
pèce distincte: 

Cette  variété  pourrait  bien  correspondre  à  l'Echinus  polyporus, 
Agassiz,  qui  n'est  connu  que  par  une  description  de  quelques 
mots  (2).  J'ai  examiné  dans  la  collection  de  M.  Michelin  les 
échantillons  qui  ontseni  h  M.  Agassiz  à  établir  cette  espèce  et 
je  les  ai  trouvés  bien  voisins  de  la  variété  qui  nous  occupe.  Les 
caractères  distinctifs  de  l'Echinus  polyporus  consistent  dans  les 
quatre  rangées  de  tubercules  qui  garnissent  les  aires  ambuldr 


(1)  Cette  dépression  et  cette  absence  de  tubercules  se  font  remarquer 
surtout  chez  les  Individus  jeunes. 

(?)  Agassiz  et  Desor,  Catalogne  raUonné  des  Eehinides,  Annales  des 
Seienct»  naturelles,  3*  série,  t  VI,  p.  366, 
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craires.  Cette  disposition  des  tubercules  se  retrouve  jusqu'à  un 
certain  point  dans  nos  échantillons  et  TEchiauspolyporus  ne  se- 
rait alors  qu'une  variété  plus  tuberculeuse  de  TEchiiitts  pierlatns. 
J'ai  reçu  de  M.  Moreau,  juge  à  Saint-llihiel,  l'Echinus  peria- 
tus  recueilli  dans  les  calcaires  coralliens  de  la  Meuse;  sa  forme 
subcirculaire  et  écrasée,  ses  aires  interambulacraires  dépri- 
mées et  presque  nues  à  la  partie  supérieure  en  font,  sans  aucun 
doute,  une  variété  identique  à  celle  qui  nous  occupe. 

Rapports  Et  différences.  —  L'Echinus  perlatus,  par  sa  taille, 
sa  forme  et  la  disposition  de  ses  tubercules,  se  rapproche  des 
Echinus  bigranularis,  multigranularis  et  Caumonti,  et  ce  n'est 
pas  sans  un  examen  attentif  qu'on  peut  saisir  les  différences 
qui  le  séparent  de  ces  trois  espèces.  Il  se  distingue  de  rEcUnus 
iiigranularis  par  sa  taille  plus  grande,  par  ses  tubercules  beau- 
coup plus  nombreux  et  par  la  disposition  linéaire  et  perlée  des 
granules  qui  les  entourent.  Ces  mêmes  caractères  l'éloignent  de 
l'Echinns  Caumonti  qui,  très-voisin  de  l'Echinus  bigranularis, 
n'en  dmère  que  par  sa  forme  plus  basse,  moins  renflée  et  cepen- 
dant plus  conique.  Quant  à  l'Echinus  multigranularis,  sa  forme 
très-élevée  et  sensiblement  pentagonale,  le  nombre  et  la  dispo- 
sition de  ses  tubercules  qui,  sur  les  aires  ambulacraires,  cons- 
tituent quatre  rangées  apparentes  et  régulières,  empêcheront  de 
le  confondre  avec  l'Echinus  perlatus. 

C'est  à  tort,  suivant  moi,  que  M.  Wrigth,  dans  sa  monographie 
sur  les  cidarides  jurassiques  de  l'Angleterre,  assimile  à  l'Echi- 
nus perlatus  une  espèce  de  l'étage  bathonien  que  j'ai  décrite  et 
figurée  sous  le  nom  d'Echinus  multigranularis.  Entre  ces  deux 
espèces  il  existe  de  profondes  dissemblances  :  l'Echinus  multi- 
granularis est  remarquable  par  sa  forme  élevée,  très-sensible- 
ment pentagonale  et  par  la  disposition  irrégulière  des  granula- 
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lions  qui  garnissent  l'espace  intermédiaire  entre  les  tnbercnles. 
L'Echinus  perlatus,  au  contraire,  affecte  une  forme  plus  circu- 
laire et  chacun  de  ses  tubercules  est  entouré  d'un  cercle  de  gra- 
nulations fines,  égales,  régulières.  ^ 

L'Echinus  décrit  par  M.  Wrigth  sous  le  nom  de  perlatus  et 
provenant  des  couches  ferrugineuses  de  Toolite  inférieure  d'An- 
gleterre, est-il  bien  réellement  identique  à  l'espèce  de  Desmarest 
et  de  Goldfuss,  caractéristique,  en  Allemagne  et  en  France,  de 
l'étage  corallien?...  Il  ne  m'appartient  pas  de  trancher  cette 
question.  Je  ferai  seulement  remarquer  qu'en  comparant  la  des- 
cription et  les  figures  données  par  M.  Wrigth  et  celles  de  Gold- 
fuss et  d'Agassiz,  on  reconnaît  quelques  différences  dans  la 
forme  générale,  dans  la  disposition  des  tubercules  et  des  granu- 
lations et  qu'on  pourrait  être  conduit  à  considérer  les  échan- 
tillons d'Angleterre  comme  distincts  du  véritable  Echinus 
perlatus.  Cependant,  je  le  répète,  i  cet  ^rd  je  n'ose  rien 
affirmer. 

M.  Wrigth  assimile  à  l'Echinus  perlatus  l'Echinus  germinans 
de  Philipps,  que  M.  Agassiz,  qui  n'a  eu  sous  les  yeux  que  les 
planches  assez  mauvaises  de  l'ouvrage  de  Philipps,  avait  rap- 
porté, bien  qu'avec  doute,  au  Diadema  pseudodiadema  (1). 
M.  Wrigth  rectifie  cette  erreur  :  l'Echinus  germinans  n'est  pas 
un  Diadema,  mais  un  véritable  Echinus;  le  doute  n'est  plus 
possible,  M.  Wrigth  ayant  eu  sous  les  yeux  un  exemplaire  pro- 
venant de  M.  Philipps  lui-même  et  ayant  constaté  sa  parfaite 
identité  avec  les  échantillons  du  Glocestshir.  —  L'Echinus 


(i)  Je  suis  tombé  dans  cetteméme  erreur,  et  e^est  à  tort  que  j'ai  indi- 
qué TEchinus  germinans  comme  synonyme  du  Diadema  pseudodia- 
dema (Voy.  Etudes  sur  les  Ecliinides  fossiles  du  département  4e  l'Yonne, 
Bull,  de  lafioc  des  6c.  hist  et  uat  de  l*Yonne,  5*  année,  t  v,  p.  185.) 
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décrit  et  figuré  par  H.  Wrigth,  si  ce  n'était  point  TEchinus  per- 
latus,  devrait  donc  reprendre  le  nom  de  germinans. 

Localité.  —  Cette  espèce  est  très-commune  dans  le  départe- 
ment de  TYonne;  elle  caractérise  les  couches  calcareo-siliceuses 
désignées  sous  le  nom  de  calcaire  à  chailles  et  qui  constituent 
la  base  de  l'étage  corallien  ;  elle  est  abondante  à  Druyes,  et  c'est 
avec  l'Hemicidaris  crenularis,  l'espèce  qu'on  rencontre  le  plus 
souvent  dans  cette  localité  si  riche  en  Echinides.  —  Je  l'ai  re- 
cueillie également  à  Châtel-Censoir;  mais  elle  y  est  plus  rare. 
M.  Moreau  a  trouvé  cette  espèce  à  iucy-le-Bois,  dans  des  cal- 
caires qui  paraissent  appartenir  à  la  même  époque  que  ceux  de 
Châtel-Censoir  et  de  Druyes,  et  M.  Rathier  m'en  a  communiqué 
un  échantillon  provenant  des  environs  de  Noyers.  —  Dans  ces 
différentes  localités,  l'Echinus  perlatus  a  conservé  bien  rarement 
son  test,  et  presque  toujours  on  le  rencontre  à  l'état  de  moule 
intérieur  siliceux. 

Histoire.  —  Décrite  en  1825  par  M.  Dcsmarest,  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  sous  le  nom  de  perlatus, 
cette  espèce  a  été  de  nouveau,  en  1829,  désignée  par  Goldfuss 
sous  le  nom  de  Lineatus,  et  cette  dernière  dénomination  a  pré- 
valu pendant  longtemps.  M.  Agàssiz,  en  1840,  est  revenu  avec 
raison  au  nom  le  plus  ancien  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis. 
Dans  son  dernier  travail,  M.  Agassiz  a  réuni  à  l'Echinus  perla- 
tus, à  titre  de  variété,  l'Echinus  psammophorus  dont  il  avait  fait, 
on  1840,  une  espèce  distincte. 

Explication  des»  Figures. 

PK  XXIII,  fig.  1.  —  Echinus  perlatus,  Desm.,  moule  intérieur 
vu  de  côté,  de  ma  collection. 
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Pedina  Michelin!,  Cotteau,  1853. 
PI.  23,  fig.  2-4. 

Nucleo  s.ubpentagonali,  inflato,  crasso,  infernë  et  superaè 
depresso.  Areis  interambulacrariis  latis,  in  medio  subde)>ressis  ; 
areis  ambulacrariis  strictissimis.  Poris  per  terna  paria  vix  obli- 
qua dispositis.  Ore  minimo,  decies  et  profundë  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  32  millimètres;  diamètre  trans- 
versal, 48  millimètres.  —  Largeur  de  Taire  interambulacraire, 
24  millimètres  ;  largeur  de  Taire  ambulacraire,  y  compris  les 
zones  porifères,  5  millimètres. 

Cette  espèce,  dont  je  ne  possède  que  le  moule  intérieur,  est 
remarquable  par  sa  forme^  subpentagonale,  épaisse  et  renflée,  et 
cependant  déprimée  en  dessus  et  en  dessous.  Les  aires  interam- 
bulacraires  sont  très-larges  et  occupent  un  espace  quadruple  de 
celui  des  aires  ambulacraires  ;  elles  sont,  dans  les  individus  les 
plus  gros,  sensiblement  déprimées  au  milieu,  et  cette  dépression 
est  surtout  apparente  à  la  face  inférieure  et  vers  le  pourtour  du 
test.  Les  aires  ambulacraires  sont  relativement  très-étroites;  les 
pores  qui  les  circonscrivent,  rangés  par  triples  paires,  comme 
dans  toutes  les  Pedines,  afiectent  une  disposition  presque  droite; 
la  zone  qu'ils  occupent,  partout  peu  développée,  se  rétrécit  > 
encore  à  la  partie  supérieure.  A  en  juger  par  des  empreintes 
très-distinctes  laissées  sur  1q  moule  intérieur,  deux  rangées  de 
plaques  coronales  allongées,  subpentagonales,  composent  l^s 
aire^  interambulacraires.  Ces  plaques,  très-étroites  près  de  la 
bouche,  s'élargissent  un  peu  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
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prochent  du  sommet.  Les  aires  ambulacraires  portent  la  trace 
de  deux  rangées  de  plaques  très-petites  et  partout  égales.  La 
bouche  est  étroite,  décagonale  et  profondément  entaillée. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  constitue  une 
Pedine  parfaitement  distincte  de  toutes  celles  que  mentionne 
M.  Agassiz.  Sa  forme  élevée  et  subpentagonale,  ses  aires  in- 
terambulacraires  très-lai^es  et  déprimées  au  milieu,  Tétroitesse 
remarquable  de  sa  bouche,  la  font  toujours  facilement  recon- 
naître. 

Localité.  —  J'ai  recueilli  cette  espèce  dans  les  couches 
calcareo-siliceuses  de  l'étage  corallien  inférieur,  à  Ghàtel-Censoir 
«t  à  Druyes  ;  on  la  rencontre  toujours  à  l'état  de  moule  intérieur. 
—  Rare  à  Chàtel-Censoir,  elle  est  assez  abondante  dans  les  en- 
virons de  Druyes. 

Explication  des  Figures. 

PL  XXIII,  fig.  2.  —  Pedina  Michelini,  vue  de  côté,  de  ma  col- 
lection, 
fig.  3.  —         la  même,       vue  sur  la  face  supé- 
rieure, 
fig.  i.  —         la  même,       vue  sur  la  face  infé- 
rieure. 

Pedina  Charmassei,  Cotteau,  1853. 

PI.  24,  fig.  1-3;  pi.  25,  fig.  1-3. 

Testa  maidmft,  subcirculari,  tenuifl^imâ,  supernè  inflatâ,  he- 
pusphaerkâ,  infern^  subplaai.  ireis  intenambalacrariis  prseditis 
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quaUidf  seriebtts  tuberculonim  prmcipaitwn.  Areis  ambula-- 
erariis»  duabus.  Tuberculis  secandariis  supernè  raris,  inferaè 
muhis.  GraQttlîs  insequalibus,  passiœ  sparsis.  Areis  amtmla- 
erariis  strictissimis.  Poris  per  terna  paria  obliqua  dispositis,  Ore 
parvo,  deeies  et  profandè  inciso. 

Dimensions.  —  Hauteur,  74  millimètres;  diamètre  trans- 
versal, 13  millimèires.  —  Largeur  ters  le  pouitoar  du  test  de 
l'aire  iai^ambulacraire,  58  millimètres;  largeur  de  Taire  am- 
bukeraire»  y  compris  les  zones  porifères,  1i  millimètres. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  grande  taille  et  sa  forme 
hémisphérique,  renflée  en  dessus,  presque  plane  en  dessous.  Les 
aires  interambulacraires  sont  très-larges  et  occupent  un  espace 
quadruple  au  moins  de  celui  des  aires  ambul^K^raires  ;  elles  sont 
garnies  de  quatre  rangées  de  tubercules  principaux  qui  s'éten- 
dent assez  irrégulièrement  de  la  bouche  au  sommet.  Ces  tubei^ 
cules  sont  de  petite  taille,  peu  développés,  très-éloign^s  les  uns 
des  autres,  et  accompagnés  de  tubercules  secondaires  presque 
aussi  apparents  et  qui  forment,  à  la  face  intérieure  et  vers  le 
pourtour  du  test,  quelques  rangées  irrégulières  qu'on  ne  voit  pas  ^ 
se  continuer  à  la  face  supérieure.  Les  aires  ambulacraîres,  re- 
lativement très-étroites,  sont  garnies  d'une  double  rangée  de 
tubercules  principaux,  identiques  à  peu  près  à  ceux  des  aires 
interambulacraires,  mais  plus  serrés,  plus  réguliers  et  disposés 
sur  le  bord  même  d^s  zones  porifères.  Ces  tubercules  ne  sont  ac- 
compagnés d'aucuns  tubercules  secondaires  :  l'espace  intermé- 
diaire est  occupé  par  des  granulations  plus  ou  moins  fines  et 
qui  semblent  disséminées  au  hasard.  Les  pores  sont  partout 
rangés  par  triples  paires  lobliques;  cependant,  à  la  partie  supé- 
rieure, cette  disposition  est  moins  sensible,  et,  aux  apfu*oches 
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du  sommet,  les  zones  porifères  tendent  à  se  rétrécir  un  peu.  Le 
moule  intérieur  laisse  voir  la  forme  et  l'arrangement  de  la  double 
série  de  plaques  coronales  qui  constituent  les  aires  interambula- 
craires  :  chacune  de  ces  rangées  se  compose  de  vingt-six  à  vingt- 
huit  plaques  étroites,  allongées,  suhpentagonales  et  qui  augmen- 
tent de  largeur  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  du 
sommet.  Les  plaques  coronales  ambulacraires  sont  extrêmement 
petites  et  leur  nombre  est  beaucoup  plus  considérable.  L'appareil 
oviducal  a  laissé  également  son  empreinte  sur  le  moule  inté- 
rieur :  les  plaques  ovariales  sont  pentagonales,  anguleuses  et 
très-distinctement  perforées.  La  bouche,  comme  dans  toutes  les 
Pédines,  est  peu  déveipppée  et  les  entailles  du  pourtour  sont  pro- 
fondément accusées. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  remarquable  se 
reconnaît  facilement  à  sa  grande  taille,  à  sa  forme  renflée  et 
hémisphérique  et  à  Tétroitesse  de  ses  aires  ambulacraires.  Sa  taille 
la  rapproche  un  peu  de  la  Pedina  gigas,  Ag. ,  mais  elle  s'en 
distingue  d'une  manière  positive  par  sa  taille  encore  plus  déve- 
loppée, par  sa  forme  beaucoup  plus  élevée,  par  ses  aires  ambu- 
lacraires plus  étroites  et  par  ses  tubercules  plus  rares,  moins 
apparents  et  différemment  disposés. 

Localités.  —  Cette  espèce  se  rencontre  à  Druyes,  dans  les 
couches  calcareo-siliceuses]^ubordonnées  au  eoral-rag  inférieur; 
on  la  trouve  presque  toujours  à  l'état  de  moule  intérieur  siliceux 
associée  aux  Pedina  sublsevis  et  ttichelitil,  niais  elle  est  beaucoup 
plus  rare  que  ses  deux  congénères.  — Je  l'ai  dédiée  à  M.  Desplaces 
de  Charmasse,  qui  m'a  envoyé  un  très-bel  échantillon  de  cette 
espèce  recueillie  par  lui  aux  environs  d'Autun,  parmi  des  silex 
provenant  évidemment  d'une  couche  calcareo-siliceuse,  jurassi- 
que, identique  à  celle  de  Druyes. 
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Pedina  Charmasse!,  vue  sur  la  face  supé- 
rieure, de  ma  collection. 

Portion  grossie  des  air/es  ambulacraires, 
laissant  voir  la  disposition  des  pores. 

Plaques  interambulacraires  grossies. 

Pedina  Charmassei,  vue  sur  la  face  infé- 
rieure. 

Plaques  interambulacraires  de  la  face 
inférieure. 

Hauteur  de  la  Pedina  Charmasse! . 


G.   COTTBAU. 
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LES  CROISES 

'  DE    LA   BASSE-BOURGOGNE 

EN  TERAEoSAINTE. 

Dieu  le  veut  I  Dieu  le  veuti  Qiiel  est  ce  cri  répété  de  toutes 
parts  à  la  voix  des  prédicateurs  de  la  Croisade  contre  les  In^ 
fidèles?  Quel  sentiment  pousse  ainsi  les  nobles  guerriers,  les 
pauvres  serfs,  les  femmes  même  à  traverser  les  mers  pour  aller 
au  secours  des  Chrétiens  d*Orient  opprimés  par  les  Sarrasins  ? 
C'est  la  foi,  c'est  Tamour  de  frères  malheureux,  c'est  Tespoir  de 
voir  le  tombeau  du  Christ  et  les  lieux  oil  il  a  souffert  pour 
l'humanité. 

A  peine  l'Occident  a-tril  échappé  aux  terreurs  dont  le  menaçait 
l'an  mil,  qu'il  tourne  avec  amour  ses  regards  vers  l'Orient.  La 
voix  de  Pierre  l'Ermite,  racontant  les  misères  des  Chrétiens  de 
ce  pays  au  concile  de  Clermont,  transporte  de  zèle  ses  auditeurs, 
et  bientôt  une  levée  de  boucliers  a  lieu  contre  les  S^pasins. 

Ce  n'était  pas  la  première  tentative  de  l'Eglise  pour  appeler 
les  peuples  jeunes  de  la  France  et  de  la  Germanie  à  repousser 
l'islamisme,  mais  jusque-là  les  temps  n'étaient  pas  mûrs.  Depuis 
longtemps  l'Orient,  cette  terre  des  merveilles,  avait  attiré  les 
pèlerins  de  nos  contrées.  Charlemagne  et  Loais-Ie-Débonnaire 
encourageaient  spécialement  ces  voyages  et  accordaient  des  pri- 
vilèges aux  pèlerins  pour  protéger  leur  marche.  On  ne  saurait 
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croire  aujourd'hui  combien  étaient  fréquentes,  dans  ces  temps 
reculés,  les  relations  avec  la  Terre^ainte.  On  a  peut-être  exagéré 
Tinfluence  de  .POrient  sur  nos  ancêtres  aux  xi^  et  xn*  siècles  ; 
mais  cependadt  elle  fut  réelle,  et  au  contact  de  cette  civilisation 
brillante  quoique  éphémère  que  les  califes  répandirent  alors  sur 
leur  empire,  les  rudes  pèlerins  de  TOuest  s'adoucirent  et  appri- 
rent qu'il  y  avait  quelcjue  chose  de  mieux  au  monde  que  leurs 
rustiques  maisons  et  leurs  grossières  allures. 

Mais  ne  sortons  pas  de  nos  pays. 

Dès  le  IV*  siècle,  un  évêque  de  Sens,  exilé  par  l'empereur 
Constance,  avait  visité  l'Orient  (1).  Hugues  de  Chalon,  évêque 
d'Auxerre,  adorait  le  tombeau  du  Sauveur,  en  4036.  Humbaud, 
l'un  de  ses  successeurs,  périt  en  mer  en  revenant  de  Terre-Sainte, 
en  44 4i.  Des  chanoines  de  cette  église  suivaient  ces  pieux 
modèles,  et  racontaient  au  retour  du  voyage  les  choses  qu'ils 
avaient  vues;  ou  bien,  si  moins  heureux  ils  mouraient  en  route, 
leur  souvenir,  perpétué  sur  lès  Nécrologes  (2),  rappelait  leur  pèle- 
rinage et  entretenait  la  foi  et  le  désir  de  mériter  le  ciel  en  les 
imitant. 

C'est  Léger,  le  chanoine,  qui  périt  en  mer  le  25  mai.  C'est  le 
prévôt  Hugues  qui  meurt  en  chemin  ;  c'est  Ebrard,  sous-diacre, 
qui  reçoit  la  sépulture  à  Acon  en  Syrie  (3),  etc. 

La  première  Croisade  (4096)  avait  entratné  tout  d'abord  une 
foule  innombrable  et  désordonnée.  La  foi  enflammait  les  Croi-' 
ses,  et  l'on  vit  même  des  femmes  et  des  enfants  suivre  leurs 
proches  dans  cette  marche  qu'on  croyait  devoir  être  triomphale. 


(i)  Saint  Uraicin,^  366. 

(2)  Obituaire  de  la  cathédrale  d^Auxerrei;  Lebeuf,  Preuves. 

(3)  Acre. 
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Les  chroniqueurs  du  temps,  animés  comme  tout  le  monde  d'un 
enthousiasme  sans  égal,  célèbrent  les  merveilles  du  voyage.  Les 
seigneurs  vendaient  leurs  terres  pour  s*armer  convenablement  et 
pour  nourrir  leurs  vassaux.  Ils  marchaient  avec  un  équipage 
complet,  précédés  d'une  meute,  et  portaient  le  faucon  sur  le 
poing  (1). 

C'était  déjà  de  la  furia  francese;  mais  hélas  I  les  revers  furent 
proches.  Pierre  l'Ermite  et  Gauthier-sans-Argent,  les  deux  chefs 
inexpérimentés  de  cette  avant-garde  de  l'Occident,  la  conduisi- 
rent à  travers  l'Allemagne  et  la  Hongrie  jusqu'à  Constantinople, 
au  milieu  de  peuples  hostiles  et  que  les  Croisés  ne  ménageaient 
guère.  Us  passèrent  le  Bosphore,  et  la  bataille  de  Nicée  fut  leur 
tombeau. 

A  la  nouvelle  de  la  destruction  des  trois  cent  mille  Croisés 
qui  avaient  suivi  Pierre  l'Ermite,  l'Europe  s'émeut  et  les  plus 
grands  guerriers  jurent  de  les -venger.  Godefroy  de  Bouillon,  le 
héros  du  Tasse,  voulant  expier  la  guerre  impie  qu'il  avait  faite 
au  pape  Grégoire  VU,  fait  vœu  de  délivrer  Jérusalem  des  mains 
des  Sarrasins.  Les  grands  vassaux  accourent  sous  sa  bannière, 
et  bientôt  il  est  à  la  tête  d'une  armée  puissante.  La  prise  de 
Nicée,  les  victoires  de  Dorylée  et  d'Antioche,  et  la  conquête  de 
Jérusalem  sont  les  fruits  de  ses  travaux. 

Nous  n'avons  pas  vu  encore  les  barons  de  nos  pays  dans  cette 
pren)ière  expédition.  Mais  bientôt,  à  l'appel  répété  de  Godefroy 
de  Bouillon,  Guillaume  II,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers,  se  dé- 
cide à  partir.  Son  aïeul,  trop  âgé,  n'avait  pu  suivre  les  premiers 
Croisés  ;  il  légua  en  mourant  ce  devoir  à  remplir  à  son  petit- 
fils  (2). 

(i)  Michaud»  Ilist.  desGroi4|de&  t.  i,  p.  131. 
(2)  11  mourut  en  1100. 
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Le  comte  Gaillaame  II  était  alors  à  Tonnerre,  donnant  ses 
soins  à  enrichir  le  monastère  de  Saint-Michel  {<  ).  Il  y  annonça  pu- 
bliquement son  projet  de  départ  et  convoqua  ses  vassaux  de  bonne 
volonté.  Les  moines  de  Saint-Michel  lui  promirent  de  prier  Dieu 
pour  lui,  chaque  jour,  et  tout  le  temps  que  son  pèlerinage 
durerait. 

Il  ne  tarda  pas  à  rassembler,  dans  ses  trois  comtés  d'Auxerre, 
de  Tonnerre  et  de  Nevers  (2),  une  armée  de  quinze  mille  hommes. 
On  y  voyait  l'élite  de  la  noblesse  portant  bannière,  suivie  de  ses 
écuyers  et  des  hommes  de  pied.  Chacun  de  ces  volontaires  du 
Christ  quittait  sans  regret  son  manoir,  après  avoir  fondé  quelque 
service  pieux,  donné  quelque  bien  pour  le  rachat  de  ses  péchés, 
en  espérant  tout  bas,  de  chevalier  devenir  comte  et  de  comte 
prince  ou  roi.  Avec  eux  ils  menaient  une  foule  de  serviteurs  pris 
quelquefois  par  force  dans  leurs  terres. 

Erpin,  comte  de  Bourges,  se«joignit  à  Guillaume  d'Auxerre» 
et  l'armée  confédérée  s'embarqua  à  Brindes  en  Calabre  et  aborda 
au  port  de  Salonique,  dans  l'empire  de  Bizance.  Arrivés  sous  les 
murs  de  Constantinople,  aux  premiers  jours  du  mois  de  juin  de 
l'an  1 103,  les  Croisés  prirent  à  peine  quelques  semaines  de  repos 
et  se  dirigèrent  vers  l' Asie-Mineure,  à  la  grande  satisfaction  de 
l'empereur  Alexis  qui  redoutait,  malgré  leur  exacte  discipline, 
de  les  voir  répéter  les  pillages  des  soldats  lombards  qui  étaient 
passés  quelque  temps  auparavant. 


(1)  Lebeuf,  t  n,  p.  67. 

(2)  Lorsqu'il  convoqua  ses  vassaux  de  Nevers,  Robert,  abbé  de  Molôme» 
86  rendit  auprès  lui  pour  l'encourager  dans  son  projet  II  en  fut  bien 
reçu  et  en  obtint  le  don  de  Péglise  Saint-Aignaii  de  Tonnerre.  Le  comte 
lui  demanda  pardon  aussi  de  Tincendie  qu'il  avait  mis  dans^Tabbaye  de 
Molêmc.  —  Tiré  d'un  fragment  du  Cartul.  de  Molôme  ;  Arch.  de  l'Yonne. 
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Aprfes  avmr  traversé  des  déserts  et  des  pays  sauvages,  Tarmée 
dtt  comte  GttiHaume  arriva  aux  mines  d* Ancyre  oii  les  Lei&bards 
avaient  laissé  des  traces  fumantes  de  leur  passage.  Les  Croisés 
quittèrent  alors  la  route  du  Nord  et  se  dirigèrent  sur  Stajicon 
pour  y  attendre  des  nouvelles  de  l'armée  de  Raymond,  oomte  ée 
Toulouse,  qui  les  avait  précédés.  Ils  attaquèreni  cette  vflki,  mais 
infructueusement,  et  se  portèrent  ensuke  sur  Beelei,  espénmt  y 
trouver  des  vivres  et  de  Feau  dont  la  privation  les  faisait  cruelle- 
ment souffrir.  Mais  ils  renconirèrent  les  Turcs  qui  venaient  de 
tailler  en  pièces  les  Loubards.  Cette  nouvelle  les  rompUt 
d'effroi.  Ce  n'était  pas  la  crainte  du  combat  ^i  les  arrêtait  ;  mais 
affaiblis  par  la  faim  et  la  soif,  sous  un  climat  InrAlant,  ils  «en- 
taient le  péril  de  leur  situation.  L'armée  ennemie  eut,  ^  effet, 
bon  marché  d'eux,  et  la  déroute  la  plus  complète  les  dispersa. 
Le  comte  d'Auxerre  et  son  frère,  bien  montés,  purent  écbap. 
per  avec  peine  suivis  de  quelques-uns  des  leurs  et  ils  ne  s'arrê- 
tèrent qu'à  Germanicopolis  (1).  Bientôt  même  leurs  guides 
grecs,  pillards  et  voleurs,  les  dépouillèrent,  et  ils  furent  aban- 
donnés dans  un  lieu  désert.  Après  plusieurs  jours  de  marche 
sur  cette  triste  route,  ils  arrivèrent  enfin  à  Antioche  dans  un 
état  lamentable  (2).  Tancrède,  qui  était  prince  de  cette  ville,  les 
"  reçut  avec  empressement  et  leur  donna  des  équipages  et  des  armes. 

Antioche  fut  le  refuge  de  tous  ceux  qui  purent  échapper  au 
sabre  des  Turcs,  et  peu  à  peu  leur  nombre  s'éleva  à  plus  de  dix 
mille  hommes.  Au  printemps  suivant,  ils  résolurent  de  se  rendre 
à  Jérusalem  ob  les  habitants  les  reçurent  à  bras  ouverts.  Ils 


(1)  Les  malheureux  fantassins  et  les  femmes  qui  les  suivaient  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Turcs* 

(2)  Michaud,  i,  500, 501.  —  Ordéric  Vital  et  àlbéx'ic  d*Aix. 
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otiblièrent  bientôt  leurs  misères  à  l'aspect  des  dangers  qui  me- 
naçaient la  Palestine  à  peine  conquise,  et  reprirent  les  armes. 
Mais  le  sort  leur  fut  contraire.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte 
de  Biors  furent  tués  à  la  bataille  de  Rancla,  et  Baudoin,  empereur 
de  Jérusalem,  s'échappa  k  grande  peine  des  mains  de  Tennemi. 

Hugues  et  Narjod  de  Toucy,  membre  de  llUusti'e  famille  de 
Narbonne,  furent  du  nombre  des  chevaliers  de  Basse-Bourgogne 
qui  moururent  dans  cette  expédition  (4).  Le  comte  Guillaume 
d'Auxerre  et  son  frère  en  revinrent  presque  seuls.  Hervé,  évéque 
de  Nevers,  dont  Guillaume  avait  emmené  de  force  les  hommes 
de  la  terre  de  Saint-Cyr,  apprenant  que  ces  malheureux  étaient 
morts  en  Orient,  l'assigna,  dans  un  plaid,  à  Tindemniser  de 
cette  perte  ;  ce  à  quoi  le  comte  se  soumit. 

Geoffroy  de  Donzy,  Tun  des  grands  vassaux  du  comte 
d'Auxerre,  Tavait  suivi  en  Terre-Sainte.  Il  en  revint  aussi 
pillard  qu'auparavant  (2). 

Croisade  de  f  f  46. 

La  première  Croisade  avait  fondé  en  Syrie  des  royaumes  et 
des  duchés.  Le  régime  féodal  français,  avec  tous  ses  développe- 
ments, s'implanta  sur  cette  terre  étrangère,  et  y  prit  vigoureuse- 
tnent  racine.  La  population  de  ces  colonies,  renouvelée  périodi- 
quement, y  retrouvait  l'existence  de  la  mère-patrie  et  s'y  faisait 
facilement  (3). 

(1)  Naijod  de  Toucy  mourut  de  maladie  et  confessa  ses  fautes  au  par 
triarche  de  Jérusalem.  Gallia^  t  xii.  Preuves  d'Auxerre,  n*  xn. 

(2)  Lebeuf,  ii,  71. 

(3)  Manassès,  vicomte  de  Sens,  alla  en  Terre-^Sainte  vers  1120.  Duchêne, 
Hist.  de  Bourgogne,  311. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  BASSK-BODRGOGNE.  993 

Cependant  les  principautés  franques,  après  des  alternatives  de 
succès  et  de  revers,  venaient  d'élre  frappées  d'un  co«p  terrible. 
Les  Musulmans  s'étaient  emparés  d'Edesse,  dans  la  nuit  de 
Noël  de  Tan  4  4  44.  Us  menacèrent  bientôt  Antioche  et  le  royaume 
même  de  Jérusalem  qui  appartenait  à  Baudoin  lU,  prince  eneore 
enfant.  Louis-le-Jeune  régnait  alors  en  France.  Les  nouvelles 
d'Orient  Fémurent  vivement  et  Texcitèrent  à  prendre  la  croix 
pour  réaliser  un  projet  qu'il  méditait  depuis  longtemps,  et  pour 
effacer  le  crime  de  Yitry. 

Dans  une  première  assemblée,  tenue  à  Bourges  en  4445,  le 
jour  de  Noël,  il  annonça  ses  intentions  à  ses  vassaux  réunis. 
Pour  donner  une  plus  grande  solennité  à  cette  prise  d'armes, 
on  fixa  un  rende^vous  général  à  Yézelay,  aux  fêtes  de  Piques 
suivantes,  «  afin,  dit  Eudes  de  Deuil,  que  tous  ceux  qui  seraient 
»  touchés  de  l'inspiration  céleste  conconmssent  à  exalter  la 
»  gloire  de  la  croix  (4).  » 

Le  pape  Eugène  III,  qui  avait  le  premier  fait  appel  au  zèle  des 
Chrétiens,  délégua  à  saint  Bernard  tout  pouvoir  pour  faire  réussir 
l'entreprise.  L'illustre  abbé  de  Clairvaux,  qui  du  fond  de  sa 
cdlule,  dirigeait  le  monde,  se  rendit  à  Yézelay  au  tombeaif  de 
sainte  Madelaine,  où  le  roi  de  France,  ses  barons  et  une  foule 
immense  de  pèlerins  le  suivirent.  Bientêt  les  voûtes  de  l'im* 
mense  et  imposante  basilique  que  nous  admirons  eneore,  reten- 
tirent de  la  voix  du  grand  orateur  chrétien  qui  embrasait  les 
âmes  du  feu  dont  il  était  dévoré  pour  le  salut  des  Orientau;^. 
Yézelay,  aujourd'hui  silencieux  et  vide,  était  alors  rempli  du 
bruit  des  armes,  des  chants  religieux  et  des  cris  des  pèlerins 
qui  demandaient  à  partir  pour  la  Terre-Sainte. 


(1)  Bibl  des  Croisades  et  H.  Martin,  Hist  de  France,  t  u,  &46. 
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<jmime  ils  étaient  trop  nombreux  pour  receroir  la  cmix  dans 
réglise  et  entettére  les  dernières  paroles  de  saînl  Bernard,  une 
estrade  fut  dressée  sur  le  versant  nord  dé  la  montagne  de  Yé^ 
zelay  oh  s'assirent  le  roi,  Tabbé  de  Ctteaux  et  les  principaux  per- 
sonnages. De  là,  on  voyait  tout  autour  de  soi,  et  sur  la  montagne 
en  faee,  les  pèlerins  armés  dont  la  foule  oddulait  comme  les 
champs  de  Ué  au  soufle  du  vent.  Un  moment,  ils  se  précipité^ 
rent  avec  tant  de  forée  sur  Festrade,  que  tout  un  cAté  s'écroula  : 
mais  Dieu  veillait  sur  eux,  et  il  n'arriva  aucun  mal.  En  mémoire 
de  cet  événement,  le  roi  ordonna  qu'on  bâtirait  en  ce  lieu  une 
église  dédiée  à  la  Sainte-Croii. 

Guillaume  III,  fils  atné  du  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers,  son 
frète  Rennudt  comte  de  Tonnerre,  Gui,  comte  de  leîgnjt  et 
Renaud,  son  frère*  étaient  là  à  la  tête  de  leurs  vassaux.  Naijod 
de  Cru,  Herbertrle-^Gros,  Ithier  de  Toucy  suivaient  le  oonite 
d'Auxerre;  Gilon,  de  Sens,  chevalier,  y  était  également. 

Anséric  de  Montréal,  Chalo  d'Avallon,  Artaud  de  Ghastetlux 
mardiaient  sous  la  bannière  de  Bourgogne. 

Parmi  les  personnages  religieux  de  nos  contrées,  nous  trou- 
vons Théobald,  abbé  de  SainteCoIombe,  et  Herbert,  abbé  de 
Saiflt-Pierre4^yif  de  Sens ,  l'ami  du  roi  (4). 

Saint  Bernard  ne  pouvait  plus  suffire  à  répondre  à  l'empresse- 
ment des  pëerins,  il  avait  épuisé  sa  provision  de  croix  de  laine 
rcyuge  :  il  déchira  sa  robe  pour  en  faire  de  nouvelles  (2). 


(1)  Herbert  ne  put  aller  en  Terre^inte,  car  il  fut  tué  le  1"  mai  iiiû 
par  les  bourgeois  de  Sens  insurgés,  nui  l'accusaient  d'avoir  porté  le  roi 
à  détruire  leur  commune. 

(2)  Il  fut  obligé  par  la  suite  de  faire  faire  plusieurs  habillements, 
parce  que  la  multitude  qui  l'entourait  lui  arrachait  pièce  à  pièce  ses 
vêtements  pour  en  faire  des  croix  ;  ce  qui,  dit  Guillaume  d'Auxerre,  son 
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A  rassemblée  de  Chartres,  on  voulut  ensuite  le  proclamer 
chef  de  rexpëdition;  mais  il  déclina  cet  honneur,  se  rappelant 
.  Tissue  malheureuse  de  la  première  Croisade,  conduite  par  un 
moine  inexpérimenté.  Louis  YII  fut  donc  déclaré  commandant  de 
la  Croisade,  dans  rassemblée  des  grands  tenue  à  Etampes.  Suger, 
abbé  de  Saint-Denis,  et  le  vieux  comte  d'Auxerre  Guillaume  II 
furent  chargés  du  gouvernement  de  TEtat  pendant  Tabsence  du 
roi  (1). 

Nous  sommes  un  peu  plus  riches  en  documents  locaux  sur  la 
seconde  Croisade  que  sur  la  première.  Les  monastères  dotés  par 
les  nobles  pèlerins  ont  conservé  leur  mémoire  à  la  postérité,  en 
gardant  les  chartes  qu'ils  leur  ont  données;  payant  ainsi  leurs 
libéralités  d'une  manière  qui  conviendrait  à  beaucoup  d'illustres 
de  nos  jours,  s'ils  pouvaient  être  assurés  que  leur  souvenir  vécût 
au  moins  huit  siècles  après  eux. 

Les  relations  avec  l'Orient  amenèrent  des  alliances  entre  des 
pèlerins  et  des  familles  qui  y  étaient  déjà  établies.  Ce  pays  de- 
venait une  seconde  France,  et  les  intérêts  temporels  autant  que 
la  religion  finirent  par  le  relier  au  nôtre.  Chalo  d'Avallon  et  sa 
femme  Agnès  de  Beyrouth  donnèrent,  en  4447,  tous  leurs  kiens 
«  à  l'hôpital  des  chevaliers  de  Jérusalem,  d'Acre,  aunlelà  de  la 
mer,  »  et  en  reçurent  en  présent  200  marabotins  d'or  (2). 
Ervé  de  Jaifa  figure  comme  témoin  dans  un  accord  sur  les 
dîmes  de  Vincelles,  en  1184  (3). 


secrétairp,  ne  laissait  pas  d'être  désagréabla  {Gaudefrid.  de  UiracuL 
S.  BernardL) 

(1)  Guillaume  refusa  cette  charge  et  se  retira  bientôt  après  chez  les 
Cîiartreux. 

(2)  Commanderie  de  Pontaubert,  titres  généraux  ;  Arch.  deTYonne. 

(3)  F.  Saint-Marien  ;  Arch.  de  TYonne. 
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Les  pèlerins  étaient  trop  heureux  de  s'assurer  la  protection 
des  milices  verrières  du  Temple  et  de  Saint-Jean  organisées 
contre  les  Sarrasins,  dès  le  commencement  du xn* siècle,  parles 
plus  zélés  des  chevaliers  chrétiens  pour  la  sûreté  des  routes  aux 
alentours  de  Jérusalem,  et  ensuite  dans  toute  la  Terre-Sainte. 
Ces  deux  ordres  furent  alors  Tobjet  de  donations  multipliées 
faites  aussi  bien  par  de  simples  particuliers  que  par  des  grands 
seigneurs  (4). 

Les  sires  de  Noyers  affectionnaient  les  Templiers  d'une  ma- 
nière toute  spéciale;  et  Gui,  Tun  d'eux,  entra  même  dans  cet 
ordre  et  prit  part  à  la  troisième  Croisade,  en  4  4  90.  Près  d'un  siècle 
après,  Miles  de  Noyers  et  Marie  de  Crécy,  sa  femme,  en  donnant 
à  lacommanderie  de  rHopitau-en-Vermenton  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient en  ce  lieu,  en  justice,  coutumes,  cens,  four,  terres, 
prés  et  vignes,  disaient  :  «  Considérant  la  dévotion  et  affection 
»  que  nous  avons  toujours  eue  et  avons  encore  à  Tordre  de  la 
)»  chevalerie  du  Temple,  et  attendant  les  granz  biens  jst  les 
»  granz  aulmosnes,  les  granz  charités  que  li  frères  de  la  cheva- 
y>  lerie  dou  Temple  font  de  jour  en  jour  de  ça  la  mer,  incessam- 
»  mwt,  comme  ils  ne  redoutent  pas  chascun  jour  espandre  leur 
»  sanc  contre  les  anemis  de  la  foi  pour  vengier  Jésus-Crist;  et 
»  especialement  les  biens,  les  cortoisies  et  les  honneurs  que  li 
»  frères  desus  dit  ont  feit  à  noz  prédécesseurs  et  à  nous  et 
>  font  encore  et  menu  et  souvent  (2).  » 

Revenons  à  la  deuxième  Croisade. 


(1)  Voy.  Cartul.  de  la  comm.  du  Temple  d'Auxerre,  au  un*  siècle. 
Archiv.  de  l'Empire,  S.  5235,  carton  290,  liasse  !'•. 

(2)  Archiv.  imp.  S.  52/ii,  carton  206,  liasse  71  ;  charte  de  i38/i  au  mois 
d'août 
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Les  donations  pieuses  qui  précédaient  le  départ  pour  la 
Terre-Sainte  étaient  comme  la  disposition  dernière  du  seigneur 
qui  quittait  sa  patrie  avec  la  perspective  à  peu  prts  assurée  de 
ne  pas  y  revenir.  En  4446,  Herbert-le-Gros,  Tua  des  officiers  d« 
comte  d'Auxerre  se  préparant  au  pèlerinage,  donne  une  vigne  à 
Tabbaye  Saint-Mai;ien,  en  présence  de  Tarchevéque  de  Sens  et 
de  plusieurs  autres  prélats  (^).  Il  restitue  aussi  aux  moines  de 
Moléme  la  dtme  de  Saint-Gervais  d*Auxerre  qu'il  possédait  in- 
justement (2).  Sa  femme  ratifie  ces  cessions. 

Anseric  de  Montréal,  Tun  des  membres  de  cette  grande  fa- 
mille de  barons  qui  dominait  dans  la  vallée  d'Epoisses,  donne, 
en  4447,  à  Tabbé  de  Reigny  des  droits  d'usage  dans  ses  terres 
«  lorsqu'il  part  avec  le  roi  et  beaucoup  d'autres  personnes  pour 
Jérusalem  (3).  » 

L'acte  le  plus  solennel  est  celui  qui  émane  d'Artaud  de  Chas- 
tellux  et  c'est  en  même  temps  le  titre  le  plus  antique  de  cette  il- 
lustre maison  (4).  Ce  seigneur  y  déclare  qu'avec  la  protection  de 
Dieu  il  est  sur  le  point  de  partir  pour  Jérusalem  avec  l'armée 
royale,  lui  et  ses  cinq  fils  Artaud,  Miloo,'  Guy,  Guillaume,  Obert. 
Désirant  faire  une  fondation  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
*  celles  de  sa  femme  Rachel  et  de  ses  ancêtres,  il  a  donné  aux 

moines  de  Reigny  tout  droit  d'usage  pour  leurs  porcs  dans  les 
bois  entre  la  Cure  et  le  Cousin. 

Itier  de  Toucy  et  Narjod  de  Cruz  firent  des  donations  à  l'abbaye 
de  Pontigny  le  jour  de  leur  départ  pour  la  Croisade,  en  4447. 

Etienne  de  Seignelay  et  Salon  de  Bouilly  vendirent  leurs  biens 


(1)  F.  Saint-Marien. 

(2)  E.  Saint^îervais. 

(3)  F.  Reigny,  titres  généraux. 
(li)  F.  Reigny,  ibid.,  liasse  2«. 
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de  Crécy  et  de  Duchy  ponr  fournir  aux  frais  de  la  Croisade  (4). 

Milon,  seigneur  de  Nogentrsur-Seine,  fit  don  à  Tabbé  de  Yau- 
luisant  de  tous  ses  droits  sur  la  rivière  de  Beraiëre.  Il  fut  le 
premier  qui  périt  dans  Texpédition  au  passage  du  fleuve  du 
Méandre  (S). 

Louis-le-Jeune  partit  après  la  Pentecôte  de  Tannée  4  4  47,  plein 
d'espoir  de  triompher  des  Sarrasins.  L'armée  ayant  traversé  les 
Etats  de  Tempereur  grec,  rencontra  les  Turcs  à  deux  jours 
auHlelà  de  Laodicée,  dans  la  Phrygie  occidentale.  Une  bataille 
acharnée  fut  livrée  en  ce  lieu  où  il  fallait  traverser  des  défilés 
défendus  par  les  Turcs.  L'armée  française  y  éprouva  un  grave 
échec  ;  le  roi  luinnéme  faillit  ôtre  pris  et  ne  s'échappa  quà  grande 
peine.  Plus  d'un  chevalier  de  Basse-Bourgogne  y  périt,  et  notam- 
ment Renaud,  comte  de  Tonnerre,  que  certains  historiens  assu- 
rent seulement  avoir  été  fait  prisonnier;  ce  qi^i  est  certain,  c'est 
qu'il  ne  revint  pas  dans  ses  domaines  (3). 

Après  cet  événement,  les  Croisés,  plus  circonspects,  se  garan- 
tirent des  attaques  des  Turcs  et  se  dirigèrent  sur  Satalie,  >ille 
grecque  maritime,  où  le  roi  et  ses  barons  s'embarquèrent  pour 
Anti^che.  Mais  les  pauvres  pèlerins  qui  n'avaient  pas  de  quoi 
payer  leur  voyage,  mis  à  un  prix  énorme  par  les  Grecs,  restèrent 
sur  la  plage  et  finirent  misérablement  par  la  trahison  de  ces 
derniers  et  sous  les  coups  des  Turcs. 

Les  traitements  barbares  qu'éprouvèrent  los  Croisés  en  ce  lieu 
accrurent  la  haine  des  nations  franques  contre  les  Grecs  et  fu- 
rent une  des  causes  qui  poussèrent  les  barons  à  conquérir  Cons- 
tantinople,  en  4204. 


(i)  Henry,  Ilist,  de  Seignolay,  156. 

(2)  Henri  Martin,  ii,  p.  U6à. 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates,  art  des  comte«5  de  Tonnerre. 
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Raymond  dô  Poitiers,  prince  d'Antioche,  reçut  avec  joie  les 
Croisés  et  leur  fit  oublier  dans  les  fêtes  les  fatigues  de  leur 
voyage  et  les  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 

Louis4e4e«ne,  qui  était  surtout  venu  en  Terr^-Sainte  pour  ae* 
complir  le  pèlerinage  de  Jérusalem,  ne  répondit  pas  à  la  demande 
du  prince  d'Aniioche  qui  espérait,  à  l'aide  des  Croisés,  faire  re- 
culer les  Turcs  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  dont  le  chef  était  le 
sultan  Noureddin.  Le  roi  français  pardt  brusquement  pour  Jéru- 
salem à  travers  le  comté  de  Tripoli,  et  après  avoir  accompli  sou 
vœu,  il  réonit  ses  barons  à  Ptolémals,  aujourd'hui  Saint-Jean- 
d'Acre,  ot  ftat  décidée  l'attaque  de  Damas.  Bientôt  l'armée 
franchit  le  Liban  et  les  Croisés  s'emparèrent  des  fortificatious  de 
la  ville,  mais  ils  ne  continuèrent  pas  le  cours  de  leurs  succès. 
La  grande  chaleur  et  la  résistance  de  Tennemi  leur  firent  lever  le 
siège. 

Peu  après  l'armée  se  dispersa  et  chaque  prince  r^ouna  en 
Europe.  Dès  l'année  4149,  le  comte  d'Auxerre  était  retenu 
dans  ses  Etats.  Il  est  probable  que  les  autres  seigneurs  de  la 
contrée  étaient  également  de  retour.  L'abbé  de  Sainte^olombe 
de  Sens  périt  en  Terre-Sainte. 

L'issue  de  cette  Croisade  fut  peu  fructueuse  et  cependant  elle 
ne  détourna  pas  le  torrent  des  pèlerins,  car  l'ardeur  pour  les 
guerres  saintes  était  alors  dans  toute  sa  force.  Ces  expéditions, 
outre  leur  côté  méritoire  et  élevé,  servaient  aussi  à  pacifier  la 
France.  Les  chevaliers  les  plus  belliqueux  et  aussi  les  moins 
disposés  à  se  soumettre  au  régime  régulier  que  les  Capétiens 
commençaient  à  introduire  dans  le  royaume,  ceux  qui  représen- 
taieût  l'état  féodal  dans  toute  son  indépendance,  partaient  à 
l'envi  pour  ces  lointains  pays  où  il  y  avait  des  coups  à  donner  et 
à  recevoir.  D'ailleurs,  on  entendait  chaque  jour  redoubler  les 
plaintes  des  Chrétiens  de  Syrie,  que  les  Musulmans  menaçaient 
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de  détruire  jusqu'au  dernier.  Les  preux  chevaliers  ne  pouvaient 
d^Eueurer  sourds  à  cet  appel. 

En  1467,  Guillaume  lY,  comte  d'Auxerre  et  de  Nevers,  qui 
avait  fait  le  vœu  solennel  de  prendre  la  croix,  dans  l'église  du 
célèbre  prieuré  de  La  Charité-sui^Loire,  leva  une  armée  ets'em- 
barqua  pour  la  Palestine.  Mais  à  peine  y  étaitril  arrivé  qu'il  fut 
atteint  de  la  peste  et  mourut  à  Acre,  le  24  octobre  4 1 68.  Il  avait 
désiré  d'être  inhumé  à  Bethléem,  lieu  historique  depuis  la  nais- 
sance du  Sauveur.  Son  frère  Gui  l'y  fit  pieusement  transporter  et 
lui  donna  la  sépulture.  Peut-être  aujourd'hui  sa  tombe  oubliée 
gtt-^Ue  encore  dans  l'église  de  Bethléem,  et  quelque  pèlerin 
qu'Auxerre  a  vu  naître  a-t-il  pu  lire  l'inscription  qui  la  fait  re- 
connaître. 

Le  comte  mourant,  pressentant  le  sort  qui  pourrait  menacer 
un  jour  l'évéque  de  Bethléem,  lui  offrit  un  asile  dans  ses  états, 
et  lui  fit  don  de  l'hépital  de  Pantenor  au  faubourg  de  Clamecy  (4  ). 
Ce  lieu  devint  bientôt,  en  effet,  la  retraite  des  évéques  de 
Bethléem,  et  l'on  vit  dans  l'Auxerrois  cette  singularité  de  la  co- 
existence de  deux  sièges  épiscopaux. 

L'entrepris»  toute  spontanée  qu'avait  faite  le  comte  Guil- 
laume IV,  montre  que  sa  puissance  était  considérable.  Parmi  les 
auteurs  du  temps,  les  uns  célèbrent  sa  vaillance  et  sa  no- 
blesse (2),  les  autres  en  font  un  portrait  assez  défavorable  et 
disent  que  Dieu  le  fit  mourir  misérablement,  en  punition  de  ses 
injustices  envers  les  pauvres  et  les  églises  (3).  Les  deux  opinions 

(i)  Lebeuf,  ii,p.  98. 

(9)  Guillaume  de  Tyr,  plaignant  son  sort,  dit  de  lui  :  a  Magnus  prin- 
»  ceps,  nobilis  et  potens....  subito  et  diuturno  langore  correptQs,  in 
»  primo  gratissime  juventutis  flore,  cum  multis  omnium  suspiriis  et 
»  gemitu  vitam  fini  vit.  »  Uec.  des  llist  des  Croisades,  1. 1, 2^  part ,  p.  9/i5. 

(3)  J.  de  Sarisbery,  L.  i,  epislol.  103. 
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peuvent  s'accorder,  car  le  comte  avait  en  effet,  pendant  sa  vie, 
passablement  tourmenté  les  moines  de  Yézelay,  et  d'autre  part 
son  pèlerinage  lui  méritait  le  pardon  de  ses  crimes,  et  Ton  ne 
devait  se  rappeler  que  son  sacrifice  et  sa  vaillance. 

CroiMde  de  lt90  (t). 

Les  dissensions  qui  régnaient  entre  les  princes  francs  de  la 
Syrie  les  affaiblissaient  tous  le$  jours  au  profit  de  Saladin,  leur 
adversaire  tout-puissant.  Les  trêves  qu'ils  avaient  avec  lui,  tour 
à  tour  rompues  et  respectées,  lui  avaient  permis  de  rassembler 
de  toutes  parts  une  armée  redoutable.  Après  avoir  détruit  celle 
des  Chrétiens  à  la  bataille  de  Tibériade,  il  s'empara  de  Jéru- 
salem, au  mois  d'octobre  4187,  quatre-vingtr-huit  ans  après  la 
conquête  de  Godefroi  de  Bouillon.     . 

A  cette  nouvelle,  l'Occident  eut  honte  de  son  indifférence; 
chacun  voyait  dans  la  perte  de  Jérusalem  un  déshonneur  pour 
les  Chrétiens  et  surtout  pour  la  chevalerie.  Le  pape  Urbain  III  en 
mourut  de  douleur.  Partout  on  se  prépara  à  une  nouvelle  Croisade. 
Le  clergé,  dans  les  églises,  appela  à  la  guerre  sainte.  Les  trouba-. 
dours  eux-mêmes  stimulèrent  la  tiédeur  des  guerriers  dans  leurs 
vers  héroïques  : 

«  Seigneurs  chevaliers,  s'écrie  le  fameux  Godefroy  Rudel,  par 
»  nos  péchés  la  puissance  des  Sarrasins  s'est  accrue  :  Salahadin 


(i)  Dans  rintervalle  des  grandes  Croisades,  des  chevaliers  se  rendaient 
indivldueUement  en  Orient,  témoin  Isnard,  vicomte  de  Joigny,  qui  y 
alla  vers  Tan  1170,  du  consentement  de  sa  femme  Bmeline.  (Arch.  de 
l^Tonne,  xix.)  Rainaud,  fils  du  prévôt  Robert  était  à  Jérusalem  en  iiSO. 
(F.  Saint-Marien,  xiu). 
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»  a  pris  Jénisalem,  et  on  ne  Ta  point  encore  recoûviëe.  Laissons 
»  là  nos  héritages,  allons  contre  ces  chiens  de  mécréants,  pour 
»  éviter  la  perdition  de  nos  âmes.  Barons  de  France  et  d'Alle- 
»  magne,  chevaliers  anglais,  bretons,  angevins,  béarnais, 
»  gascons  et  provençaux,  soyez  sûrs  que  de  nos  épées  nous  tran- 
)»  cherons  leurs  chefs  (têtes)  maudits  I  » 

Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  accourut  en  Europe  prêcher  la 
guerre  sainte.  Philippe-Auguste  et  Richard-Cœur-de-Lion,  qui  se 
disputaient  le  Vexin,  déposèrent  un  moment  les  armes  et  s'uni- 
rent pour  secourir  les  Chrétiens  d'Orient. 

Cependant  divers  incidents  retardèrent  leur  prise  d'armes. 
Rendez-vous  fut  enfin  donné  à  Yézelay,  pour  la  semaine  de 
Pâques  4t90,  et  Philippe-Auguste  s'y  rendit  avec  l'oriflamme, 
tandis  que  Richard  y  venait  de  Tours,  où  il  avait  reçu  de  l'arche- 
vêque de  Tyr  lé  bourdon  et  la  besace  du  pèlerin.  Les  deux  armées, 
après  avoir  honoré  les  reliques  de  sainte  Madelaine,' se  mirent  en 
mîirche.  Elles  étaient  cette  fois  bien  disciplinées  et  l'on  en  avait 
exclus  la  foule  des  pèlerins  non  armés,  et  des  femmes  et 
des  enfants. 

Philippe-Auguste  n'oublia  pas  en  partant  de  faire  quelques 
libéralités  aux  monastères  du  pays.  Le  chapitre  de  Sens  y 
gagna  des  droits  de  minage  et  de  justice  à  Pont-sur- 
Yonne  (1). 

C'est  le  cas  de  faire  connaître  quelques-uns  des  guerriers  de 
nos  contrées  qui  prirent  part  à  cette  Croisade.  Leur  gloire  nous 
touche  encore,  car  ils  sont  les  dignes  prédécesseurs  des  vain- 
queurs du  Monthabor  et  de  Nazareth. 

C'est  d'abord  le  duc  Hugues  de  Bourgogne,  et  sous  ses  ordres 

(1)  F.  du  Chapitre;  Bibl.  de  Sens. 
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Clerembanlt,  sire  de  Noyers  (4)  et  Gui,  son  frère,  chevaliers  du 
Temple. 

Etienne  de  Pierre-Pertuis  (2),  qui  fit  son  testament  à  Acre. 

Mathieu  de  Jaueourt  (3). 

Puis  venaient  Pierre  de  Courtenay,  le  comte  d'Auxerre  et  de 
Nevers,  qui  essuya  une  grande  tempête  en  mer  et  y  perdit  une 
partie  de  ses  équipages  (4). 

Sous  sa  bannière  étaient  rangés  :  Asvald  de  Seignelay  et  son 
parent  Etienne  de  Brives  (5), 

Jehan  d'Arcy  (6), 

Geoffroy  d'Arcy  (7), 

Baudouin  de  Migé  (8), 

Dreux  de  Mello,  connétable  de  France  (9), 

Guillaume  de  Mello  (10)  et  une  foule  d'autres  chevaliers  dont 
les  noms  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

Le  comte  de  Champagne  Henri  II,  qui  avait  donné  à  Tabbaye 
de  Ponligny  une  exemption  de  droits  d'entrée  à  Troyes,  pour  400 
muids  de  vin,  était  avec  le  roi  au  départ  de  Yézelay  (1 1).  Il  reçut 


(1)  Commanderie  d'Auxerre-  Invent,  p.  388;  Archiv.  de  TYonne. 

(2)  Fonds  Pontigny,  Basson  ;  ibid, 
(8)  Salle  des  Croisades. 

{ti)  Lebeuf,  ii,  118.  Il  avait  levé  un  impôt  de  12  deniers  sur  les  Biaisons 
de  ses  terres,  pour  cette  expédition,  et  le  roi  déclara  que  ce  serait  sans 
tirer  à  conséquence  pour  Favenir. 

(5)  Fonds  Saint-Marien,  Basson  ;  Arch.  de  TTonne. 

(6)  F.  des  Echarlis,  îbid.  Anseric  de  Montréal  était  présent,  lorsqu'il 
fit  un  don  à  Tabbaye  des  Echarlis,  en  annonçant  son  départ 

(7)  Chapitre  de  Vézelay. 

(8)  F.  Saint-Marien. 

(9)  Salle  des  Croisades. 

(10)  Biblioth.  des  Croisades,  1. 1,  p.  7/id. 
(il)  F.  Pontigny. 
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en  don,  des  habitants  de  Chablis,  300  livres  pour  la  gloire  du 
Christ  et  pour  l'aider  dans  son  voyage  (1). 

Il  avait  avec  lui  Guillaume  I,  comte  de  Joigny,  que  suivaient 
entre  autres  chevaliers  Gui,  son  vicomte  (2)  et  Milon,  seigneur 
de  Champlay  (3)  ; 

Guillaume  II,  des  Barres,  la  fleur*  de  la  chevalerie  française, 
surnommé  TAchille  de  son  temps  (4),  qui  avait  si  rudement  mal 
mené  le  roi  Richard  auprès  de  Mantes  et  avait  failli  le  faire  pri- 
sonnier en  1488. 

Ces  noms  méritent  de  revivre  à  jamais.  Si  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  déjà  inscrits  sur  les  écussons  de  la  salle  des  Croisades 
à  Versailles,  ceux  de  leurs  compagnons  y  ont  un  titre  égal. 

Les  deux  souverains  de  France  et  d'Angleterre  avaient  été  pré- 
cédés en  Terre-Sainte  par  l'armée  de  Conrad,  empereur  d'Alle- 
magne, qui  fut  détruite  par  les  Turcs.  Le  comte  de  Champagne, 
qui  était  parti  avec  Jacques  d'Avesne  avant  Philippe-Auguste,  ftit 
proclamé,  en  attendant  l'arrivée  de  ce  prince,  commandant  de 
l'armée  qui  assiégeait  Acre.  Richard  s'embarqua  à  Marseille  et 
Philippe  à  Gènes,  puis  ils  se  rejoignirent  à  Messine  où  ils  passè- 
rent l'hiver  de  1190.  Richard  eut  là  une  altercation  fort  vive 
avec  Guillaume  des  Barres,  à  propos  d'un  sujet  des  plus  futiles  ; 
ce  qui  accrut  encore  sa  haine  (5). 

Enfin  Philippe-Auguste  débarqua  devant  Ptolémaîs  le  1 3  avril, 
veille  de  Pâques  de  l'an  1191 .  Depuis  deux  ans,  les  guerriers  de 


(i)  Gartul.  de  la  prévôté  de  Chablis;  Arch.  de  TYonne. 
(2)  F.  des  Ech&rlis,  Inventaire,  p.  158. 
(8)  F.  Dilo,  XV*  liasse,  S.-L  6. 

(4)  Rigord,  Philipp. 

(5)  H.  Martin,  Hist.  de  France,  t  iv,  116. 
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toutes  les  nations  de  l'Europe  s'étaient  donné  rendez-vous  devant 
cette  ville  que  les  Turcs  défendaient.  Le  r^y  de  France  voulut, 
avant  de  livrer  Tassaut,  attendre  l'arrivée  de  Richard  qui  débar- 
qua le  8  juin.  Ce  siège  fut  mémorable  parles  exploits  des  cheva- 
liers chrétiens  qui  firent  l'admiration  des  Sarrasins.  La  ville 
tomba  enfin  en  leur  pouvoir,  et  la  garnison  capitula  et  se  rendit 
à  discrétion  le  ISl  juillet.  Les  prisonniers  furent  partagés  et 
Dreux  de  Mello  présida,  du  côté  des  Français,  à  cette  opération  (1). 
Mais  l'antagonisme  et  la  jalousie  des  deux  princes  anglais  et  fran- 
çais rendirent  le  succès  des  Croisés  infructueux,  plus  encore  que 
la  résistance  de  Saladin  qui  tentait  chaque  jour  de  faire  diversion 
en  faveur  des  assiégés.  Bientôt,  en  outre,  un  ennemi  plus  dan- 
gereux que  les  Musulmans  décima  les  Croisés  :  la  fièvre  enlevait 
indistinctement  les  chefs  et  les  soldats.  Philippe-Auguste  se  sen- 
tant malade  et  craignant  de  mourir  loin  de  son  royaume,  envoya 
Guillaume  de  Mello  (2)  et  d'autres  personnages  pour  demander 
au  roi  Richard  de  le  délier  de  sa  promesse  de  continuer  la  guerre 
avec  lui,  et  il  abandonna  l'expédition  après  la  reddition  d'Acre. 
Il  rentra  en  France  avec  une  partie  de  ses  vassaux  et  notamment 
Pierre  de  Courtenay,  comte  d'Auxerre. 

Plusieurs  de  nos  guerriers  périrent  à  ce  siège.  Gui  de  Noyers, 
chevalier  du  Temple,  probablement  atteint  de  l'épidémie,  y 
donna  aux  Hospitaliers,  pour  leur  maison  de  Sacy  près  Vermen- 
ton,  des  droits  d'usage  dans  la  forêt  d'Ervaux.  Son  frère  Clerem- 
baud,  sire  de  Noyers,  y  consentit.  Us  étaient  alors  au  siège 
d'Aconit  ou  d'Acre  (3).  Henri,  comte  de  Champape,  qui  com- 
manda l'armée  française  après  le  départ  de  Philippe-Auguste,  fut 


(1)  Bibl.  destroisades,  1 1, 7^. 

(2)  Ibid.,  t.  I,  743. 

(3)  Arch.  de  TYonne,  Gommanderie d'Auxerre;  Inventaire,  f*38a. 
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élu  mi  de  Jérusalem.  Il  mourut  misérablement  en  1197,  en 
tombapt  d'une  fenéise  de  son  palais  d'Acre. 

Cette  Croisade  releva  un  peu  les  affaires  des  princes  francs  et 
arrêta  renvahissement  des  Sarrasins.  Elle  eut  aussi  pour  résul- 
tât la  création  du  royaume  de  Chypre  conquis  par  Richard-Cœur- 
de-Lion,  pays  qui  devait  longtemps  protéger  les  Chrétiens 
d'Orient  et  leur  servir  d'asile  après  la  destruction  de  leur  puis* 
sance  en  terre-ferme. 

Les  expéditions  continuent  pendant  les  dernières  années  du 
xii*  siècle.  Des  Croisés,  partis  des  ports  de  l'Océan,  attaquent 
les  Maures  des  côtes  de  Portugal,  et  prennent  sur  eux  la  ville  de 
Syfves.  Parmi  eux,  on  rdfnarque  Ànséric  de  Montréal  (1),  qui  se 
rendit  de  là  en  Syrie  et  y  mourut  en  1197.  Guillaume-lo-Gros, 
Auxerrois,  était  en  Orient  veirsTan  1209  (2). 

la  conquête  de  Tempire  de  Constantinople  par  les  Latins,  en 
'4^04,  préparait  une  couronne  à  l'un  de  nos  grands  barons.  On 
ne  voit  pas  toutefois  que  les  chevaliers  de  la  Basse-Bourgogne  y 
aient  pris  part  ;  ils  se  poitaient  alors  à  la  guerre  des  Albigeois, 
^cette  autre  Croisade  des  races  conquérantes  de  la  Gaule  contre 
les  vieux  Gallo-Romains.  Cependant  Narjod  de  Toucy  était  à  la 
cour  de  Constantinople,  en  1214  (3).  Cepersonnagejouaungrand 
tôle  dans  l'empire.  Il  savait  le  turc,  chose  remarquable,  au  dire 
4'un  chroniqueur.  Il  nmiria  sa  fille  à  Jonas,  roi  des  Cumans,  ^ 


,   (1)  Gourtépée,  DesQript  du  duché  de  Bourgogne,  t  v,  qui  fait  à  tort 
mourir  Anseric  en  1191. 

(2)  Humbaud,  son  frère^  se  rend  caution  de  sa  ratification  dans  une 
vente  de  terre  située  à  Gharbuy,  qu'il  fait  à  l'évèque  d'Auxerre.  (Arch. 
de  TYonne,  Evôché  d'Auxerre.) 

(3)  Charte  de  P.  de  Gourtenay,  pour  le  Chapitre  d*Auxerre.  Arch.  de 
rïonne,  liasse  7. 
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peuple  barbare  et  guenîer  au  service  de  TEmpire,  et  il  mourut  en 

4238(1). 

4«  Croisade. 

Le  grand  pontife  Innocent  III  voyait  avec  regret  se  consumer 
en  luttes  intestines  Tactivité  guerrière  des  chevaliers  de  l'Occi- 
dent, tandis  que  les  Chrétiens  d'Orient  étaient  chaque  jour  me- 
nacés davantage  par  les  Sarrasins.  U  prévoyait  le  jour  peu  éloi- 
gné où  ceuxH^i,  marchant  sur  TEurope,  menaceraient  sa  religion 
et  son  indépendance.  U  résolut  donc  de  faire  nattre  une  nouvelle 
Croisade  pour  relever  la  puissance  chrétienne  en  Syrie.  Mais  il 
mourut  avant  que  l'expédition  fût  organisée.  Cependant  son  ap- 
pel fut  entendu,  et  de  toutes  parts  les  Croisés  y  répondirent.  En 
4247  et  4248,  on  vit  se  diriger  de  nouvelles  armées  sur  la  Terre- 
Sainte  qui  était  à  peu  près  perdue. 

JPlusieurs  de  nos  chevaliers  prirent  la  croix.  De  ce  nombre 
étaient  Hervé  de  Donzy,  qui  devint  ensuite  comte  d'Auxerre  par 
la  mort  de  Pierre  de  Courtenay,  son  beau-père;  Dreux  de  Mello, 
Faîne  (2)  ;  Guillaume  de  Migé  (3)  ;  Jean  de  Rosoy  (4)  ;  Jean  de 
Bouilly  (5);  Ithier  de  Toucy  (6). 

Un  curé  de  Dixmont,  nommé  Thibaud,  se  croise  en  1247, 
et  lègue  en  partant  une  vipe  à  l'abbaye  de  Saint-Harien 


Xi)  Miçhaud,  Hist  des  Croisades,  t  iii^Eclaircis.,  p.  539  et  p.  569. 

(2)  Gartul.  de  la  terre  de-Saint-Aubin;  Arch.  de  TYonne. 

(3)  Archiv.  de  TYonne,  Fonds  Saint-Marien. 
(U)  Ibid.,  F.  Saint-Paul  de  Sens. 

(5)  Ibid,  F.  Pontigny. 

(6)  Michaudy  Hist  des  Croisades»  t  u,  450,  l'appelle  Itbier  de  T^y . 


Digitized  by 


Google 


308  LES   CROISÉS 

d'Auxerre,  se  réservant  de  la  reprendre  s'il  revient  de  son 
pèlerinage  (1). 

Les  Croisés  débarquèrent  comme  d'ordinaire  à  Ptolémaïs,  et, 
pour  répondre  aux  désirs  du  pape  exprimés  dans  le  concile  de 
Latran,  ils  résolurent  de  se  diriger  sur  TEgypte.  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem  in  partibus^  et  le  duc  d'Autriche  les  comman- 
daient. Hs  attaquèrent  Damiette  et  s'en  emparèrent  après  un  long 
siège,  en  \  21 9  ;  mais  cette  fois,  comme  précédemment,  la  division 
se  mit  dans  l'armée  chrétienne  formée  d'éléments  si  divers  et  si 
peu  habitués  à  la  discipline,  et  les  premiers  succès  ftirent  suivis 
de  revers  terribles.  Le  comte  Hervé,  ayant  appris  la  fin  tragique 
de  son  beau-père ,  le  comte  d'Auxerre,  se  hâta  de  revenir  en 
France  (2). 

••  Croisade.  -«  Con^aéte  de  Constantlnaple. 

Disons  ua  mot  de  cet  événement  qui  est  un  des  épisodes  les 
plus  brillants  et  les  plus  imprévus  des  Croisades.  Toutes  les  as- 
pirations des  guerriers  de  France  se  tournaient  alors  vers  l'Orient  ; 
c'était  toujours  le  pays  des  aventures  et  des  merveilles.  L'ambi- 
tion était  aiguillonnée  par  le  succès  inoui  qui  avait  favorisé  les 
armes  des  Croisés  conduits  par  le  marquis  de  Montferrat  et  qui, 
au  lieu  d'aller  en  Egypte  comme  ils  le  projetaient,  se  trouvèrent 
poussés  par  les  sollicitations  d'Alexis,  fils  dlsaac-l'Ange,  empe- 
reur détrôné  de  Constantinople,  à  lui  prêter  le  secours  de  leurs 
armes,  puis  bientôt,  après  sa  mort  tragique,  à  s'emparer  pour 
eux-mêmes  de  l'empire  grec  (1204).  Baudoin,  comte  de  Flandre, 


(i)  F.  Salnt-Marien,  ViUeneuve-le-Roi. 
(2)  En  1219. 
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ceignit  la  couronne  impëpiale,  et  divisa  les  provinces  grecques 
en  fiefs  pour  ses  compagnons. 

A  la  mort  de  son  successeur,  Henri  de  Hainaut,  les  barons  je* 
tèrent  les  yeux  sur  Pierre  de  Courtenay,  comte  d'Auxerre,  mar- 
quis de  Namur,  '  beau-frère  de  ce  dernier,  pour  lui  succéder. 
Descendant  de  Louis-le-Gros  par  son  père,  il  n'était  pas  au-des- 
sous de  la  haute  position  que  la  fortune  semblait  lui  destiner.  Sa 
puissance  et  sa  rude  énergie  promettaient  un  soutien  précieux  à 
Tempire  si  mal  assis  des  Latins.  Il  était  cependant  déjà  dans  un 
âge  ou  rambition  est  satisfaite  et  laisse  à  d'autres  les  carrières 
aventureuses  (1).  Cependant  il  fut  séduit  par  la  nouvelle  que  lui 
apporta  le  héraut  impérial  et  il  se  disposa  bientôt  à  se  rendre  à 
Byzance.  Il  partit  pour  Rome  vers  la  fin  de  l'hiver  de  l'an  1216, 
suivi  d'une  petite  armée  formée  «de  l'élite  de  ses  chevaliers  et  de 
leurs  servants  d'armes,  qu'on  élève  à  5,500  hommes.  Sa  femme 
Yolande,  et  ses  quatre  filles,  l'accompagnaient.  Etant  arrivé  à 
Rome  aux  environs  de  Pâques,  le  Saint-Père  le  sacra  empereur 
dans  l'église  de  Saint-Paul-hors-des-Murs.  Il  fit  embarquer  l'im- 
pératrice pour  Constant; nople  et  il  suivit  lui-même  le  chemin  de 
terre  jusqu'à  Brindes.  Les  Vénitiens  l'y  accueillirent,  ainsi  que  le 
légat  Jean  Colonne,  et  ils  traitèrent  avec  lui  (2)  à  condition  qu'il 
ferait  le  siège  de  Durazzo,  ville  conquise  sur  eux  par  un  prince 
grec  nommé  Théodore  Lascaris,  grand  ennemi  des  Latins.  Pierre 


(1)  11  avait  plus  de  cinquante  ans,  car  il  figure  déjà  en  1170,  dans  une 
charte  de  son  père,  pour  l'abbaye  de  Fontaine-Jean,  où  il  est  qualifié  de 
fils  atné.  (Arch.  de  TYonne,  recueil  de  chartes  sur  les  comtes  d^Auxerre). 

(2)  Pierre  de  Courtenay  confirma  par  un  traité  passé  avec  le  doge  de 
Venise,  en  1217,  des  conventions  faites  entre  ce  souverain  et  le  comte 
de  Flandre,  le  marquis  de  Montferrat  et  les  autres  barons  latins  de  Fem- 
pire  grec.  —  Pactiy  lib  ii,  f*  IPS.  Arch.  de  Venise. 
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de  ConrteDay  ne  lut  pas  heureux  dans  cette  attaque  et  (ut  con- 
traint de  se  retirer  avec  une  grande  perte  dé  ses  troupes. 

D  CiHitinua  ensuite  sa  route  pour  Constantinople  à  travers  les 
montagnes  de  l'Albanie,  oà  étant  tombé  dans  une  embuscade,  il 
fut  assailli  par  Théodore  qui  l'amena  à  capituler  en  lui  promet- 
tant par  serment  la  vie  sauve.  Mais  ici  encore  le  Grec  se  monte  : 
il  manqua  à  sa  parole,  s'empara  de  l'empereur,  du  légat,  du 
comte  de  Saneerre  et  de  tous  les  chevaliers  et  les  retint  en  cap- 
tivité. Les  soldats  furent  dépouillés  et  abandonnés. 

Le  sort  de  Pierre  de  Courtenay  fut  trèsHOdisérable,  et  les  his- 
toriens ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  qu'il  devint  :  les  uns  veulent 
que  Théodore  l'ait  fait  décapiter  en  1219,  les  autres  veulent 
qu'il  soit  mort  dans  les  fers.  Lebeuf  assure  qu'il  n'existait  plus 
au  mois  de  janvier  de  cette  aiuiée-là,  date  d'une  convention  de 
Théodore  avec  le  pape  pour  la  délivrance  du  légat.  Quoiqu'il  en 
soit,  on  n'entendit  plus  parler  de  Pierre  de  Courtenay.  L'impéra- 
trice aborda  heureusement  à  Constantinople  et  y  fut  reçue  en  sou- 
veraine, puis  y  mourut  peu  d'années  après  (1),  attendant  en  vain 
son  époux. 

Les  Courtenay  ont  régné  quelque  temps  sur  l'empire  grec 
pendant  le  xni'  siècle,  mais  d'une  manière  précaire,  car  les 
princes  grecs  luttaient  de  tous  côtés  contre  eux.  Ils  conservaient 
toujours  leurs  domaines  du  Gâtinais  et  de  Basse-Bourgogne  ;  et 
il  n'estas  rare  de  trouver  ici  des  actes  de  ces  empereurs  repré- 
sentés sur  leurs  sceaux  de  cire  rouge  avec  les  attributs  fastueux 
de  la  majesté  orientale,  comme  pour  faire  oublier  la  faiblesse  de 
leur  autorité  (2). 


(1)  Au  mois  d*août  1219. 

(3)  On  voit  de  ces  actes  dans  le  Fonds  de  Tabbaye  des  Echarlis  et  du 
priauié  de  Michery.  Arch*  de  FTonne. 
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•«  CMlsade. 


Le  zèle  pour  les  Croisades,  ralenti  un  moment  pendant  la  mi- 
norité de  Saint-Louis,  se  ranima  au  milieu  du  xni*  siècle,  malgré 
les  déceptions  sans  nombre  qu'on  avait  éprouvées  dans  ces  ex- 
péditions. 

Le  voyage  d'outre-mer  préoccupait  certains  esprits  plus  reli- 
gieux que  d'autres,  et  les  chevaliers  entreprenants  voulaient  en- 
core une  fois,  les  uns  reconquérir  la  Terre-Sainte,  les  autres 
aller  au  secours  de  leurs  amis  et  de  leurs  parents,  les  princes  de 
l'empire  latin  de  Constantinople,  menacés  de  toutes  parts  par  les 
Grecs. 

La  Croisade  fut  prôchée  dès  1235;  mais  elle  ne  porta  pas  de 
fruits.  Gui  de  Fofez,  comte  d'Auxerre,  et  Guillaume  H,  comte  de 
Joigny,  partirent,  en  1239,  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Ils  trou- 
vèrent la  Syrie  dans  l'anarchie.  Plusieurs  prétendants  se  dispu- 
taient la  couronne  de  Jérusalem,  la  ville  sainte,  qui  venait  d'être 
rendue  à  l'empereur  Frédéric  par  le  sultan  Malek-el-Kamel.  Les 
Croisés,  sans  s'inquiéter  de  ces  querelles,  se  mirent  bravement 
à  guerroyer  contre  les  Sarrasins  ;  mais  leur  défaut  de  concert  les- 
fit  battre.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Joigny  abandon- 
nèrent précipitamment  la  Palestine  oii  le  comte  d'Auxerre  resta  et 
mourut  le  31  juillet  1241. 

Les  dernières  expéditions  dans  la  Terre-Sainte  devaient  prou- 
ver au  monde  que  la  réunion  des  plus  grandes  qualités  ne  peut 
rien  pour  fonder  une  puissance  politique ,  lorsque  le  pay^  sur 
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lequel  on  veut  agir  n'y  est  pas  préparé.  Saint  Louis  avait  en  lui 
(Out  ce  qu'il  fallait  pour  réussir  dans  ses  guerres  en  Orient.  Il 
possédait  la  foi  et  la  vaillance,  ses  armées  étaient  nombreuses 
et  conduites  par  de  braves  guerriers  [i),  les  plus  braves  peut- 
être  de  rOccident.  Changeant  le  plan  des  premières  Croisades,  il 
voulait  avec  raison  prendre  la  Syrie  par  l'Egypte.  Mais,  on  le 
sait,  la  fortune  lui  fut  contraire,  et  l'inclémence  du  climat,  au- 
tant que  le  sabre  des  Turcs,  détruisit  ses  soldats  et  le  livra  lui- 
même  sans  défense  à  l'ennemi. 

Après  un  séjour  en  Chypre  pour  rallier  ses  barons,  séjour  où 
il  perdit  de  la  peste  bon  nombre  de  preux,  et  notamment  Guil- 
laume de  Mello,  seigneur  de  Saintr-Bris,  et  le  brave  Guillaume  III, 
sire  des  Barres,  le  roi  commença  heureusement  l'invasion  de 
l'Egypte  par  la  prise  de  Damiette.  Mais  bientôt  la  marche  de 
l'armée  qui  remontait  le  Nil  devint  difficile.  On  traversa  un  canal 
appelé  Aschmoun.  La  fougue  du  comte  Robert  d'Artois,  frère 
de  saint  Louis,  entraîna  la  cavalerie  sur  une  avant-garde  de 
Sarrasins,  puis  dans  Mansourah  même,  où  tous  les  chevaliers 
furent  pris  et  tués  après  une  glorieuse  défense  (février  4250). 

Deux  défaites  successives,  la  peste  et  la  disette  anéantirent 
cette  vaillante  armée  qui  s'élevait,  au  début  de  la  campagne,  à 
soixante  mille  hommes.  Il  fallut  penser  à  la  retraite.  On  repassa 
sur  la  rive  gauche  de  l' Aschmoun,  mais  les  ennemis  harcelaient 
si  vivement  l'arrière-garde  que  commandait  Gaucher  de  Châtillon, 
que  le  salut  de  l'armée  fut  en  péril.  Erard  et  Jean  de  Vallery  fi- 
rent sur  ce  point  des  prodiges  de  valeur  (2).  On  proposa  aloi*s 
aux  Sarrasins  de  traiter,  en  offrant  de  leur  rendre  Damiette  en 
échange  de  Jérusalem,  et  en  leur  donnant  le  comte  de  Poitiers  ou 


(1)  Sftint  Louis  avait  en  Chypre  !2,800  chevaliers.  —  Jolnville,  p.  88. 
(3)  Midurad»  t  IV,  Situ 
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le  comte  d'Anjou  pour  garantie.  Le  sultan  exigea  le  roi  lui-même 
pour  otage. 

«  Mieux  vaut  que  les  Turcs  nous  tuent  tous  I  s'écrie  le  sire 
)>  Geoffroy  de  Sergines,  que  de  mériter  le  reproche  d'avoir  baillé 
»  notre  roi  en  gage  »  et  les  négociations  sont  rompues. 

Le  reste  de  l'armée  descendit  le  bord  du  Nil  et  perdit  encore 
des  malades  placés  dans  des  bateaux  qui  étaient  amarrés  sur  le 
bord  du  fleuve.  Les  Sarrasins  étant  accourus  avant  qu'on  eût 
coupé  les  cordes,  en  firent  un  carnage  affreux. 

Parmi  les  guerriers  de  nos  contrées  qui  souffrirent,  avec  saint 
Louis,  les  misères  de  cette  retraite,  on  doit  citer  :  le  pieux  comte 
de  Joigny,  Guillaume  II,  que  son  premier  voyage  n'avait  pas  dé- 
couragé, et  qui  mourut,  en  1255,  des  suites  d'une  maladie  de 
langueur  gagnée  en  Palestine  (1)  ; 

Jean  des  Barres,  chevalier  preux  et  noble  (2),  parti  avec 
Tarrière-ban  commandé  par  le  comte  de  Poitiers,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père  ; 

Dreux  de  Mello,  seigneur  en  partie  de  Saint-Bris  (3)  et  fils  de 
Guillaume,  mort  à  Nicosie  ; 

Erard  et  Jean  de  Vallery  (4);  Colin  de  Ligny  (5);  Pierre  de 
Pierre-Perluis  (6)  ;  Gui  de  Maligny,  seigneur  de  Beine  (7)  ;  Renaud 
d'Ormoy  (8)  ;  Artaud  III  de  Chastellux  (9). 


(1)  Art  de  vérifier  les  dates,  Comtes  de  Joigny. 

(2)  Joinville,  Annales,  p.  IQ/k. 

(3)  Fonds  Pontigny,  Saint-Bris  ;  Arch.  de  l*Tonne. 

{ti)  Michaut,  t  IV,  p.  31A.  Erard  de  Valéry  vivait  encore  en  1261.  U 
fit  alors  un  don  au  prieur  de  Brannay.  (F.  SainWean  de  Sens.) 

(5)  Henry,  Hist  deSeignelay,  p.  186. 

(6)  Ibid.  (7)  Ibid, 

(8)  F,  Pontigny. 

(9)  Chastellux,  par  M.  le  B^^^'  ChaUlou  des  Barres  ;  Annuaire  de  18A0. 
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Hais  ce  fut  surtout  Geoffroy  de  Serginos  qui  fit  hopneur  aux 
chevaliers  du  Sénonais.  Il  était  membre  du  conseil  du  roi,  et 
avait  été  envoyé  à  Acre,  au  commencement  de  Tan  1249,  poar 
louer  des  vaisseaux  aux  Génois  établis  dans  ce  pays,  afin  de  fa- 
ciliter le  transport  de  Tannée  de  Chypre  en  Egypte.  Sa  sagesse  et 
sa  valeur  le  faisaient  grandement  estimer  de  saint  Louis  qui  le 
trouva  partout  oii  était  le  danger,  dans  la  triste  retraite  qui  suivit 
la  bataille  de  Mansourah.  De  concert  avec  Gaucher  de  ChâtilloD, 
il  protégeait  la  marche  du  roi  affaibli  par  la  dyssenterie  et  pou- 
vant à  peine  se  soutenir.  Il  repoussait  les  Sarrasins  à  grands 
coups  d'épée  :  le  danger  semblait  avoir  doublé  ses  forces. 
Joinville,  dans  sa  naïve  histoire  de  saint  Louis,  rapporte  ainsi 
ses  exploits  : 

«  Le  roi  me  conta  que  M^'  de  Sergines  le  défendoit  des 
»  Sarrasins,  comme  le  valet  défend  le  hanap  (1)  de  son  seigneur 
»  des  mousches  ;  car  toutes  fois  que  les  Sarrasins  Tapprochoient 
»  il  prenoit  son  espée  et  les  chassoit  en  veue  du  roi.  » 

Ces  courageux  efforts  ne  purent  sauver  le  roi  qui  tomba  à 
Minieh  aux  mains  des  Musulmans. 

Mais  saint  Louis,  aussi  grand  dans  sa  captivité  que  dans  la 
victoire,  les  étonna  par  sa  fermeté.  Il  rejeta  les  conditions  humi- 
liantes qu'ils  lui  imposaient,  et  finit  par  racheter  les  débris  de 
son  armée  avec  un  million  de  besans,  et  sa  personne  par  la 
cession  de  Damiette  qui  fut  remise  au  vainqueur  par  Geoffroy  de 
Sergines. 

Saint  Louis  put  enfin  quitter  l'Egypte  sur  une  galère  gé- 
noise, avec  le  comte  d'Anjou,  le  sénéchal  de  Joinville  et  son 
compagnon  Pierre  d'Avallon  (2),  Guillaume  de  Sergines  et  d'au- 


(1)  La  coupe. 

(9)  Joinvine,  p,43  et  90. 
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tues  dcâgnevirs.  Ils  débarquèrent  à  Acre,  t)ù  le  roi  demeura  quel- 
que temps  pour  négoeier  la  délivrance  des  prisonniers  irestés  en 
Egypte. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  m  cette  ville  Narjod  de 
Toucy,  «  chevalier  moult  noble,  »  dit  Joinville.  Il  avait  été 
régent  de  Tempire  deConstantinople,  en  Tabsence  de  l'empereur, 
et  se  glorifiait  d'être  cousin  du  roi  de  France  par  la  mère  de  sa 
femme,  sœur  du  roi  Philippe-Auguste  et  épouse  de  Tempereur 
Andronic  (i).  Il  venait  offrir  ses  services  an  roi,  pour  dé- 
fendre la  Terre-Sainte  pendant  un  an.  C'était  probablement 
le  fils  de  Narjod  de  Toucy  que  nous  avons  vu  à  Byzance,  en 
12U. 

Saint  Louis,  suivant  le  conseil  de  Joinville,  et  contrairement 
à  celui  de  ses  barons  (2),  passa  plus  d'une  année  en  Syrie.  Il 
racheta  de  nombreux  prisonniers  des  mains  des  Turcs,  et  y  fit 
réparerles  fortifications  de  plusieurs  villes.  Il  s'embarqua  ensuite 
pour  la  France  au  printemps  de  l'année  1254,  à  la  nouvelle  de 
la  mort  de  la  reine  Blanche,  sa  mère.  Il  laissa  en  Terre-Sainte 
cent  chevaliers  sous  le  commandement  de  Guillaume  de  Sergines 
qui  continua  pendant  trente  années  encore  de  combattre  les 
Sarrasins,  et  qui  devint  dans  sa  vieillesse  vice-roi  de  Jéru- 
salem (3). 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  Croisade  de  1270,  oii  saint  Louis 


(1)  Michaud,  t  iv,  402  ;  Joinvflle,  lOft. 

(2)  JoinviUe  fut  très-mal  vu  des  barons  à  csuse  de  cet  avis.  Ils  ri4>pe- 
laient  Poulain,  terme  injurieux  en  Orient  qui  signifiait  paysan.  Werre 
d'Avallon  qui  demeurait  alors  h  Sur  fiyr).  Tarant  appris  lui  mand*  : 
«  Dites  U  que  j'almoie  miex  estre  poulain  que  roncin  recru  aussi  comme 
»  ils  estolent  »  — -  JoinviUe,  p.  91. 

(3)  Michaud,  t  iv,  &25,  et  Joinville, 
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trouva  la  mort,  parce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  que  nos  che- 
valiers bourguignons  y  aient  pris  part  (4). 

Ce  fut  la  dernière  des  guerres  saintes  conduites  par  les  rois 
de  France.  Son  résultat  malheureux  découragea  tout  à  fait  les 
princes  les  plus  résolus,  et  les  Chrétiens  d'Orient  furent  aban- 
donnés à  leur  sort. 

Les  pèlerins  continuèrent  à  porter  leurs  pas  vers  la  Terre- 
Sainte,  mais  isolément  (2).  La  sollicitude  de  la  France  et  des 
chevaliers  du  Temple  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  les  y  suivit  ; 
et,  de  siècle  en  siècle,  le  pieux  souvenir  des  lieux  où  naquit 
le  Sauveur  du  monde  a  conservé  le  pouvoir  d'émouvoir  les 
cœurs. 

La  protection  des  Chrétiens  d'Orient  fut  longtemps  un  droit 
exclusif  de  la  France;  ce  n'est  que  depuis  l'abaissement  du 
dernier  siècle  qu'elle  a  vu  diminuer  aussi  cette  prérogative 
gagnée  au  prix  de  son  sang,  et  grandir  au  contraire  les  pré- 
tentions des  nations  schismatiques.  —  Dieu  seul  sait  ce  qui 
sortira  des  conflits  dont  cette  question  est  le  prétexte  en  ce 
moment;  mais^  quoi  qu'il  arrive,  les  hauts  faits  des  pèlerins 
français  du  moyen-âge  ne  peuvent  être  effacés  de  l'histoire.  Les 
royaumes  et  les  principautés  qu'ils  ont  fondés  en  Palestine  sont 


(i)  Nous  citerons  cependant  dans  la  liste  des  «  chevaliers  de  Poste!  du 
roy  pour  la  voye  de  Tunes,  »  conservée  par  Joinville,  measire  Pierre  de 
Sens  et  Otes  de  Toncy,  où  il  faut  peut-être  voir  un  sire  (le  Toucy.  — 
JoinvlUe,  Hist  de  saint  Louis,  xxii. 

(2)  En  1260,  un  Auxerrois,  nommé  Pierre  Barraud,  voulut  se  rendre 
en  Terre-Sainte  pour  y  demeurer  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Sa  femme  y 
consentit,  et  les  deux  époux  firent  le  partage  de  leur  mobilier  et  de  leurs 
immeubles  situés  à  Auxerre.  —  Lebeuf,  llist  d'Auxerre,  %*  éd.  Preuves, 
t.  IV,  n"J96. 
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tombés,  mais  non  sans  gloire  pour  leurs  défenseurs;  et  Ton  y 
rencontre  encore  à  chaque  pas,  dans  les  villes  de  la  côte  (4)  et 
sur  les  montagnes  les  plus  sauvages,  des  vestiges  de  leurs 
châteaux-forts  et  de  leurs  monuments. 


(1)  On  trouve  encore  sur  la  côte  de  la  Syrie,  et  notamment  à  Saîda* 
des  établissements  et  des  édifices  qui  sont  la  propriété  de  la  France. 


QUANTIN, 
Arelilriste  du  département. 
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PALÉONTOLOGIE  DE  L'YONNE.  <*> 

i^  Article.) 


PRODROME   DES  MOLLUSQUES   FOSSILES. 


Avant  d'entrer  dans  l'examen  détaillé  des  Mollusques  fossiles 
de  TYonne,  nous  avons  cru  devoir  en  dresser  le  caialogue.  Notts 
avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  connaître  à 
l'avance  la  série  des  espèces  que  nous  aurons  successivement  à 
étudier.  Assurément,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  bon  nombre 
d'espèces  devront  s'ajouter  à  ce  prodrome  ;  quelques-unes,  peut- 
être,  auront  à  en  disparaître  à  la  suite  d'un  examen  plus  minu- 
tieux; dès  à  présent,  cependant,  nous  pouvons  considérer  ee 
premier  travail  comme  le  point  de  départ,  comme  la  base  de  nos 
études  sur  les  Mollusques  fossiles  de  l'Yonne. 

Nous  ne  nous  sommes  point  bornés  à  y  enregistrer  les  espèces 
déjà  connues;  nous  avons  mentionné  celles  que  nous  considérons 
comme  nouvelles,  en  .les  accompagnant  de  phrases  descriptives 
qui,  sans  doute,  les  caractérisent  bien  imparfaitement,  mais  qui, 


(1)  Voyez  Bulletin  de  la  Soc.  des  Se.  hist.  et  nat  de  TYonne,  L  vi, 
p.  301. 
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en  attendant  une  description  prochaine  et  plus  complète,  suffisent 
pour  les  distinguer  de  leurs  congénères. 

Dans  ce  tableau  préliminaire,  le  Prodrome  de  Paléontologie 
stratigraphique  de  M.  d'Orbigny  nous  a  servi  de  guide,  et, 
pour  chacune  de  nos  espèces,  nous  renvoyons  aux  numéros 
de  cet  ouvrage. 

CÉPHALOPODES. 


Canétenthi»)  d'Orbigny,  4839. 

—  DuPiNiANus,  d'Orb.,  Prodrome  de  Paléontologie  stror 

tigraphique,  \S^ étage,  n^  4.  Gurgy.  Etage  aptien. 

Seleamitella,  d'Orbigny,  4840. 

—  MUGRONATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  22*  et.,  n^  1 . 
'Sens.  Etage  sénonien. 

—  QUADRATA,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  2Sr»  et.,  ti*  4. 

Sens.  Etage  sénonien. 

■eleaiiiitep?  Lamarck,  4804. 

—  AcuTus,  MilL,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n»4 . 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  NIGER,  List.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8**  et.,  w*»  4, 

Avallon,  Pontaubert,  Saint-Père-sous-Vézelay.  Etage 
liasien. 

—  uifBiLiGATUS,  Blainv.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

8""  et.,  n""  2.  Avallon.  Etage  liasien. 

—  cLAVATus,  Blainv.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8*  et., 

n"  3.  Avallon.  Etage  liasien. 
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—  LONGissiMUS,  Mill.,d'Orb.,  Prorf.  de  Pal.  strat.,  S^ét., 

n^  5.  Avallon.  Etage  liasien. 

—  NoDOTiANus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*  éi.,  n^  19. 

AvalloD.  Etage  toarcien. 

—  TRiPARTiTus,  ScW.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*  et., 

n**  21.  Avallon.  Etage  toarcien. 

—  SOLCATOS,  Mill.,  d'Orb.,   Prod.   de  Pal.  strat.,   10* 

et.,  rC"  2.  La  Tour-du-Pré  près  Avallon.  Etage  ba- 
jocien. 

—  HASTATUS,  BlainT.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  it., 

n«  13.  Gigny,  Etivey,  Châtel-Gérard,  Châtèl-Censoir. 
Etage  oxfordien. 

—  Baùdouini;  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  M^  it.,  n^  7. 

Auxerre.  Etage  néocomien. 

—  sEMiCANALicuLATUs,  Blainv.,   d'Orb.,    Prod.  de  Pal. 

strat.,  18*  et.,  n^  3.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  IcAUNENsis,  Cot.,  1853.  Saint-Florentin.  Etage  albien. 
Voisine  du  B.  minaret,  Rasp.,  cette  espèce  s^en  distingue  par  la  forme 

plus  laiioéoléiB  de  son  rostre,  qui  est  comprimé  en  avant  et  marqué  sur 
les  côtés  d'un  double  sillon.  Sa  surface  est  recouverte  de  petites  fossettes 
disséminées  au  hasard.  Le  fi.  Icaunenais  ne  saurait  être  confondu  avec 
le  B.  minimus,  List,  seule  espèce  mentionnée  jusqu'ici  dans  Fétage 
albien* 

MiiiiéiliÉê/Beyhius,  11^32. 

—  STRiATus,  Sov^.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et., 

n^  2.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  iNTERMEDius,  Sow'.,  d'OA.,  Prod.  dePàl.  strat.,  8*  et., 

n*  6.  Avallon.  Etage  liasien. 

—  SEMtsTRiATOS,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  9*^  et. 

n^  24.  Vassy  près  Avallon.  Etage  toarcien. 

—  GiGANTEus,  d'Orb.,  Prod.de  Pal.  strat!,  13** Vr.,  n*27. 
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Châtel-Censoir,  Druyes.  Etage  oxfordien. 

—  HEXAGONus,Sow.,  (l*Orb.,  Prod.  de  Pal.  straL,  H^ét., 

n**  1 1 .  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  GRANULOSus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   13*  et., 

n""  26.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  PSEUDO-ELEGANS,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iT  et., 

n**U.  Auxerre,  Monéteau,  Fontenoy,  Leugny,  Ouaine, 
Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  PLIGATUS,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iS"^  et., 

n""  5.  Villeneuve-Saint-Salve.  Etage  aptien. 

—  Lallierianus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18*  et., 

n""  6.  Gurgy,  Perrigny.  Etage  aptien. 

—  RicoRDEANUS,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18®  et., 

n**  7.  Gurgy.  Etage  aptien. 
.  —  Clementinus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19'  et., 
n**  3.  Saint-Florentin,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  SUBRADIATUS,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  29*  et., 

n**  4.  Saint-Florentin.  Etage  albien. 

—  elegans,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  20*  et., 

n""  6.  Pourrain,  Toucy,  Appoigny,  Seignelay,  Saint- 
Florentin.  Etage  cénomanien. 

kmmmniimm^  Bniguiëre,  1791. 

—  bisulcatus,  Brug.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  Tét., 

n^  3.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  OBTUSus,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et., 

n^  4.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  stellaris,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et., 

n""  5.  Avallon  (M.  Moreau).  Etage  sinémurien. 

—  TORTiLis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n®  7. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 
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—  CoNYBEARi,  Sow.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat,  V  et,, 

w°  8.  Avallon  (M.  Moreau).  Etage  sinéraurien. 

—  Kridion,  Hehl.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  éL, 

vC"  9.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  SciPiONiANus,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et., 

n°  10.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  RARicosTATus,  Ziet.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et., 

n""  12.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  BiRCHii,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7®  et., 

w**  15.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  Charmassei,  d*Orb-,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7®  et.,  n**  18, 

Pontaubert.  Etage  sinémurien. 

—  MoREANUs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n*»  20. 

Pontaubert.  Etage  sinémurien. 

—  CATENATus,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et., 

n^  21.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  Sauzeanus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n°  23. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  CoLLENOTi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n**  24. 

A\Tillon.  Etage  sinémurien. 

—  Phillipsii,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  7*  et., 

n"*  26.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  NoDOTiANUS,d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  Têt.,  n*>29. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  PLANORBis,  Sow.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  T  et.,  n""  29. 

Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  Aballoensis,    d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  V  et., 

n^  30.  Avallon.  Etage  sinémurien. 

—  spinatus,  Brug.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8*  et., 

n^  7.  Avallon.  Etage  liasien. 

—  PLANicosTA,  Sow.,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9l^ét., 
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«•  4<.  Avallon.  Etage  liasien. 

-  MAKGAHiTATUs,  MoDtf.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  sirat., 

S"  et.,  n»  <3.  Avallon,  Saint-Père.  Etage  liasien. 

-  Valdanii,  d'Orb..  Prod.  de  Pal.  strat.,  .8'  et.,  n»  16 

Avallon.  Etage  liasien. 

-  AHMATUs,  Sow..  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8»  et 

n«  21 .  Avallon.  Etage  liasien. 

-  Dav^,.  Sow..  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   8*  et., 

n"  U.  Avallon.  Etage  liasien. 

-  Bechei,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8'  et 

n»  26.  Avallon  (M.  Moreau).  Etage  liasien. 

-  HYBWDcs.  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8»  et.,  »«>  27 

Avallon. (M.  Moreau).  Etage  liasien. 

-  NoRMANUNus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8'  et 

»•  30.  Avallon.  Etage  liasien. 

-  Grenocillouxi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8' et 

n»  31.  Avallon  (M  Moreau).  Etage  liasien. 

-  riMBRiATcs,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8*  St., 

n"  32.  Avallon.  Etage  liasien. 

-  AcANTHUs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  8*  et.,  n"  41 

Avallon.  Etage  liasien. 

-  SERPE^TI^•^Js.  Schl.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9- et.. 

n'  28.  Vassy.  Etage  toarcien. 

-  BiFRONs,  Brug.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat    9"  et 

n»  29.  Vassy.  Etage  toarcien. 

-  coR>ccopi;E,  Young.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9' et., 

n»  36.  Vassy  (M.  Moreau).  Etage  toarcien. 

-  Bhaunianus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9«  et.,  n-  41 . 

Vassy.  Etage  toarcien. 

-  Raquinianus-,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*ét.,n'U. 

Avallon  (M.  Moreau).  Etage  toarcien.  '   . 
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HoLANDREi,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.Birat.,  9«ét.,  no  43. 

Yassy.  Etage  toarcien. 
Desplacei,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  9*  et.,  n*  45. 

Yassy.  Etage  toarcien. 
GOMMUMS,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strai.,  9*  et., 

n»  46.  Yassy  (M.  Moreau).  Etage  toarcien. 
HETEROPHYLLUs,  Sow.,  d'O^b.,  Pvod.  de  Pal.  strat., 

9*  et,,  n*  47.  Yassy.  Etage  toarcien. 
coMPLANATus,  Brug.,   d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

9*  et.,  n®  52.  Yassy.  Etage  toarcien. 
iNTERRUPTUs,  Brug.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

10*  et.,  n®  16.  La  Tour-du-Pré.  Etage  bajocien. 
NiORTENSis,  d'Orb.,  Prod.,  de  Pal.  strat.,   <0®  et., 

n^  15.  La  Tour-du-Pré.  Etage  bagocien. 
Garantianus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  10*  et., 

n""  17.  La  Tour-du-Pré  (M.  Moreau).  Etage  bajocien. 
POLYMORPHUS,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  10*  et., 

n""  18.  La  Tour-du-Pré  (M.  Moreau).  Etage  bajocien, 
Discus,  Sow.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat.,  10*  et., 

n**  3.  Yézelay  (M.  Moreau).  Etage  bathonien. 
suBBAGKERLf:,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11*  et., 

n*  11.  Yézelay,  Chanaoux.  Etage  bathonien. 
BULLATus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  11*  et.,  n*  15. 

Yézelay,  Chamoux.  Etage  bathonien. 
MACROCEPHALus,  Schl.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat., 

11*  et.,  n""  14.  Druyes.  Etage  bathonien. 
Herveyi,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12*  et., 

nM6.  Druyes.  Etage  ôxfordien. 
BACKERiiË,  Sow.,  d*Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  12*  et., 

w**  17.  Druyes.  Etage  ôxfordien. 
LUNDLA,  Ziet.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  12*  et.. 
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n*»  22.  Flogny.  Etage  oxfordicn. 

—  HEGTiGus,  Hartm.,  d'Orb  ,  Prod.  de  PaL  strat.,  12*  éL, 

no  14.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  ANCEPS,  Rein.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  stràt,,  12*  et., 

n*  25.  Cuzy.  Etage  oxfordien. 

—  coRONATUs,   Brug. ,  d'Orb.,  Prod.   de  Pal.  strai., 

12*  et.,  no  26.  Druyes.  Etage  oxfordien. 

—  Jason,  Ziet.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   12*  et., 

w*  43.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  Dungani,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12*  et., 

n^  44.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  TUMiDus,  Ziet.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12*  rt., 

n*^  28.  Gigny  (M.  Rathier).  Etage  oxfordien. 

—  MARiiE,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12*  et.,  n*  35. 

Gipy  (M.  Bathier).  Etage  oxfordien. 

—  Baugieri,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12*  et.,  n*  42. 

Gigny  (M.  Rathier).  Etage  oxfordien. 

—  Babeanus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  12*  et.,  n*38. 

Stigny.  Etage  oxfordien. 

—  CORDATUS,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  e/., 

n*  30.  Gigny,  Etivey,  Châtel-Censoir.  Etage  oxfordien. 

—  PLiGATiLis,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  et., 

w*  32.  Gigny,  Etivey,  Ancy-le-Franc,  Passy.  Etage 
oxfordien. 

—  Arduennensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  stral.,  13«  et., 

n*  34.  Gigny,  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  PERARMATUS,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  et., 

n**35.  Gigny,  Etivey,  Châtel-Clensoir.  Etage  oxfordien. 

—  Eugenii,  Rasp.,  d'Orh.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  rt., 

n*  33.  Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  GANALiGULATus ,  Munst. ,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.. 
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13«  et,  no  36.  Elivey,  Châtel-Censoir,  Lucy-Ie-Bois. 
Etage  oxfordien. 

—  CoNSTANTii,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat^,   13*  éL, 

n""  39.  Etivey.  Etage  oxfordien. 

—  Henrici,  d*Orb.,.  Prod.  de  Pal  strat.,  13*  et.,  n'  43. 

Etivey,  Chfttel-Censoir.  Etage  oxfordien. 

—  OGULATUS)  Bean.,  d*Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  Wét., 

IV*  45.  Etivey,  Châtel-Censoir.  Etage  oxfordien. 

—  Erato,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13^  et.,  n^  46. 

Gigny.  Etage  oxfordien. 

—  TouGASUNUS,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  13*  et., 

iC"  44.  Châtel-Censoir.  Etage  oxfordien.  ^ 

—  Altenensis,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14*  et., 

n""  6.  Tonnerre.  Etage  corallien. 

—  AcHiLLEs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  14"  et.,  n*  8. 

Tonnerre.  Etage  corallien. 

—  Lallierianus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15*  et., 

n""  5.  Vaux,  Tonnerre,  Chablis.  Etage  kimmeridgien. 

—  LONGispiNus,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  \^it., 

n^  6.  Coulanges-la-Yineuse.  Etage  kimmeridgien. 

—  Erinus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iS"*  et.,  no  9. 

Chablis.  Etage  kimmeridgien. 

—  EuDOxus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  «5«  et.,  nM4. 

Tonnerre.  Etage  kimmeridgien. 

—  MUTABiLis,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  15'c7., 

rC"  12.  Tonnerre.  Etage  kimmeridgien. 

—  EuPALus,  d'Orb.y  Prod.  de  Pal.  strat.,  15«  et.,  n«  16. 

Lucy-le-Bois.  Etage  oxfordien. 

—  ROTUNDUS,  Sow.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  16*  et., 

n""  7.  Auxerre.  Etage  portlandien. 

—  Gravesianus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.y  16«  et., 
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n^  5.  Chablis.  Etage  portiandien. 

—  GiGAS,  Ziet.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  strat.,  16«    et,, 

w  6.  Auxerre.  Etage  portiandien. 

—  Autissiodorensis ,  Cot.,  1853.  Auxerre.  Etage  port- 

iandien. 
Voisine  de  TA.  Leopoldinus,  d'Orb.  de  Pétagenéocomien,  cette  espèce 
s'en  distingue  par  ses  tours  moins  larges  et  moins  embrassants.  Sa  sur- 
face, au  lieu  d'être  lisse,  est  recouverte,  même  à  Fâge  adulte,  de  petites 
côtes  flexueuses,  apparentes  surtout  vers  le  dos.  Cet  Ammonite  est  fort 
rare. 

-^  Leopoldinus,  d'Orb.,  Proi,  de  Pal.  sirat.,  17*  éi., 
tC"  ^6.  Auxerre,  Ouaine,  Fontenoy,  Saint-Sauveur. 
Etage  néocomien. 

—  RADiATUs,  Brug.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  17«  et., 

n®  18.  Auxerre,  Saint-Sauveur.  Etage  néocomien. 

—  Nisus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <8*  et.,  n*  10. 

Gurgy,  Venoy,  Perrigny.  Etage  aptien. 

—  Stobieckii,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iS'^ét.,  no  15. 

Gurgy.  Etage  aptien. 

—  RARESULGATUS,  Leym.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

18*  et.,  n«  17.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  CoRNUELiANus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18*  et., 

n®  18.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  RoYERiANUs,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,   18*  et., 

n'  19.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  RicoRDEANUs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.^  strat.,  18®  et., 

n^  21 .  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  pissicosTATus.  Pbil.,  d'Orb.,  Prod.   de  Pal.  strat., 

18*  et.,  n^  2*.  Gurgy.  EUge  aptien. 

—  Matheroni,  d'Orb.,   Prod.  de  Pal.  strat.,   18«  et., 

n<>  25.  Gurgy.  Etage  aptien. 
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—  BiGURVATUS,  Kich.,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  18*  et,, 

n""  16.  Gurgy.  Etage  aplien. 

—  iNTERMEDius,  d'Ofb. ,  Prod,  de  Pal.  strat,,  \T  et.. 

n^  577.  Gurgy  (M.  Ricordeau).  Etage  aptien; 

—  REGTiGosTATUs,  d'Orb.,  Pvod,  de  Pal,  strat,,  17*  it., 

n^  581.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  GuRGYAGENsis,  Cot.,  1853.  Gurgy.  Etage  aptiet. 
Voisine  par  sa  forme  générale  de  FA.  Gomuellanus,  cette  espèce  s*en 

distingue  par  sa  taille  beaucoup  plus  volumineuse  ;  elle  est  épaisse, 
renflée  et  ornée  de  côtes  proéminentes,  non  interrompues  sur  le  dos, 
irès-élevées  surtout  près  de  rombilic  ;  6es  côtes  alternent  et  se  bifur- 
quent avec  d'autres  moins  développées.  Les  tours  de  spire  sont  em- 
brassants et  la  bouche  presque  ronde. 

—  YiLLiERSiNus,  Cot.,  1853.  Gurgy.  Etage  aptien. 
Voisine  de  TA.  Gurgyacensis,  cette  ei^pèce  s'en  distingue  par  sa  forme 

moins  comprimée,  ses  tours  de  spire  plus  étroits  et  moins  embras- 
sants. Sa  surface  est  ornée  de  côtes  flexueuses  non  interrompues  sur  le 
dos. 

—  Delugii,  Brong.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat,,  19*  et., 

n**  10.  Seignelay^  Saint-Florentin.  Etage  albien. 

—  REGLLARis,  Brug.,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal,  strat.,  19*  et., 

n"^  20.  Gurgy,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  MAMULATus,  Schl.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19®  e't., 

n^^d,  Saint-Florentin,  Seignelay.  Etage  albien. 

—  Lyelli,  Leym.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  19*  et., 
.     f      .   n*"  24.  Saint-Florentin,  Seignelay.  Etage  albien. 

-:-  Raulinianus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat.,  19*  et,, 
n^  16.  Buissons  près  Saint-Florentin,  Frécambeau  près 
Saint-Florentin,  Seignelay  (M.  Salomon).  Etage  albien. 

—  DuTEMPLEANUS,  d'Orb.,  Prcd  de  Pal,  strat.,  19*  et., 

n""  26.  Yergigny  (M.  Salomon),  Seignefoy.  Etage  albien. 

22 
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tATiDOUSiTOB,  Hkh.,  d'Orb.,  Pred.  4b  P«I.  strat., 

lO"*  et,  n«  30.  Saiiit-FloreirtiD,  S^l^nelay.  Etage 

albien. 
DupiNiANus,  d'Orb.,  Pfv)d.  de  P<d.  êtriU.,  A  &•  et.,  n»  32- 

SaÎAt-Florentin,  Sagnelay.  Etage  albien. 
Beudanti,  Brong.,  d'Orb.,  Proi.  de  Pal.  ^tmt.,  49*  et.» 

M""  33.  Saint-Fioreatift.  Etage  sdbiea. 
VnuBiKA,  Mîch.,  ë'Ofi).,  Prod.  de  PolMfét.y  49*  it., 

n'^âi.  Samt-Floreiftiii.  Etage  albien. 
tîuKiKnpOLics,  ffOrb.,  Prod.  de  PcU.  strat.,  4Ô*  êi^ 

n^  3^.  Saint-Florentin  (H.  Salomon).  Etage  albien, 
Cleon,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal  ^rmi.^  49*  4U  «"^^S. 

Saiht-Florentin  (M.  Salomon),  Seignelay.  Etage  albien. 
IteLAROffl,  d'Orbv,  Prod.  de  Pal.  êtrat.,  10*  i?r.,  V  42. 

SaâB^hFlopenlin  (H.  Saflomon).  Etage  albien. 
Pwtehaîmjs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  êtrat.,  %9^  et., 

'fi''  64 .  Sàint-Tloirentîn,  Seignelay  Etage  albien. 
MiLLETUNus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  49*  et., 

%""  37.  «Seignehiy  (H.  Bieordeau)^.  Etage  «iMèn. 
■  àURiTus,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  49*  et., 

n*  24 .  Seignelay  (M.  Ricordean).  Etage  nlMen. 

-  SPLENDENS,  Sow.,  d'Ofb.»,  Pvod.  ée  Pal.  ^trat.,  49*  ét.^ 

9»*  44.  Seignelay  (M.  Rioorâean).  Etage  albien. 

-  PAiiANDiEiu,  d^Orb.,  Prùd.  de  Pal  ^ftrùt.,  49*  et., 

n^  34.  Seignelay  (M.  Bicopdeau).  Etage -albien. 

-  BoufiMARBUMUs,  d'Orb.,  Prcd.  4$  Pal,  etftat.,  i9^ét., 

n°  44.  Seignelay  ^M.  Rioonieau).  Etage  albien. 

-  B^mjAi^m,A'Oth.,Prod.dePaL^at.,  i»Ut.,nH6. 

Seignelay  (M.  Ricoi^eau).  Etage  albien. 
-*  iGAVNENeis,  CoL^  4^63.  Ravennea  fMte  Gurgy.  Etage 
^dbîM. 
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bette  eq«ice  i«ttifti^4iMMè  phf  «atrttogwlMigi  talilB^6itfMe,Miiipi66 
ie  ehàque  côté  du  dos^  tOtes  aftéttniéds  qm  semblent  dksqpanltPe^»- 
ttèfement  dsns  le  grand  Age;  le  dos  est  large  «It  curé.  Imi  lebes,  nt 
fkMhft  de  neuf  s«*  elfa^e  faoe/sstiti>eii  dôooupéB.11  «Ailemiriedat 
on  lobe  impair  placé  en  debors  du  sOton.  le  ^tois  'lacoonalssaseede 
cette  belle  espèce  à  Tobligeance  de  M.  Ricordean,  qui  a  bien  voulu  me 
oommuniquer  le  seul  échantillon  quHfMsMii 

—  VARIAIS»  Sow.,  d'Orb.,  Prêd.  4e  Bal.  »<«rt.,  20*  et, 

n^  46.  Saint^Floreatin,  Seigoietay,  fiassau,  Pourrain, 
Tmxef.  Etage  ^eénommien. 
-^  Wantelxîi,  Sow.,  d'Orb.,  Pro4.  ée  Piai.  iftruU  S»*  ^^y 
n*  21 .  Saint-Florentin,  Seignelay,  fcassron,  Pourfam» 
Toucy.  Etage  cénomanien. 

—  FALGATus»  Mant.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  20*  et, 

n""  20.  Saint-Florentin,. Seignelq^.fils^e^eëiNaaBki. 
•—  CovLwi,  d'Orb  ,  Prod,  de  Pal.  êtrmié,  SÈff4î.,  n^  34. 
Saint4ftoMiliii,  Seignriay.  fita^e  oébOMaiMen. 

—  Requiemanus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <0*  St., 

n*"  5.  Seignelay.  Etage  cénbttiabien. 

—  WooLGARi,  Mant.,  d'Orb.,  Prod. de1^alttrat.,in^ et., 

n*  4.  Toucy,  Merry-la-VaHëe.  Etage  tulrbnïen. 

—  Lewbsiensis,  Sow.,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal,  strat., 

21  •  et.,  n?  9.  Merry-la-Vallée,  Seignelay.  Etage  tu- 
ronieii. 

Aaejrl^eera»,  â*Orbigny,  1942. 

—  Mathbronianus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18*  et., 

n®  41.  Gurgy.  Etage  aptien. 

—  Ck>Ri«uBLiANUS,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  18*  et., 

n""  45.  Gurgy.  Etage  aptisa. 
^  FoMâftDimk,  Oot.,  4886.  SaîitFflofeAtin.  Etitgealbien. 
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Espèce  attongée»  elliptique,  ornée  transversalement  de  côtes  tuber- 
culeuses, proéminentes,  interrompues  sur  le  dos  et  qui  alternent  assez 
régulièrement  avec  des  côtes  simples,  beaucoup  moins  élevées  et  qui 
traversent  le  dos  sans  interruption.  La  bouche,  haute  dé  vingt  millimètres 
et  large  de  dix-huit,  affecte  une  f onne  ovale. 

Tox^cera»,  d'Orbigny,  1842. 

—  RoYERiANUs,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  1 8'  et,,  n**  50. 

Gurgy.  Etage  aptien. 

—  IcAUNBNSis,  Cot.,  4853.  Gurgy.  Etage  aptien. 

Par  ses  côtes  tuberculeuses,  alternant  avec  des  côtes  simples,  par  sa 
taille  et  par  sa  région  ventrale  presque  lisse,  cette  espèce  se  rapproche 
du  T.  Royerianus,  d'Orb.,  mais  elle  s'en  éloigne  d'une  manière  tranchée 
par  sa  forme  comprimée,  par  ses  côtes  bifurquées  sur  le  dos,  et  surtout 
par  le  grand  développement  des  tubercules  latéraux. 

■ananllBa,  d'Orbigny,  1849. 

—  RoTBRiANA,  d'Orb.,  Prod,  de  Pal.  straL,  18«  et., 

n^  62.  Gurgy,  Seignelay.  Etage  aptien. 

■antlte*,  Parkinson,  1811. 

—  PUNCTATUS,  d*Orb.,  Prod,   de  Pal.  strat,,   19*  et., 

n""  71.  Saintr-Florenlin.  Etage  albien. 

—  ATTENUATUS,  Sow.,  d'Ofb.,  Prod.  de  Pal.  strat,,  \%^ét,, 

n**  72.  Saint-Florentin.  Etage  albien. 

—  ALTERNO-TUBERGULATUs,  Lcym.,  d'Ofb.,  Prod,  de  Pal. 

strat,,  \9^  et.,  n*»  75.  Saint-Florentin.  Etage  albien. 

—  ELEGANS,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  19*  et.,  n*  77. 

Saint-Florentin.  Etage  albien. 

—  Raulinianus,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal  strat.,  19*  it., 

n**  80.  Saint-Florentin.  Etage  albien. 

¥an»lllte«,  Lamarck,  1801. 

—  CATENATUs,  d'Ofb.,  Ptod,  de  Pal.  strat.,  20*  et.. 
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n*^  5.  Seignelay  (M.  Ricordeau).  Etage  albien. 

—  Bergeri,  Brong.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat,  20*  eï., 

n""  44.  Saint-Florentin.  Etage  cénomanien. 

—  TUBERGULATus,  Bosc,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat., 

20*"  et.,  n*»  46.  Saint-Florentin,  Pourrain,  Seignelay, 
Etage  cénomanien. 

—  cosTATUs,  Lam.,  d'Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  iO^e't., 

71°  47.  Saint-Florentin,  Seignelay,  Basson.  Etage  cé- 
nomanien. 
Helieoeeras,  d'Orbigny,  1842. 

—  AsTiERiAJSus,  d*Orb.,  Prod.  de  Pal.  strat.,  <9*  et., 

n°  i07.  Seignelay.  Etage  albien. 

G.  COTTEAC. 
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CATALOGUE 
INSECTES  COIÉOPTÈKES 


"^t^'^^mmmf        un 


INTRODUCTION. 


Je  devra»  anM«cer  la  lmte  ou  te>  gatau)we  (hê  tMwteê 
Coléoptères  du  département  de  l'Yonne.  Cette  prétention  seraîi 
tMfî  ambitieuBO,  pusque  je  n'ai  pas  poursttWi  mes  clmsMe  dans 
WTonQerfeis,etqne  sous  ce  rapport  TAvaltonnais  m'est  eomplè- 
lemem  inconnu.  Un  département  qui  a  le  graiftile  pour  firtte,  le 
eom^raf  et  l'oxford-day  pour  centre,  el  la  craîe  pour  sa  limite 
inférieure,  mérite  une  attention  spéciale.  Sa  position  centrale 
dans  la  France  doit  pareillement  le  recommander  sous  une  foule 
de  rapports.  Nul  dopte  que  son  étude  ne  dmre  élre  aTanlageuse. 
Méîs  le  manque  d'eMomeloffialis  zélés  et  hwtnîls  y  apporte  pour 
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336  INTRODUCTION. 

le  moment  un  obstacle  insurmontable.  Espérons  mieux  pour  un 
prompt  avenir. 

Je  me  borne  donc  à  la  liste  ou  au  catalogue  des  Insectes 
Coléoptères  du  canton  de  Sainir-Sa'mewr.  Après  trente-cinq 
années  de  travaux  assidus  et  suivis,  je  me  crois  con^pétent  pour 
cette  opération  si  simple  en  apparence,  et  néanmoins  d'une  exé- 
cution si  complexe  et  si  difficile.  Car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
que  le  canton  de  Saint-Sauveur  est  la  représentation  raccourcie 
mais  complète  d'une  vaste  province.  En  quatre  lieues  carrées,  il 
réunit  différentes  espèces  de  terrains,  dont  chacun  forme  ailleurs 
un  territoire  de  grande  étendue.  Il  offire  les  collines  calcaires, 
gelées  et  sans  eau  de  Lainsecq  et  de  Sougères.  Les  sables  ferru- 
gineux et  leurs  argiles  avec  leurs  filtrations  humides  entretien- 
nent les  beaux  étangs  de  Moutiers  et  de  Saint-Sauveur,  et  sont 
couronnés  d'une  luxuriante  végétation,  tandis  que  les  sols 
calcareo-siliceux  assurent  les  productions  du  sol  crétacé.  Où 
trouver  des  collines  plus  brûlées  par  le  soleil  ?  Où  chercher  des 
tourbières  plus  épaisses,  des  marais  plus  prononcés  et  des  soli- 
tudes plus  ombragées?  Dans  la  même  journée,  le  Botaniste  peut 
passer  en  revue  toutes  les  richesses  du  règne  végétal.  Être  né 
dans  ce  canton,  l'habiter,  avoir  journellement  ces  trésors  sous 
la  main,  c'est  un  grand  bonheur  pour  l'ami  de  l'étude  et  de  la 
science. 

J'aime  à  le  dire  tout  haut  :  c'est  à  ma  naissance,  c'est  à  mon 
habitation  sur  ce  canton  que  je  dois  l'avantage  de  pouvoir 
annoncer  l'opération  actuelle.  On  sera  étonné  de  la  quantité 
d'espèces  qu'il  m'a  été  donné  de  recueillir.  On  ne  pourra  expli- 
quer ce  résultat  qu'en  tenant  compte  de  la  constitution  du 
sol. 

Du  reste,^  tout  nous  reporte  irriévocablemeot  à  la  Faune  des 
environs  de  Paris.  Le  canton  de  Sain^aaveur  n'est  qu'une 
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fraction  du  bassin  de  Paris,  mais  il  en  est  la  fraction  ré- 
gionale la  plus  riche  sous  le  double  rapport  de  la  Botanique  et 
de  TEntomologie. 

Quant  à  ce  qui  concerne  Texécution  de  ce  catalogue,  je  me  suis 
fait  un  devoir  de  conscience  de  ne  mentionner  que  des  espèces, 
dont  je  possédais  les  individus  trouvés  par  moi,  et  étiquetés  de 
ma  main.  Ces  insectes  avaient  dès  Torigine  été  placés  dans  des 
boites  spéciales,  où  jamais  espèce  de  Paris,  ni  même  d'Auxerre 
n'eut  droit  d'admission. 

L'espèce  est  désignée  d'après  son  plus  ancien  nom  inscrit 
dans  la  science.  Une  très-courte  description  en  signale  les  ca- 
ractères les  plus  tranchés. 

Chaque  espèce  est  rapportée  au  dernier  genre  établi  par  les 
plus  célèbres  entomologistes  du  jour,  et  chaque  genre  à  un 
groupe  qui,  lui-même,  fait  partie  d'une  famille. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  je  mentionne  l'époque  et 
les  circonstances  de  l'apparition  de  l'espèce.  J'indique  sur  quel 
végétal  elle  vit,  où  l'on  peut  la  trouver. 

Je  fais  précéder  chaque  famille  d'une  courte  notice  sur  les 
espèces  qui  la  composent.  Je  parle  de  leurs  rapports  avec  la 
végétation,  de  leurs  mœurs,  de  leur  habitation,  de  leur  nombre, 
de  leurs  variétés,  etc. 

Mais  je  n'entre  dans  aucun  des  détails  qui  concernent  l'or- 
ganisation. Agir  autrement,  serait  sortir  des  limites  d'un  simple 
catalogue. 

Quelques  séries  pourront  devenir  l'objet  d'études  spéciales, 
qui  seront  faites  sur-le-champ. 

Chaque  grande  famille  sera  publiée  à  part,  mais  d'une  façon 
indépendante.  Le  soin  de  la  réunion  des  diverses  familles  sera 
toujours  chose  très-facile. 

Que  je  mène  à  bonne  fin  la  tâche  que  je  me  suis  imposée,  la 
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l^s  Cn^Uopt^a  de  TToiuia^  B  ne  realem  plus  qn'à  y  adapter  k» 
autres  espèces  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  si^o^^en  d«BS.  laa 
aatire».  centrée»,  in  d^Murteqratt. 


De  rSmUagê,  et  S5  fANfigr  less. 
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FAKILLE 


LONGICORNES. 


Le  développement  des  antenoes  donae  à  ces  Insectes  on 
aspect  qui  les  fait  reconnaître  de  prime  abord,  et  qui  leur  a  valu 
leur  nom  de  famille. 

Ces  Insectes  sont,  en  général,  de  forme  allongea  et  gracieuse, 
et  ils  sont  ornés  de  teintes  agréables  à  l'œil. 

La  plupart  de  leurs  larves  vivent  aux  dépens  de  Kécorce  et  du 
ligneux  des  arbres;  plusieurs  aussi  sont  logées  dans  te  canal 
médullaire  de  certains  végétaux  vivaces,  et  surtmt  bisannuel».  Je 
n*en  connais  aucune  qui  soit  propre  aux  plantes  annuelles. 

Naguère,  les  grande»  et  belles  espèces  étaient  communes 
dans  notre  canton.  Mais  la  rapide  destruction  de  nos  arbres  sé- 
culaires les  a  rendues  très-rares.  Les  besoins  de  la  civilisation 
qui  agissent  d'une  manière  si  frappante  sur  nos  essences  fores- 
tières, et  qui  de  jour  en  jour  enlèvent  à  notre  Puisaye  l'antique 
majesté  de  ses  souvenirs  druidiques,  deviennent  également  pour 
Le»  Loogfteomes  des  causes  de  ruine  et  de  djsparitwn. 

Je  suis  parvenu  à  recueillir  soixante-cinq  espèces  de  boii^h 
oomes,  dont  qiuelques-iiws  sent  trèsHrareA.  Oa  eoaipreiidra 
aisément  4|iie  cette  liste  s'est  pas  complète. 
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340  FAMILLE 


§  I.  Les  PRIONIDES. 

Cette  petite  section  n'a  que  deux  représentants  dans  le  canton 
de  Saint-Sauveur.  VjEgosoma  scabricorne  qui  n'y  a  peut-être 
pas  encore  été  capturé  vivant,  et  ie  Priorms  coMXfum  que  la 
destruction  incessante  des  vieux  arbres  tend  chaque  année  à  faire 
disparattre. 

Je  ne  dois  pas  quitter  les  PriofiMes,  sans  dire  que  le  Spondyle 
n*a  pas  encore  été  signalé  dans  nos  contrées. 

G.  PRIONUS.  Geoff. 
N**  1.  Pr,  GORiARius.  Linn. 

Long.  iO-18  lignes. 

Brun  :  corselet  bordé,  et  tridenté  de  chaque  côté. 
On  prend  cette  espèce  en  été  contre  les  troncs  des  vieux 
chênes.  Chaque  année  elle  devient  plus  rare. 

G.  /EGOSOMA.  Serv. 

N*^    1.    ^g.    SCABRICORNE. 

Prionua  scabricornis  :  Scop.  Ent.  Carn.  pag.  54. 
Long.  14-20  lignes. 

Noirâtre;  un  peu  velu  :  corselet  unidenté;  élytres  brunes,  avec 
deux  lignes  élevées. 

Je  n'ai  rencontré  que  les  débris  d'un  seul  individu  dans  les 
bois  morts  d'un  vieux  charme,  d'où  il  n'avait  pu  sortir. 
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IL  Les  CÉRAMBYCIDES. 

Cette  section  des  Longicornes  les  plus  développés,  et  les  plas 
riches  en  couleurs,  comprend  quatre  espèces,  qui  vivent  dans 
les  bois  des  arbres  forestiers. 

Tout  le  monde  connaît  YAromia  afoscHATA,  qui  est  assez  rare 
chez  nous. 

Il  y  a  quelques  années,  à  Tépoque  des  vieux  chênes,  le 
Cerambyx  héros  présentait  un  plus  grand  nombre  d'individus. 
Le  Cerambyx  gerdo  continue  à  être  commun,  tandis  que  le 
Purpuricerms  koehleri  est  rare. 

Le  Cerambyx  miles  vit-il  dans  nos  boiâ?  on  ne  l'y  a  pas 
encore  signalé. 

G.  AROMIA.  Serv. 

N**  1.  Ar.  MOSGHATA.  ScopoH. 
Cerambyx  moschatus  :  Scop.  En  t.  Cam. 
Long.  10-14  lignes. 

Veiit-métallique  ;  deux  lignes  longitudinales  peu  élevées  sur 
les  élytres. 

Cet  insecte  est  rare  dans  le'canton  ;  mais  il  est  plus  commun 
chez  nos  voisins.  Il  trahit  sa  présence  par  l'effusion  d'une  odeur 
embaumée.  Sa  larve  vit  dans  le  bois  du  saule. 

G.  CERAMBYX.  Linn 

N**  1.  Cer,  HEROS.  Scopol. 

Cerambyx  héros  :  Scopi  Ent.  Carn.  155. 
Long.  14*23  lignes. 
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Noir;  sommet  des  élytres  couleur  marroui  avec  une  petite 
épine  à  Tangle  suturai  :  corselet  raboteux,  muni  d'une  épine  de 
chaque  cAté. 

Ëette  espèce,  dont  la  larve  tit  dans  lethéne,  n'est  ni  rave,  ni 
immmrane.  On  ta  rencontre  aux  mois  demai  etile  jtrin. 

9^  S.  €er.  ocnDo.  Vakr. 

Cerambyx  cerdo  :  Fabr.  Syst.  Elent.  n""  20. 
iMg.  8-48  UgfDes. 

ïfoir  :  corselet  raboteux,  muni  de  cbaqfue  côté  d'une  petite 
épine  :  élytres  rudes,  unicolores. 

Cette  espèce  est  commune  au  printemps  ;  elle  aime  surtout  à 
s'abattre  sur  les  fleurs  de  l'aubépine.  On  la  prend  aussi  après 

le  tronc  des  charmes. 

f 

a.  «JR^tWOÊNUS.  Ziég. 

N*  1.  Pur.  KGBHLERi.  Fabr.    * 

Cerambyx  kmlheri  :  Fabr.  Syst.  El.  n^"  35. 
Long!  5-8  lignes. 

IMr  :  élytres  roûge-de-sang,  ou  ronge-vermillon,  ordinaire- 
ment avec  une  tache  suturale  noire.     ^ 

Cette  espèce  n'est  pas  commune  dans  le  canton. 

Les  LAMIENS. 

Cette  section,  ii  f  èxcêpâon  ^âb  genre  DorcadiM,  ne«raiprend 
aussi  que  des  espèces  vivant  dans  le  bois  4ie6  îaftos  forestiers. 
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Le  ia/mia  9amiÊi,  «spèeè  aMiezvare,  «^raft'diks  le  premier 
prinileaips  bot  le»  vieux  troncs  âes  ckànnes  et  des  hétfts. 

Le  Morinms  liMemis  est  tine  e^ce  ^estivale,  dotn  la  llAre 
vit  surtout  dans  le  Peuplier.  > 

Le  Dorcadion  fuliginator,  espèce  assez  rare  chez  nous,  se 
traîne  au  printemps  sur  les  sols  arides  ;  sa  larve  doit  vivre  dans 
des  végétaux  non  arborescents. 

Le  Léiojms  NSSOLostrs  se  tf<otive  M  meris  dé  mtà  sur  les 
branches  du  charme.  Il  est  moins  rare  4fm  TSxoeiHhirui 

BALTEATOS. 

Les  Pogonochems  hispidus  et  pilosus,  espèce.  égalemetU 
printaniirey  ptiraissent  vivre  à  Tétat  de  larves  dans  le  bois  des 
arbres  fruitiers. 

En  somme,  aucune  de  ces  sept  espèces  n'est  commune. 

G.  LAMIA.  Fabr. 

N®  4.  Lam.  tbxtoa.  Urnu 

Ceram^  textor  :  Uan.  Syst.  nat»  n""  44 . 
Long.  8-42  lignes* 

Tout  noir^  et  chagAné  :  «arselet  l)i^îtteiix;  ^]|ylres  4dbaKri- 
nées  4  leur  base,  «t  ganûds4'iifi  titivet  gris  trè»«o«Ftb 

Cette  esf^iee  n'est  pas  rare,  au  premier  ]^rintemps^  sur  leinmc 
des  vieu^  cbame&. 

G.  JIORIMIJ&  8m. 

N''  i.  M^r.  uowmià.  Fahr. 

Lamia  h^gubrii  .*  Fabr.  «Sysi.  El.  n''  OS. 
Long.  S-IS  lignes. 
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Noir,  chagriné  :  corselet  un  peu  allongé;  deux  taches  foncées 
peu  distinctes,  et  dont  la  dernière  échancrée  sur  chaque  élytre* 
On  trouve  cette  espèce  après  le  tronc  des  peupliers. 

G.  DORCADION.  Dalman. 

N«  1.  Dor,  FULiGiNATOR.  Linn. 

Cerambyx  fuliginator  :  Linn.  Syst.  nat.  n^  43. 
Long.  5-7  lignes. 

Noir;  élytres  cendrées  ou  brunes,  bordées  de  blanc,  avec  deux 
lignes  longitudinales  de  la  même  couleur,  qui  peuvent  ne  pas 
exister. 

Cette  espèce  est  rare  chez  nous.  On  ne  la  rencontre  au  prin- 
temps* que  sur  les  sols  très-secs. 

G.  LEIOPUS.  Serv. 

No  1.  Lei.  NBBULosus.  Linn. 

Cerambyx  nebulosus  :  Linn.  Syst.  nat.  n»  61 . 
Long.  3-4  lignes. 

Dessus  du  coi^ps  revêtu  d'un  duvet  cendré;  élytres  mouchetées 
de  brun  avec  une  ligne  médio-transversale  brune.  Antennes  et 
pattes  annelées  de  noir  et  de  blanc,  ou  de  blanc-ferrugineux. 

On  prend  cette  espèce  au  mois  de  mai  sur  les  charmes.  " 

G.  EXOCENTRUS.  Deij.  Muls. 

N»  4.  Ex.  BALTEATus.  Fabr. 

Cerambyx  balteatus  :  Fabr.  Syst.  El.  n»  60. 
Long.  2-3  lignes. 
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Brun-ferrugineux,  avec  une  bande  obscure  sur  les  élytres  : 
une  petite  épine  de  chaque  côté  du  corselet. 
Cette  espèce  est  rare  à  Saint-Sauveur. 

G.  POGONOCBERUS.  Megerl. 

N"*  1.  Pog.  HispiDus.  Oliv. 

Cerambyx  hispidus  :  Oliv.  Entom.  n"*  67. 
Long.  2  4/2-4  lignes. 

Klytres  blanches  ou  blanchâtres  à  leur  base,  coupées  à  leur 
sommet,  et  munies  d'une  forte  déni  :  deux  tubercules  supérieurs 
sur  le  corselet,  avec  une  petite  épine  de  chaque  côté. 

Cette  espèce,  paraît  dès  le  mois  de  mars  ;  elle  n'est  pas  rare 
dans  nos  appartements  :  sa  larve  vit  dans  le  bois  de  merisier,  et 
dans  celui  d'autres  arbres. 

N*  2.  Pog,  piLOsus.  Oliv. 

Cerambyx  pilosus  :  Oliv.  Entom.  n©  67. 
Long.  2-3  lignes. 

Elytres  grises  avec  une  dent  au  sommet,  et  ornées  en  devant 
d'une  bande  oblique  d'un  duvet  blanchâtre  ou  blanc-ferrugineux, 
avec  trois  lignes  élevées. 

On  prend  cette  espèce  dès  le  premier  printemps. 

Les  NÉCYDALIENS. 

Des  espèces  de  ce  groupe,  je  n'ai  rencontré  que  le  SUnopUrut 
RUFUs  dans  le  canton^  qui  n'a  encore  «#iri  aucme  trace  du 
Necydalis  major.  -* 

23 
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G.  STENOPTERUS.  Illiger. 

N^  1.  Sien,  rufus.  Linn. 

Necydulis  rufw  :  Fabr.  El.  n*  22. 
Long.  4-6  lignes. 

Noir  :  élytres  fauves  eLsubulées;  côtés  de  la  poitrine  et  de 
l'abdomen  tachés  de  blanc-soyeux. 
Cette  espèce  est  commune  en  été  sur  les  fleurs  en  ombelle. 

§  m.  Les  CALLIDIDES. 

Cette  section  ne  semble  qu'indiquée  chez  nous  tant  sous  le 
rapport  des  er^pèces  que  sous  celui  des  individus  qui,  en  général, 
y  sont  rares.  Six  espèces  seules  ont  été  recueillies  jusqu'à  ce 
jour  :  mais  ce  nombre  ne  doit  pas  être  leur  limite. 

LeRopalopus  glavipes  n'a  été  rencontré  qu'une  seule  fois. 

Je  n'ai  également  rencontré  qu'un  individu  du  Callidium 
SANGuiNBUM,  sî  commuu  à  Paris. 

Le  Callidium  alni  est  un  peu  moins  rare. 

Le  Callidium  rufipes  est  de  la  plus  grande  rareté. 

Le  seul  Phymatodes  variabilis  est  assez  commun.  Sa  variété 
à  élytres  testacées  pénètre  dans  nos  appartements. 

Enfin  YHylotrupes  bajulus  n'a  encore  été  capturé  que  deux 
fois. 

G.  ROPALOPUS.  Muls. 

N®   1.    Rop.    GLAVIPES. 

Callidium  cUmpes  :  Oliv.  Entom.  n^  4  2. 
Long.  7-9  lignes. 
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Noir-opaque  :  pattes  entièrement  noires. 
Cette  espèce  est  très-rare. 

G.  CALLIDIUM.  Fabr. 

M^    1.    CalL    SANGUINEUM. 

Callidiim  sanguineum  :  Oliv.  Entom.  n^  70. 
Long.  4-5  lignes. 

Tête  et  corps,  noirs  :  corselet  et  élytres  rouges. 
Cette  espèce  est  très-rare. 

N^  2.  CalL  ALNi.  Fabr. 

Callidium  Alni  :  Oliv.  Entom. 
Long.  1  1/2-2  1/2  lignes. 

Antennes,  jambes,  tarses,  et  base  des  antennes  d'un  rougô- 
ferrugineux  :  deux  bandes  blanches  arquées  sur  chaque  élytre. 
Cette  espèce  est  rare. 

N*  3.  Call.  RunPES.  Fabr. 

Callidius  rufipes  :  Fabr.  Syst.  Elcut.  n""  36. 
Long.  3-3 1/2  lignes. 

Corselet  bleu -violet,  luisant  :  le  dessous  du  corps  noir- 
bronzé  :  élytres  violettes  :  jambes  rougeâtres. 
Cette  espèce  est  très-rare. 

G.  PHTMATODES.  Muls. 

N""  4.  Ph.  vARiABiLis.  Linn. 
Callidium  fennicum  :  Fabr.  Syst.  El.  n"*  3. 
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Cerambyx  testacms  :  Linn.  faun.  Suce.  670. 
Long.  4-6  lignes. 

Elytres  d'un  noir  violet  :  cuiBses  renflées  et  noires;  pattes 
fauves  (PA.  fennicus). 

Elytres  testacées.  [Cerambyx  testaceus). 

Cette  espèce  D'est  pas  rare  «n  été.  Elle  pénètre  dans  les  ap- 
partements. 

6.  HYLOTAUPfiS.  Serv. 

N*  \.  HyL  BAJULUS.  Linn. 

Audinet.  Serville  :  Annales  de  la  Soc.  Entom.  tom.  3.  p.  77. 
Long.  6-^  lignes. 

Brun,  légèrement  chagriné  :  deux  tubercules  plus  élevés  sur  le 
dos  dû  corselet  :  ordinairement  les  elytres  offrent  une  bande  de 
poils  blanchâtres  et  caducs. 

Cette  espèce  est  rare  dans  le  canton. 

{  IV.  Les  SAPERDIDES. 

Le  groupe  des  -Saperdides  comprend  des  races  qui  vivent  soit 
dans  le  bois  des  arbres,  soit  dans  les  tiges  de  plusieurs  végé- 
taux herbacés  et  bisannuels. 

J'en  ai  recueilli  dix-sept  espèces,  dont  plusieurs  sont  asseï 
nombreuses  sous  le  rapport  des  individus. 

J'ai  pris  le  Mesosa  gurculionides  sur  le  peuplier. 

Cette  espèce  est  rai^,  ainsi  qte  le  Meso^sa  nubila  qui  vit  dans 
le  bois  de  chêne,  comme  je  m'en  suis  assuré. 
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Je  n'ai  encore  reacontré  qu'un  seul  À^imsthetù  U&tacea  :  il 
faut  donc  le  placer  parmi  les  insectes  très*rares  cbez  nous. 

On  trouve  IréquemiAeiit  et  en  quantité  le  Con^sidia  populnea 
sur  les  tiges  du  tremble,  au  mois  de  mai  et  de  juin. 

VÀmerea  gargharia  est  une  espèce  tout-à-fait  automnale,  et 
qui  n'est  pas  rare  après  le  troue  4es  peupliers. 

VAgaqanthia  gardui  se  prend  aux  tiges  du  Carduusnutans, 
aux  mois  de  juillet  et  d'août.  Si  YAgapanthia  aivgustigollis  est 
une  espèce  véritable,  elle  vit  aussi  sur  les  chardons. 

VAg€ifanthia  violagea  se  cramponne  en  juin  après  les  tiges 
fleuries  de  la  vipérine,  Echium  wilgure^  Je  n'ai  point  uoté  $ur 
quelle  plante  j'ai  pris  YAgapanthia  migans. 

Les  Oberea  ogulata,  papi^i^ata  et  linkaris  vivent  sur  les 
saules  et  sur  le  coudrier.  YOb,  papillata  n'est  pasplusrare  q\ie 
l'oGULATA  :  c'est  véritablement  une  espèce  indigène. 

Le  Saperda  pungtata  se  promène  au  mois  de  mai  sur  les 
jeunes  tiges  du  Salix  caprea,  tandis  que  le  Tetrops  prmusia 
préfère  les  feuilles  du  coudrier. 

Le  Phytmcia  virbsgens  se  trouve  en  juin  sur  la  vipérine,  et  le 
PhytêBcia  molybdmna  sur  la  gaude.  Le  Phyte^ia  pyundris  est 
assez  rare,  et  je  n'ai  pas  noté  son  végétal  nourricier. 

D'après  ce  court  exposé,  on  peui  voir  qu'en  général  les  Saper- 
dides  sont  attachés  à  la  famille  des  Salicinées. 

G.  MESOSA.  Serville. 

N^  1.  tf.  GURGULiomDBs.  Lînu. 

Ceratnbyx  cu^eulic^nid^  •  Lian.  Sjst.  nat.  n^  48. 
Long.  5-4  lignes. 

Corps  court,  convexe,  avec  des  petites  ondwlotîoitf  JAHu^s  : 
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qaatre  taches  snr  le  prothorax,  et  deux  taches  sur  chaque  élytre 
ocellées,  uoires,  ^vec  un  cercle  de  poils  jaunes. 
Cette  espèce  est  rare.  On  peut  la  prendre  ^ur  le  peuplier. 

N"»  2.  Mes.  NUBiLA.  Oliv. 

Cerambyx  nubilus  :  Oliv.  Entom.  n*  <5. 
Lamia  nebulosa  :  Fabr. 

Long.  6-7  lignes. 

Oblong,  un  peu  convexe;  élytres  mélangées  de  fauve  et  de 
gris,  avec  une  tache  cendrée  vers  le  bord  extérieur  :  antennes  et 
pattes  annelées  de  cendré-blanch&tre. 

Cette  espèce  est  rare.  J'ai  la  certitude  que  sa  larve  vit  dans  le 
bois  de  chêne. 

G.  COMPSIDIA.  Mulsant. 

N*  <.  Comp,  popuLNEA.  Linn. 

Cerambyx  populneus  :  Lyn.  Syst.  Nat.  n°  45. 
Long.  4-6  lignes. 

Noir&tre  :  Antennes  annelées  de  noir  et  de  cendré  :  quatre  à 
cinq  points  jaunâtres  sur  les  élytres  :  trois  lignes  de  la  même 
couleur  sur  le  prothorax. 

Cette  espèce  est  commune  en  mai  et  en  juin  sur  les  tiges  du 
tremble. 

G.  ANiESTHETIS,  Mulsani. 

N®  1.  An,  TESTAGEA.  Fabr. 

Saperda  iestacea  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n**  74. 
Long.  6  lignes. 
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Tête  noire  :  prothorax  brun  :  élytres  fauves. 
Cette  espèce  parait  être  très-rare  :  je  n'en  ai  jamais  capturé 
qu'un  individu. 

G.  AN.EREA.  Mulsant. 

N"*  1.  Ag.  càrcharias.  Linn. 

Cerambyx  càrcharias  :  Linn.  Faun.  Suec.  n®660. 
Long.  6-7  lignes. 

Corps  cendré-jaunâtre,  et  ponctué  de  noir  :  antennes  annelées 
de  gris  et  de  noir. 

On  trouve  cette  espèce  en  automne  :  sa  larve  vit  dans  le  bois 
du  peuplier. 

G.  AGAPANTHIA.  Mulsant. 

N**  1.  Ag.  GARDvi.  Fabr. 

Saperda  cardui  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n®  45. 
Long.  6-7  lignes. 

Corps  gris-noirâtre,  et  garni  d'un  duvet  jaunâtre  :  antennes 
annelées  de  gris  et  de  noir  :  trois  lignes  longitudinales  jaunâtres 
sur  le  protborax. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  en  été  sur  les  tiges  du  Carduus 
nutans. 

N^  2.  Àg,  ANQU8TIC0LLIS.  Scbôun. 

Saperda  angusticollis  :  Schônn. 
Long.  5^  lignes. 
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Semblable  :  YAg.  Cardtii  :  un  peu  plus  petit  et  plus  étroit  : 
base  des  antennes  fauve. 

Cette  espèce  parait  être  asse?  rare  :  ne  serait-ce  qu'une  sini]^ 
variété? 

N°  3.  Àg.  vioLAGEA.  Oliv. 

Saperda  molacea  :  Oliv.  Entom.  n**  68. 
Long.  3-5  lignes. 

Corps  bleu  :  élytres  bleu-violet,  bleu-noirâtre. 
Cette  espèce  n'est  pas  commune  :  on  la  prend  en  été  sur  la 
vipérine  [Echium  mlgare). 

N®  4.  Ag.  MiCANS.  Panz.  Gaubil. 

Saperda  smaragdina  :  Dej.  Catal. 
Long.  4-5  lignes. 

Corps  bleu-noirâtre. 

J'ai  négligé  de  noter  sur  quelle  plante  j'ai  pris  cette 
espèce. 

G.  OBEREA.  Mulsant. 

N**  ^'  Ob.  oGULATA.  Linn. 

Cerambyx  oculatus  :  Linn.  Faun.  Suec.  n**  664. 
Long.  7-8  lignes. 

Corps  roux-jaunâtre  :  tête  et  antennes  noires  :  prothorax 
rouge  ;  avec  deux  points  latéraux  noirs  :  élytres  noir-cendré. 
J*ai  pris  cette  espèce,  au  mois  de  juin;  sur  les  sautes. 
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N®  2.  Ob,  pupiLLATA.  Schônn. 

Saperda  pupillata  :  Gyll. 
Long.  5-6  lignes. 

Semblable  :  VOb.  oculata  :  un  peu  plus  petite  :  des  ta^^hes 
noires  sous  le  ventre. 
J'ai  pris  eette  espèce  sur  les  saules. 

N^  3.  Ob.  LiNEARis.  Linn. 

Cerambyx  linearis  :  Linn.  Faun.  Suec.  n**  663. 
Long.  5-6  lignes. 

Corps  étroit,  allongé,  noir  :  pieds  jaune-pâle. 
Cette  espèce  n'est  pas  très-rare  sur  le  coudrier. 

G.  SAPERDA.  Fabric. 

N**  i.  Sap.  puNCTATA.  Fabr. 

Saperda  pmctata  :  Fabr.  Syst.  El.  n**  37. 
Long.  6-8  lignes. 

Corps  couvert  d'un  duvet  vert-jaunâtre  et  parfois  cendré  :  pro- 
thorax,  élytres  et  côtés  de  Tabdomen,  ponctués  de  noir. 

J'ai  pris  cette  espèce  au  mois  de  mai  sur  le  Salix  caprea  : 
elle savance donc  jusque  sous  notre  climat. 

G    TETROPS.  Kriby. 

N"*  1.  Tet,  pRiGusTA.  Linn. 

Lepiura  prmmta  :  Linn.  Syst.  Nat.  n**  24. 
Long.  2  4/^3  lignes. 
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Noir;  élytres  jaunâtres,  avec  le  sommet  noir. 
Cette  espèce  est  commune  sur  les  feuilles  du  noisetier.  Elle 
correspond  au  genre  polyopsis  de  Nuisant 

G.  PHYTiECIA.  Mulsant. 

N*^  1.  Ph,  VTRESCENS.  Pauz. 

Saper da  virescem  :  Panz.  Naturf.  t.  24,  n**  37. 
Long.  3-6  lignes. 

Corps  verdâtre,  verdâtre  cendré,  avec  Técusson  grisâtre. 
J'ai  pris  cette  espèce  en  juin  sur  la  vipérine. 

N^   2.    Ph,    GYLINDRIGA.    LiuU. 

Cerambyx  cylindricus  :  Linn.  Syst.  Nat.  n*  59. 
Long.  3-4  1/2  lignes. 

Corps  ardoisé  ;  deux  lignes  élevées  sur  chaque  élytre  :  partie 
des  cuisses  antérieures,  et  jambes,  jaune-fauve. 
Cette  espèce  parait  être  assez  rare  dans  le  canton. 

N°  3.  Ph.  MOLYBDiENA.  Schônn. 

Saperda  molybdœna  :  Sclia»nn.  Synon.  Infect. 
Long.  3-5  lignes. 

Corps  bleuâtre-brun,  ou  noir-verdâtre  :  une  ligne  longitudi- 
nale cendrée  sur  le  dos  du  prothorax. 
J'ai  souvent  pris  cette  espèce  sur  le  Reseda  luteola. 

§  IV.  Les  CLYTIDES. 
Onze  espèces  de  Clytides  ont  été  trouvées  dans  le  canton  de 
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Saint-Sauveur.  Les  individus  de  plusieurs  espèces  sont  fort 
nombreux. 

Le  Platynotiis  détritus  est  très-rare. 

Le  PlcUynotus  arguotus,  qui  vit  dans  les  vieux  troncs  de 
chênes,  est  commun. 

Le  Clyttis  arvigola  est  peu  commun,  tandis  que  le  Clytiis 
ARiETiB  abonde.  Le  mâle  de  ce  dernier  est  plus  petit  que  la  fe- 
melle, et  a  les  cuisses  noires. 

Le  Clytus  gazella,  assez  commun  sur  les  fleurs  d'été,  est  une 
espèce  bien  distincte. 

Le  Clytus  plebejus  et  massiliensis  ne  sont  pas  rares  sur  les 
fleurs  des  ombellifères,  et  sur  celles  de  Thyèble. 

Le  Clytus  verbasgi  est  très-rare. 

Le  Clytus  quadri-pungtatus  parait  sur  la  fin  d*aoùt. 

Tout  me  porte  à  croire  que  le  Clytus  ligiatus  vit  également 
chez  nous.  Mais  je  ne  Ty  ai  pas  encore  rencontré. 

VAnaglyptes  mystigus  aime  aussi  à  se  reposer  sur  les  om- 
belles de  rhyèble. 

Aux  Clytus  nous  joignons  ici  les  Obrium. 

Je  n*ai  encore  rencontré  qu'un  seul  individu  de  Y  Obrium 
gatharinum.  Cet  insecte  s'avance  donc  plus  loin  que  les  auteurs 
Font  prétendu. 

Aux  environs  de  Paris,  on  a  capturé  les  Clytus,  tropigus, 
ligiatus,  Duponti,  et  YObrium  bruneum  que  je  n'ai  pas  encore 
rencontrée  dans  notre  canton.  Il  en  est  de  même  pour  le  Gracilia 
PYGMiEA  recueilli  dans  le  département  de  la  CAte-d'Or. 

G.  PLATTNOTUS.  Muls. 

N**  1.  PL  DETRITUS.  Linn. 

Leptura  detriia  :  Lynn.  Syst.  Nat.  n*'  20. 
Long.  0*7  lignes. 
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Corselet  nwr;  éiytres  brunes  :  deux  fascies  sur  le  cerselet,  et 
cinq  fascies  transverses  sur  les  éiytres,  jaunes  :  antennes  et 
pattes  ferrugineuses. 

Cette  espèee  est  rare  aux  environs  de  Saint-SauTear. 

N^  S.  PL  ARCffiiTUs.  Linn. 

Leptura  arcuata  :  Linn.  Faun.  Suec<  n^  696. 
Lo4ig.  41/2-7  lignes. 

Noir  :  quatre  bandes  jaunes  sur  les  éiytres  ;  la  première  inter- 
rompue, et  les  trois  autres  arquées  en  arrière.  Antennes  et 
pattes  fauves. 

G.  CLYTUS  Fabr. 

N^  1.  CL  ARVicoLA.  Oliv. 

Clytus  armeola  :  Oliv.  Entom.  n®  70. 
Long.  3-^  lipes. 

rioir;  sur  les  éiytres  trois  bandes  à  rextrémité,  et  une  ligne 
près  le  haut  de  la  suture  qui  se  réunit  à  la  seconde  bande  jaune. 

Cette  espèce  n*est  pas  commune.  Sa  larve  vit  d^i&s  le  charme, 
le  tilleul. 

N**  2.  CL  ARiETis.  Linn. 

Leptura  arietig  :  Linn.  Syst.  Nat.  n**  23. 

Long.  4  5 1/2  lignes. 

Noir  :  antennes  fauves  à  la  base,  et  brunes  au  sommet  :  som- 
met des  éiytres,  et  trois  bandes  (dont  la  seconde  arquée),  jaunes  : 
abdomen  annelé  de  jaune  et  de  noir. 
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Le  mâle,  plus  petit,  a  toutes  les  cuisses  noires. 
CommuDe  en  été,  aux  mois  de  mai  et  de  juin. 

N«  3.  CL  GAZELLA.  Fabr. 

Clytus  gazella  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n^  10. 
Long.  3-i  lignes. 

Semblable  au  CL  arietis  :  plus  petit  :  antennes  entièrement 
fauves  :  les  bandes  des  élytres  souvent  d'un  jaune-blanchâtre. 
Cette  espèce  est  coiamune  en  juin  et  en  juillet. 

N^  4.  CL  PLEBEJus.  Oliv. 

Chftm  pUbejus  :  Oliv.  Ent.  n*  70. 
Long.  4-5  lignes. 

Noir  :  sommet  des  élytres,  une  seule  bande  au  milieu,  une 
petite  ligne  vers  la  base  de  la  suture,  et  un  point,  blancs  :  an- 
tennes noires  ou  brunes. 

On  prend  cet  insecte  en  été  sur  les  ombellifères. 

N^  5.  CL  Hassilunsis.  Linn. 

Saperda  Massiliensis  :  Linn.  Syst.  nat.  n""  19. 
Long.  2  1/Î-2I  3/4  lignes. 

Noir  :  trois  bandes  blanches  sur  chaque  élyure,  dont  celle  de 
la  base  arquée  et  interrompue. 

Cette  espèce  est  assee  cemmune  en  juillet  et  en  août  sur  les 
fleurs  en  ombelle. 

N^  6.  CL  vERBASCi.  Fabr. 

Clytus  verbasci  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n*  25. 
Long,  b-6  lignes. 
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Corps  verdâtre  :  une  bande  de  trois  points  noirs  sur  le  corse- 
let ;  deux  bandes  noires,  et  une  tache  en  croissant  sur  les  élytres  : 
antennes  noires. 

Cette  espèce  est  rare  dans  le  canton. 

N®  7.  Cl.  QUADRi-puNCTATus.  Fabr. 

ClytiM  k^wnctaîus  :  Fabr.  Syst.  Elent.  n^  il . 
Long.  4*7  lignes. 

Jaune-verdâtre  en  dessous  :  deux  ou  trois  taches  noires  dis- 
posées en  ligne  longitudinale  sur  chaque  élytre. 

On  prend  cette  espèce  au  mois  d'août,  à  la  campagne  ;  elle 
pénètre  souvent  dans  les  appartements.  J'ai  lieu  de  soupçonner 
que  sa  larve  avait  vécu  dans  le  bois  d'approvisionnement.  On  a 
écrit  que  cette  même  larve  vit  dans  le  sycomore,  le  noyer. 

G.  ANAGLYPTUS. 

N*^  1.  An.,  MYSTiGus.  Linn. 

Leptura  mysticus  :  Linn.  Faun.  Suec.  n^  693. 
Long,  i-6  lignes. 

Noir  :  base  des  élytres  rougeâtre  ;  leur  sommet  et  quelques 
bandes  blanchâtres. 
Cette  espèce  est  commune  en  été  sur  les  fleurs  en  ombelle. 

G.  OBRIUM.  Megerl. 

N®   1.    Ob.    GANTHARINUM.    LiUU. 

Cerambyx  cantharinus  ':  Linn.  Syst.  nat.  n*  83.  - 
Long.  4-5  lignes. 
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«  Dessus  du  corps  subconvexe,  d'un  testacé  ferrugineux. 
))  Partie  au  moins  des  antennes  et  des  pieds  noire.  Protborax 
»  allongé,  muni  de  cbaque  côté  d'un  tubercule  obtus.  » 

Je  n'ai  capturé  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce,  qui  cer- 
tainement vit  sous  notre  climat.  On  a  écrit  que  sa  larve  vit  dans 
la  racine  du  tremble. 


§  VI.  LEPTURIDES. 

Les  Lepturides,  auxquels  je  réunis  les  Rhagides,  sont  nona* 
breux  dans  le  canton.  J'ai  recueilli  vingt-cinq  espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  remarquables  sous  le  rapport  des  individus. 

On  n'a  encore  observé  leurs  larves  que  dans  le  bois  des 
arbres. 

Le  Rhamnufium  siligis,  si  commun  à  Paris  est  presque  rare 
chez  nous. 

Trois  espèces  de  Rhagies  sont  assez  communes  dès  les  pre- 
miers mois  du  printemps.  On  les  prend  sur  les  troncs  du  chêne, 
du  charme,  du  châtaignier,  et  parfois  sur  les  fleurs  de  l'aubé- 
pine. D'après  M.  Mulsant,  vivent  dans  les  conifères. 

Je  n'ai  encore  rencontré  qu'un  individu  du  Toxotus  dispab. 
Le  ToxotTis  MEHiDiANEus,  asscz  rare,  se  trouve  sur  les  fleurs  de 
l'églantier  et  des  ombellifères. 

Le  genre  paclyta  n'est  représenté  que  par  deux  espèces,  dont 
le  P.  GOLLARis  abonde  sur  les  fleurs  du  Plantago  lanceolata. 

Les  espèces  du  genre  strangalia  sont  presque  au  complet. 
J'en  ai  recueilli  huit  espèces.  La  plupart  se  rencontrent  en  été. 
Leurs  larves  vivent  dans  le  bois  du  chêne,  du  charme,  du  hêtre. 

Les  Stf\  AURULENTA,  4-FASciATA  sc  rcucontrent  principale- 
ment sur  le  tronc  des  arbres  nourriciers. 


Digitizedby^OOQlC 


360  FAnULLE 

Le  Str.  ARMOTA  préfère  la  Hquear  miellée  des  fleurs  en  om- 
belle. 

Les  Str.  villioa  et  atba  sont  assez  rares,  et  aimant  à  se  re* 
poser  9ur  Les  Heurs  de  régkntier,  de  la  ronce,  et  des  ombelli- 
feras. 

Les  Sir.  nigra,  grugiata  et  melanusa  sont  comuuuis  vers  la 
fin  de  Tété  sur  les  fleurs  de  la  millefeuille,  etc. 

Je  n'ai  pas  encore  rencontré  le  Strangulia  attenueta. 

Les  Leptures  figurent  au  nombre  de  cinq  espèces. 

Je  ferai  remarquer  que  le  Leptura  virens  appartient  à  notre 
oifinat>  où  il  est  rare,  ainsi  que  les  Lept.  rorro-testagea  et 
fK^OTELLATA  que  j'ai  captutés  sur  les  fleurs  de  l'églantier  et  du 
spondyle. 

Le  LepL  towentosa  aime  à  se  couvrir  le  corps  du  pollea  des 
roses  sauvages.  Le  Lept,  livida  préfère  les  fleurs  des  ombelli- 
fères. 

Je  n'ai  pas  rencontré  les  Lept.  hastata  et  gingta  signalés  aux 
-^ons  bourguignonnes,  ni  le  L.  lurida,  qui  vit  aux  environs 
4e  Paris. 

VÀnaplodéra  sexeguttata  est  rare. 

Les  Grammopterû  lisvis  et  rupigornis  sont  communs  sur  les 
•fleurs  4le  la  fin  de  l'élë.  Je  n'ai  encore  trouvé  qu'un  individu  du 

G.  RHAMNUSIUM.  Mergel. 

N*'  Rh.  sALicis.  Fabr. 

Rhagium  Èalieis  :  Fabr  Syst.  Eleut.  n^  6. 
Long.  6-9  lignes. 
Rouge-fauve,  avec  la  poitrine  Mire  :  ëlyttes  bleu-^otffttfe,  et 
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parfois  rouges  :  antennes  fauves  à  la  base,  et  noires  dans  le 
reste.' 

Cette  espèce  n'est  pas  commune.  Sa  larve  vit  dans  le  peuplier, 
le  saule,  le  tilleul  et  Torme. 

G.  RHAGIUM.  Fabr. 

TH^  i.  Rhag.  mordax.  Fabr. 

Rhag.  mordax  :  Fabr.  Syst.  El.  n"  1 . 
Long.  7-12  lipes. 

Deux  lignes  élevées  sur  chaque  élytre,  avec  deux  bandes 
transverses  fauve-jaunfttre. 

Cette  espèce  est  commune  au  mois  de  mai.  Sa  larve  vit  sur- 
tout dans  le  charme. 

N""  2.  Rhag.  inquisitor.  Linn. 

Cerambyx  inqumtor  :  Linn.  Syst.  nat.  no  49. 
Long.  7-10  lignes. 

Deux  lignes  élevées  sur  chaque  élytre,  avec  deux  bandes  jaune- 
rouge,  séparées  entre  elles  par  une  tache  noire  et  glabre. 

Cette  espèce  est  commune  au  mois  de  mai.  Sa  larve  vit  dans 
le  chêne  et  dans  d'autres  arbres. 

N^  3.  Rhag.  bhfasgutubi.  Fabr. 

Rhagitm  bi-fasetattm  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n^  8. 
Long.  &-9  lignes. 

Elytres  rougeâtres  sur  les  c6tés,  et  noires  vers  la  suture  : 
trois  lignes  élevées  sur  chacune  d'elles  qui  offrent  deux  taches 
obliques  jaune-pàle. 

U 
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On  a  écrit  que  sa  larve  vit  dans  le  pin  et  le  sapio.  J'ai  b  eer 
titude  qu'elle  vit  encore  dans  le  châtaignier  et  dans  d'aiM 
^tbf^.  £Ue  n'Q^t  p^s  rare  dans  notre  canton. 

G.  TOXOTUS.  Meg. 

N*  4.  Tox,  DisPAR.  Panz. 

Rhagium  dispar  :  Panz.  Faun.  Germ.  Fasc,  n®  17.  plJ 
et  2. 

Long.  5-6  lignes. 

Coups  eQtjènement  noir,  avec  un  léger  duvet  brua. 
Je  n'ai  trouvé  qu'une  femelle  de  cette  rare  espbee. 

N**  2.  Tox,  MERiDiANus.  GylH, 

Leptura  meridiana  :  Gyll.  Ins.  Suec,  n**  37. 
Long.  7-10  lignes. 

Noir;  élytres  garnies  d'un  duvet  soyeux,  et  gris-jjiupâtre. 
(C'est  le  Stenocorus  serigeus  d'Olivier), 
dette  espèce  est  rane.  Je  l'ai  prise  sur  les  fleurs  de  TéglaDticr 
et  du  spondyle. 

G.  PACHYTA,  nmîi 

Leptwr^  S^mamhkk  :  Fftbr.  Syat.  El.  «^  44. 
Leptura  iO-fimctata  :  Oliv.  Ent.  n"*  7?. 

Long.  4-5  lipes. 

Npirç,  avec  up  légar  duvet  t^THn-i^uP^^  •  élytres  Muacs^ime 
trois  points  et  deux  taches  noires  sur  chaciuie  d'^UM. 
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Cett«  espèce  et  ses  variétés  aiment  à  s'abattre  sur  tes  fleurs 
4es  ombelliifèpes. 

N"*  2.  P.  GOLLARis.  Liiin. 

Lepiura  collaris  :  Linn.  Syst.  Nat.  n*»  16. 
Long.  3-3 1/2  lignes. 

Noir  :  corselet  rouge  :  élytres  bleu-foncé,  ou  bleu-noirâtre. 
Gfiâte  esfkèce  abonde  s«r  les  fleurs  do  Plantëg^  UmeeoUta. 

G.  £TRA»6ALU.  Semr. 

N*  1.  Str.  AyRULÇNTA.  Fabr. 

Lepiura  au/rulenta  :  Fabr.  Syst.  El.  no  3. 
Long.  6-8  lignes. 

Noir  :  corselet  bordé  de  duvet  doré  :  élytres  alternativement 
parées  de  bandes  transversales,  rectilignes,  ferrugineuses  ou  tes- 
tacées,  et  noires. 

Parfois  les  élytres  sont  parées  de  bandes  jaune-orange  et 
noires. 

On  pi^nd  eette  ^^ee  en  été  »«f  ks  ^ron^  â^»  ykm  «b^nes 
et  des  vieux  cbarmes,  aux  mois  d'août  et  de  septemtoo.  Jie  Yf^i 
prise  aussi  sur  le  tronc  d'm  vieux  bou}£M. 

N"*  2.  S$r.  QUAMir-PASCiATA.  Linn. 

Lepiura  t-fascitUa  :  Linn.  Syst.  Nat.  n*  4 S. 
Long.  5-7  lipes. 

Noir  ;  élytres  tcstacées,  avec  quatre  bandes  tiaasf erftes,  noires, 
et  dentées  ;  leur  sommet  échancré  et  muivoné. 
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Cette  espèce  n'est  pas  très-rare.  On  a  écrit  que  sa  larve  ù 
dans  le  sapin  :  chez  nous,  elle  doit  vivre  dans  le  chêne  et  k 
charme. 

N*  3.  Str.  ARMAT  A.  Herbst. 

Leptura  armata  :  Herbst. 
Long.  5^7  lignes. 

Noir  :  antennes  annelées  de  jaune  ou  de  fauve,  et  de  noir  : 
élytres  fortement  rétrécies,  jaunes,  ornées  de  quatre  bandes 
noires,  dont  la  première  est  ordinairement  formée  de  plusieun 
points. 

Sur  le  mdle,  les  jambes  postérieures  sont  armées  en  dessoss 
de  deux  dents. 

Cette  espèce,  avec  ses  diverses  variétés,  est  commune  en  été 

sur  les  fleurs  des  ombellifères. 

# 

N*.4.  Str.  viLLicA.  Fabr. 

Lepiti/ra  villica  :  Fabr.  Syst.  Tileut.  n«  46. 
Long.  6-6  lipes.   ' 

Ferrugineux,  avec  la  poitrine  noire  ;  le  méUe  a  les  élytres  d'u 
noir-bleufttre. 
On  trouve  cette  espèce  sur  Tonne. 

.    N«  6.  Sir.  ATRA.  Fabr. 

Leptura  atra  :  Fabr.  Syst.  El.  n""  24. 
^iOng.  3-4-5  lignes. 

Corps  entièrement  noir. 
Cette  espèce  est  assez  rare. 
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N«  6.  Str.  MGRA.  Linn. 

Leptura  nigra  :  Linn.  Syst.  T(at.  n*  24. 
Long.  3-i  lignes. 

Noir-brillant  ;  partie  ou  totalité  de  Tabdomen  rouge-fauve. 
Cette  espèce  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs  d'été. 

N**  7.  Str,  cRuciATA.  Oliv. 

Leptura  crueiata  :  Oliv.  Ent.  n®  73. 
Long.  3-4  1/2  lignes. 

Noir,  avec  Tabdomen  rouge,  quoique  noir  au  sommet  :  élytres 
d'un  rouge-ferrugineux,  et  noires  au  somnoiet.  Une  bande  trans- 
versale noire  sur  les  élytres  :  segments  intermédiaires  du  ventre 
d'un  rouge  ferrugineux. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  mois  d'été. 

N''  8.  Str.  MELANURA.  Liuu. 

Leptura  melanura  :  Linn.  Syst.  Nat.  n**  2. 
Long.  3-i  lignes. 

Noir  :  élytres  rouges  ou  testacées,  à  suture  et  à  sommet 
noirs  :  ventre  noir. 

Cette  espèce  est  commune  sur  les  fleurs  vers  la  fin  de  Tété. 

G.  LEPTURA.  Linn. 

N®  1.  Lep.  viRENs.  Liïin. 

Leptura  virens  :  Lipn.  Syst.  Nat.  n"  7. 
Long.  6-8  lignes. 
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D*un  vert  jaunâtre  et  soyeux  ;  antennes  annelées  de  noir  et  de 
verdâtre. 

Il  est  certain  que  j'ai  trouvé  cette  espèce  à  Saint-Sauveur;  elle 
n'est  donc  pas  propre  aux  montagnes  alpines. 

Elle  parait  être  rare  dans  nos  contrées. 

N*>  2.    Lep.    EUBMHFESTAGEA.   IlUg. 

Leptura  mbro-testaoea  :  Illiger.  Mag.  Eut.  n®  17. 
Leptura  testacea  :  Linn. 

Long.  6-9  lignes. 

Noir;  élytres  testacées  ou  fauve-testacé,  sans  tache  :  base  au 
moins  des  jambes  d'un  ferrugineux-iestacé. 

J'ai  pris  cette  espèce  en  été.  M.  Mulsant  écrit  que  sa  lan^e  vit 
dans  le  pin  et  le  sapin.  Elle  doit  nécessairement  vivre  dans 
d'autres  arbres. 

N®  3.  Lep.  8CUTELLATA.  Fabr. 

Leptura  scutellata  :  Fabr.  Syst.  EleuL  n"  22. 
Long.  6-8  lignes. 

Noir  :  élytres  finement  pointillées  :  écusson  blanc. 
Cette  espèce  est  rare  dans  le  canton. 

N**  4.  Lep,  TOMENTOSA.  Fabr. 

Leptura  tomentosa  :  Fabr.  Syst.  El.  n**  4. 
les. 

(oils  jaunâtres  sur  le  corselet  :  élytres  testacées 

t  noir. 

r  les  fleurs  de  Téglantier  et  des  ombellîfères. 
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Google 
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N*  5.  Lep.  LiviDA.  Fabr. 

Leptura  litida  :  Fabr.  Syst.  El.  n^  8. 

Long.  2-3  1/2  lignes. 

Noir  :  élytres  testacées,  sans  tache,  et  arrondies  au  sommet. 
Cette  espèce  est  commune  sur  les  fteurs  vers  la  fin  de  Tété. 

G.  ANOPLODERA.  Muls. 

N*"  1.  An.  sEx-ouTTATA.  Fabr. 

Leptura  sex-guttata  :  Fabr.  Syst.  El.  n«  61 . 
Long.  4-5  lignes. 

Noir  :  élytres  noires,  marquées  chacune  de  trois  taches  ponc-     . 
1^  tiformes  jaune-rouge,  dont  la  disposition  et  les  différences  occa- 
sionnent plusieurs  variétés. 
Cette  espèce  n^est  pas  commune  dans  le  canton. 

G.  GRAMMOPTERA.  Serv. 

N"  1.  Gr,  L.«vis.  Fabr. 

Leptura  Imvis  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n®  7. 

Long.  2  1/2-3  lignes. 

Noir,  pubescent  :  élytres  livides,  avec  la  suture  et  le  sommet 
noirs. 
Cette  espèce  est  commune  sur  les  fleurs  à  la  fin  de  Tété. 

N°  2.  GR.  nuFicoRNis.  Fabr. 

Leptura  ruficornis  :  Fabr.  Syst.  Eleut.  n"  33. 
Long.  2-2  1/2  lignes. 
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Google 


368  FAMILLE  DES  LONGIGORNES. 

Noir^  avec  un  duvet  jaune-verdàtre  :  antennes  annelées  à 
noir  et  de  jaune-fauve  :  partie  des  cuisses  jaune-livide. 
On  trouve  cette  espèce  en  été. 

N**  3.  Gr.  pRiEusTA.  Fabr. 

Leptura  prmusta  :  Fabr.  Syst.  El.  n*  27. 
Long.  3-i  lignes. 

Noirâtre,  avec  un  duvet  doré  ;  tête  et  sommet  des  élytre» 
noirs,  pattes  fauves  :  tarses  noirs. 
Cette  espèce  parait  être  rare  dans  le  canton. 

J.-B.  Robineau-Desvoidy. 
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A  Vt€OLE  NORMALE  ITAUXERRE,  PENDANT  LE  2* TRIMESTRE 


1M3. 
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OBSBftVATIOm  . 


fSftS. 


■#!• 


II 


OBSEBVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0  Dl  THPtfRATORI. 


k  9  heures 
donitiD. 


t 
3 
3 
4 
S 
6 
7 
8 
9 

10 
il 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
)0 
21 
22 
23 
24 
28 
26 
27 
i8 
29 
30 


II 


744»» 

781  . 

7S2 

781 

784 

787 

781 

780 

759 

760 

788 

784 

747 

781 

788 

786 

788 

768 

782 

748 

747 

742 

743 

784 

740 

747 

781 

746 

743 

747 


14 
86 
66 
12 
20 
81 
60 
18 
81 
09 
27 
22 
89 
76 
80 
73 
81 
71 
71 
» 
47 
10 
80 
78 
80 
89 
82 
82 
93 
17 


743"™  88 

781  28 

751  78 

780  37 

784  63 

786  82 

780  85 

749  68 

758  62 

788  38 

758  88 

783  10 


à  midi. 


747 
751 


745 
741 


742 

747 
751 
745 


751   38 


69 
10 


786  47 

786  91 

788  11 

786  12 

780  89 

747  88 


86 

82 


746   43 
784   13 


76 
89 
86 
93 


kSbeares 

dn  soir. 

744«n>64 

78t 

88 

751 

83 

751 

34 

754 

94 

755 

25 

751 

42 

749 

10 

758 

82 

787 

86 

788 

19 

781 

» 

746 

89 

780 

84 

787 

71 

786 

71 

787 

87 

786 

91 

780 

29 

74  8 

24 

744 

78 

739 

92 

748 

91 

783 

03 

743 

59 

747 

75 

780 

88 

744   47 
747   31 


781   33 


748 

745 


748   29 


780   90 


èoheares 
do  soir. 


746 
T53 
784 
783 
757 
783 
782 
751 
760 
788 
787 
780 
748 
782 
758 
787 
757 
788 
748 
780 
743 
741 
753 
780 
743 
748 
780 
748 
748 
750 


751 


15 
66 
02 
90 
13 
68 
55 
04 
25 
90 
91 
22 
77 
80 
23 
97 
37 
81 
74 
04 
13 
04 
83 
85 
80 
79 
68 
61 
88 
26 


+ 
+ 
+ 
+ 


OBSERVATIONS  THERMOMÊTRIQDES 


température 


8 
8 
4 
8 

+10 

+  8 

+ 
+ 
+ 


+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 
+  10 

+  6 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 


température 


+»3 
+  ii 
+»5 
+18 
+14 
+16 

+«' 
+  15 

+  8 
+  9 
+  14 

+15 
+  9 
+  ï 
+  9 
+  11 
+  15 
+15 
+19 
+14 
+1« 
+  16 

+15 
+  » 

+16 
+  16 

+18 
+  »7 


tempéra  tore 


+10 
+  8 
+  9 

+11 
+  12 
+13 
+  12 

+  » 
+  K 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+11 

+  9 
+  8 
+  13 

+  8 

+ 
+ 
+ 
+ 


+  10 

+n 

+  i2 


50 
78 

B 

80 

80 

20 

80 

28 

78 

80 

88 

» 

8 

5 

D 

75 
50 
25 
9(» 
75 
40 
25 
90 
75 
» 
15 
40 
75 
88 
88 


8 
7 
9 
7 
3 
6 
9 
7 
8 
8 
14 
8 
5 

6 
8 

7 


86  8 

3 


Plus  grande  élévation  760,25,  le  9  à  9  h.  du  soir. 
Moindre  élévation  739,92,  le  22  à  3  h.  du  soir. 


12     5 
14     8 


9 
7 
6 
5 
9 
5 

8     3 
14     2 


11 
7 
9     3 


Maxim. extrême  +19,3,  lcI9. 
Minimum  extr.  —  0,3,  iC  II. 
Différence  des  extrêmes  19,6. 
Moyenne  du  mois  +  9,29. 
Moyenne  de  la  variabililé  journa 
lière  7,9.     . 
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«'AtpML 


VINTS 


rrtMt  niiU. 


0. 
S.O. 
S.-O. 

o. 
o.-is.o. 

S.-S..E. 

If.rO. 

N.-N.-O. 

0. 

N. 

0. 

N.-N.-E. 

N...\.-E 

N.  E. 

0. 

O. 

N.-O. 

N.-E. 

O.-N  0. 

8.0. 
O.-S.O. 
0.-N..0. 

O. 
0.  S.-O 

O. 

S.-S.E. 

S.-S.-E. 

9.-0. 

N.O. 


après  midi. 


0. 

N.-N.-O. 

S.-8-0. 

N.-O. 

0. 

N.-N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

N.O. 

0. 

N.-N.O. 

A.-O. 

N. 

•N.-N-E. 

iN.-.N  -O, 

IN  -N.-E. 

N.N.-E. 

N.-N.-E. 

N.-E. 

N. 

S..0. 

O.-S.-O. 

;\.N.O. 

O. 

0 

N.-N.-O. 

S.-S.-K. 

S.  S. E. 

S.jO. 

N. 


liMtMMMMQISfeS. 


ttkV  DU  CIEL 


tu 


ayant  midi. 


brouillii'd,  |>i 

tr.Duag..  pi. 

nuageux 

pitiiti 

p.  pi.  fine 

couvert 

id. 
petite  pluie 
(r.  DuageuK 
couvert 
nuâgeuk 
couvert 
p.  p^,  nwiî;. 
varmhle 
nuageux 
couvert 

id. 

îd. 
If  es  beau 
couvert 
pelifo  \})\i\(* 
couvert' 
pi.  el  nU('^4'N 
Ir. nuageux 
phjie 

tr..Duageux 
beau 
couv., 

couvert  beau 
heiN 


après  midi. 


pi. 


{[r.  pluîe 
nuag.,  beau 
couvert 
couv.  et  pluie 
couvert 

id. 
beau 

p.  pi.,  nnag 
variable 
couv.,  p. 
Auagenx 
couveti 

iil. 
rt!iaîçet»\ 

i(i. 
couvrrl 

id.  • 
nuageux 
très-beau 
couvert 
pluie 
nu.ifpftox 
Couvert 

id. 
pluie 

beau,  (onn. 
trés-beau 
bronftinrd 
nuageux 
beau 


beaux  et  couverts,  ou  jours  de  beau  temps  -20. 
de  pluie  10. 
de  brouillard  2. 
d'orage  1. 


I 


i 


13" 

I 
t 

14 

1 

» 

B 

! 

f 

> 

M 

? 
« 
» 

> 

è 

11 

4 
B 
t 

f 

B 

0 


6B»*4 


OBSEHVATIOf^S 
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OB8BETATIORB 


fSftS. 

■ 

RVATIO 
aO 

■•!• 

«  'o 

OBSE 

NS  BAROMÉTRIQUES 

Dl   THPiRATURI. 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUBS 

■ 

)i9henres 
do  matin. 

^midi. 

^  SlKores 
dnsoir. 

àQhenres 
'  da  foir. 

tempéntare 
mlnlmam. 

temptfatnre 

tempéntare 
moyenne. 

H 

1 

9 

S 

4 
B 
6 
7 

mm 

749  02 
748     88 
753     24 

750  72 
745     85 
742     85 

mm 
748      56 

748  86 
751       67 

749  91 
744      73 
74'      *" 

mm 
749      12 

749  98 

750  63 
749      65 
743      35 

9gj^mm 
749      18 
751       80 

748  86 

749  12 
743      61 

+  4  » 

+  83 
+  U}     » 
+  6     . 
+10     B 
+  6     9 

+22     p 
+20     4 
+  17     5 
+  19     5 
+20     5 
+  19     3 

+  13      » 
+  14  55 
+  13  75 
+  12  75 
+  15  80 
+  12  78 

18      > 

12  1 
7      S 

13  8 
10      i 
13      1 

8 

744     09 

74 

9 

748     49 

74 

»0 

752     64 

78 

11 

747     45 

74 

13 

747     87 

74 

13 

753     48 

78 

14 

749      14 

74 

15 

748     63 

74 

16 

744     33 

74 

17 

742     61 

74 

18 

747        » 

74 

19 

782     88 

78 

«0 

783      11 

78 

21 

781      79 

78 

3S 

780     38 

78 

93 

781      87 

78 

94 

747     40 

74 

n 

743     63 

74 

96 
97 

744     39 
746     96 

74 

98 

749     04 

74 

99 

751      79 

78 

30 

782     09 

78 

31 

746     89 

74 

74 

II 

748     81 

Plus  grande  élévati 

Moindre  élévation 
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Google 
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375 


1 

le  Mal. 

VENTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

§ 

MH 

5b  . 

^ 

OBSERVATIONS 

oiNtfllLIS. 

annt  midi. 

après  midi. 

annt  midi. 

après  midi. 

E.-S-E. 

E. 

très-beaa 

très- beau 

•■ 

■» 

S.-E. 

S. 

couvert 

petite  pluie 

0 

6 

s-o. 

N.O. 

très  ouageux 

couvert 

5 

N. 

N.-E. 

beau 

beau 

Eclairs  le  soir. 

N.-E. 

N.-E. 

nuageux 

nuageux 

N.-E. 

N.-E. 

très- beau 

très*  beau 

Grand  veot. 

N. 

S.-E. 

couvert 

couvert 

N.-O. 

N.-O. 

lrèsuuafi[eux 

pluie,  couv. 

S.-S.E. 

S. 

be.Mi 

couv.,  pluie 

0. 

N. 

assez- beau 

très- beau 

N.-E. 

N.-E. 

couv.,  pluie 

pluif; 

27 

O.-S.-O. 

0  -s.o. 

couvert 

rouvert 

iN.-N.-E. 

Ë 

id. 

nuageux 

E. 

N.E. 

id. 

beau 

S.-S.-K. 

S. 

très-nuageux 

couvert 

S.-S..E. 

S.-S.-E. 

Duageux 

nuageux 

10 

Pluie  dans  la  ouit  du  l5 
au  I6. 

s.-o. 

s.-s.-o. 

couvert 

id. 

N.-E. 

0. 

w, 

ph,  nuageux 

Orage  vers  5  h.  du  »oir. 

N.-NO. 

N..N.-0. 

très-beau 

très-beau 

N.-O. 

N. 

couvert 

nuageux 

rs.-E. 

N.-N.-O. 

très-beau 

id. 

N.-N.-E. 

E. 

id. 

très-beau 

E. 

S.-E. 

couv.,brouil. 

nuageux 

N.-N.-E. 

N.-E. 

couvert 

couvert 

0. 

s.-s.-o. 

id. 

id. 

S.^.^. 

N.-N..O. 

id. 

id. 

. 

S. 

S. 

nuageux 

n.,  or.  et  pi. 

0 

0. 

0. 

pluii- 

couvert 

8 

0. 

N.-O. 

id. 

tr.  nuageux 

0 

N. 

N-E. 

nu'geux 

nuageux 

0 

N.-O.          0.      1 

pluie 

couvert 

4 

1 

beaux  et  couverts,  ou  jours  de  beau  temps  23. 
de  pluie  6. 
débrouillard  1. 

75- 

-4 

•S 

« 

l 

d'orage  2. 
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ST4 


oiisfiAVAivaifs 


ISftS. 

Itoto 

^5 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0   DB  TEIIPiRàTDRi 

OBSERVATIONS 

THERMOMËTRIQUES 

à  9  heures 
da  matin. 

^  midi. 

Ha  heures 
4iisoir. 

k  9  heures 
du  soir. 

température 
minimum. 

température 
maximum. 

température 
moyenne. 

H 

1 

746n»m37 

747m«a58 

748»n>64 

780a«46 

+ii 

» 

+to 

> 

+  16     B 

8       B 

2 

752 

88 

782 

60 

782 

80 

782 

47 

+  10 

» 

+16 

> 

+  13       D 

6       B 

3 

750 

62 

780 

65 

750 

60 

784 

68 

+  10 

• 

+18 

t 

+  14     . 

8       B 

4 

749 

88 

749 

64 

748 

64 

749 

36 

+  10 

8 

+17 

5 

+13  90 

6     8 

8 

750 

24 

750 

44 

749 

20 

749 

46 

+  « 

» 

+18 

8 

+  13  40 

10     8 

6 

749 

46 

749 

37 

748 

94 

749 

76 

+<» 

» 

+80 

• 

+  18  80 

9        B 

7 

751 

45 

752 

05 

782 

20 

783 

85 

+»' 

D 

+17 

» 

+14     i> 

6       B 

8 

755 

88 

755 

86 

788 

> 

786 

12 

+10 

> 

+Î4 

» 

+  17       B 

14       B 

9 

755 

46 

754 

79 

784 

26 

785 

14 

+  10 

8 

+28 

8 

+  18     » 

18     > 

10 

750 

90 

749 

81 

748 

32 

747 

76 

+<« 

» 

+«7 

» 

+  19     • 

16     i 

il 

746 

86 

746 

62 

748 

42 

748 

49 

+  18 

8 

+28 

3 

+  16  90 

12     8 

IS 

745 

80 

746 

02 

746 

44 

747 

44 

+  15 

» 

+19 

j> 

+  17        B 

4        B 

13 

748 

97 

749 

87 

749 

73 

750 

48 

+   8 

> 

+  18 

8 

+  13  25 

10  8 

14 

751 

97 

782 

28 

782 

15 

783 

80 

+  8 

8 

+20 

8 

+  14  80 

12     » 

15 

758 

92 

755 

97 

785 

73 

786 

57 

+   T 

S 

+22 

8 

+  14  90 

18     2 

16 

786 

A 

785 

87 

785 

64 

788 

18 

+  10 

8 

+26 

8 

+  18  80 

16     » 

17 

755 

93 

758 

93 

755 

49 

788 

7i 

+11 

> 

+27 

> 

+  19       B 

16        B 

18 

755 

41 

784 

67 

753 

57 

753 

89 

+  13 

« 

+29 

5 

+21   50 

16     > 

19 

749 

85 

749 

» 

747 

25 

747 

65 

+  14 

8 

+29 

I 

+21    78 

14     8 

dO 

745 

.52 

745 

80 

745 

52 

746 

25 

+  10 

» 

+  18 

3 

+  14   18 

8     3 

il 

745 

04 

743 

97 

743 

89 

748 

33 

+  » 

» 

+1C 

8 

+  12  90 

7     8 

22 

745 

51 

744 

85 

743 

95 

744 

67 

+  « 

8 

+22 

» 

+  14  28 

18     8 

23 

744 

75 

748 

31 

745 

89 

747 

56 

+  9 

8 

+  16 

3 

+  12  90 

6     8 

24 

751 

31 

782 

05 

751 

87 

782 

47 

+  14 

D 

+23 

» 

+  17  80 

11         B 

25 

753 

49 

785 

49 

751 

97 

750 

96 

+  14 

» 

+  18 

3 

+16  18 

4     3 

26 

749 

63 

780 

51 

750 

89 

751 

81 

+  14 

3 

+24 

0 

+  19  18 

9     7 

27 

752 

74 

783 

1^6 

782 

80 

782 

22 

+1T 

8 

+29 

» 

+23  25 

11      8 

28 

751 

16 

780 

47 

749 

08 

748 

81 

+  14 

3 

+33 

D 

+23  65 

18     7 

29 

781 

90 

781 

95 

751 

97 

782 

» 

+Î1 

» 

+98 

8 

+24  75 

7     8 

30 

îï 

781 
780 

60 
75 

750 
750 

86 
67 

749 
750 

12 
55 

780 

94 

+  18 

B 

+27 

8 

+22  75 

9     8 

780 

77 

il 

Maxim,  extr.  +S3,\e  28. 
Minimum  extrême  —  6,5,  le  23. 

1-3 

H 

Différence  des  extrêmes  26,5. 
Moyenne  du  mois  -f- 17,08. 

' 

Plus  grande  élévation  756,57»  le  15,  à  9  h.  du 

s. 

2 

Moyenne  de  la  variabilité  journa* 

Moindre  élévation  743,89,  le  21, 

à  3  h.  du  soir 

"S 

hère  10,90. 

■i 
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«e  Juin. 


VENTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

II 

OBSERVATIONS 

«ml  nldl. 

apiès  midi . 

mnt  midi. 

après  mtdl. 

1  1 

oiRtflÂLIS. 

E. 

E. 

couvert 

nuageux 

«««■b 

N.-O. 

N. 

id.- 

pluie  fine 

9     4 

N. 

N.-N.-E. 

pluie 

couvert 

i     i 

N.-N.-E. 

N. 

couvert 

id. 

»     » 

N,-N.-E. 

N.-N.-E. 

très-nuageux 

nuageux 

»        9 

N.-N.-O. 

N.-N-O 

(^ouvert 

pluie 

7     1» 

N.-O. 

N.-O. 

iJ. 

couvert 

>     5 

N.-N.-E. 

N.-N.-E. 

id 

nuageux 

•      • 

N.-E. 

N.-E. 

très- beau 

très-beau 

D        » 

E. 

E. 

id. 

assez- beau 

>        • 

S.-S..0 

S..&-0. 

nuageux 

nuag.,  pluie 

10     5 

• 

S. 

0. 

couvert 

pluie  fino 
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0. 
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beaux  et  couverte,  ou  jours  de  beau  temps  18 

de  pluie  11. 
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•S 

de  gelée  1. 

l 

d^orage  1. 
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SKANCKDll4SEPTEnilE18S3. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   COTTEAU. 
(Le  Président  et  les  Vice-Présidents  absenta.) 


Présentation.  —  M.  le  Président  annonce  la  présenta- 
tion d'un  Membre  titulaire. 

Elections.  —  Sont  élus  membres  correspondants  : 

M.  Letouzé  de  Longuemare,  présenté  par  MM.  Sonnié- 
Moret,  Quantin  et  Duché  ; 

Et  M.  Delente,  docteur  en  médecine  à  la  Nouvelle- 
Orléans  (États-Unis) ,  présenté  par  MM.  Quaniin  et  Sonnié- 
Moret. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Conseil 
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Général  a  voté  506  fr.  poiir  la  Bibkolhèque  historiqite , 
et  300  fr.  pour  les  armoires  destinées  à  classer  les  col- 
lections géologiques  du  département. 

M.  de  Girardot,  sous-préfet  à  Montargis,  adresse  à  la 
Société  quatre  doçuqjents  extraits  dJds  Nouvelles  à  la  main 
de  4^54  et  relatifs  à  la  bataille  de  Bléneau,  gagnée  par  le 
prince  de  Condé  sur  le  maréchal  d'Hocquincourt,  au 
mois  d'avril  de  cette  même  année. 

Communication.  —  M.  Gally,  d'Avallon,  communique 
la  suite  de  sa  Notice  sur  le  Collège  de  cette  ville. 

M.  Gotteau  donne  lecture  de  la  suite  de  ses  Études  sur 
les  Mollusques  fossiles  de  l'Yonne. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  3  NOVE'IBRE  1853. 

PRÉSIDENCE  DE   M.    CHALLE. 

M.  Garnier,  membre  correspondant,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  son  Mémoire  sur  la  Maladièrei  de 
Dijon. 

M.  Colin,  membre  titulaire^  dépose  sûr  le  bureau  14 
oiseaux  empaillés ,  destinés  à  la  collection  .  ornittio- 
logique. 

N,.  E.  Ilavin  Mt  bojnmage,  au  nonji  dq  M*  Blanche, 
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correspondant,  d^un  fascicule  de  plantes  de  la  Flore  de 
Syrie. 

Elections.  —  Est  élu  membre  titulaire  M.  Salmon, 
avocat  à  Sens,  présenté  par  MM.  Edmond  Challe  et 
Quantiu. 

Sont  élus  :  en  qualité  de  membre  libre,  M.  Mouillot, 
maître-adjoint  à  TEcole  normale  d'Auxerre  ; 

En  qualité  de  correspondant,  M.  J.  Bard,  archéologue, 
àBeaune(Côte-d'Or). 

*  Le  Président  annonce  la  présentation  de  deux  Membres 
titulaires. 

n  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Chaude , 
ancien  administrateur  du  Mont-de-Piété,  correspondant , 
à  la  libéralité  duquel  la  Société  doit  une  bonne  partie  de 
sa  collection  de  Médailles  romaines  de  bronze  du  Haut- 
Empire. 

La  Société  témoigne  ses  regrets  de  la  perte  de  M.  Chaude 
qui  a  été  pour  elle  un  correspondant  plein  de  bien- 
veillance. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest  a  accepté  l'offre  d'échange  de  nos 
Bulletins. 

Cfommîmication.  —M.  le  docteur  Robineau-Desvoidy, 
qui  a  déposé  sur  le  bureau,  au-  CMMumencement  de  la 
sétnœ.  Une  colleotîon  variée  d'os9eiilent8  de  chevaux, 
d'ours,  d'éléphants,  de  rhi&méros,  de  b«BUfs,  dé  ceHbt 
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d'élans,  etc.,  rend  un  compte  détaillé  de  cette  déoouT^te 
qu'il  a  faite  dans  la  caverne  des  Fées,  à  Arcy. 

Après  cette  communication  très-étendue,  la  séance  a 
été  levée. 


SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1853. 

PRÉSIDENCE  DE   M.    QUANTIN ,    SECRÉTAIRE, 
En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  MM.  les  Vice-Présidents. 

M.  Colin  dépose  sur  le  bureau  4  oiseaux  empaillés, 
destinés  à  la  collection  ornithologique. 

MM.  Salmon,  avocat-avoué  à  Sens,  et  de  Longuemare, 
membre  delà  Société  des  Antiquaires  de  Poitiers,  adressent 
des  remerciements  à  la  Société,  à  l'occasion  de  leur  nomi- 
nation, l'un  comme  membre  titulaire  et  Tautre  comme 
membre  libre. 

M.  Boulay  adresse  sa  démission  de  membre  titulaire. 

Elections.  —  Sont  admis  sucfeessivement  à  faire  partie 
de  la  Société,  en  qualité  de  membres  titulaires  : 

MM.  Hernoux,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation, 
présenté  par  MM.  Rozat  de  Mandres  et  Quantin  ; 

Le  baron  de  la  Gonds,  juge  au  tribunal  civil  d'Auxerre, 
présenté  par  MM.  A.  Ghérest  et  Quantin  ; 
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Lbpére  fils,  avocat  à  Auxerre,  présenté  par  MM.  Aimé 
ChérestetQuantin. 

M.  le  Président  annonce  la  présentation  d'un  membre 
titulaire  et  d'un  correspondant. 

M.  de  Missery,  ancien  membre  titulaire,  domicilié  à 
Troyes,  ayant  exprimé  le  désir  de  continuer  à  conserver 
des  relations  avec  la  Société,  est  inscrit  dans  la  classe  des 
correspondants. 

Communications.  —  M.  Tartois,  de  Senan,  adresse 
une  Notice  sur  les  ferriers  de  la  rive  gauche  de  TYonne, 
depuis  Auxerre  jusqu'à  Villeneuve-le-Roi.  Ce  Mémoire  est 
lu  par  M.  le  Président. 

M.  Camille  Dormois  rend  compte  d'une  découverte  de 
fragments  de  sculpture,  faite  en  démolissant  le  grand  es- 
calier qui  conduisait  aux  salles  de  l'hôpital  de  Notre-Dame 
de  Tonnerre,  et  qui  sont  relatifs  à  la  scène  du  Jugement 
dernier,  placée  autrefois  sur  le  tympan  de  la  porte  de 
l'ancienne  salle  des  malades,  laquelle  datait  de  la  fin  du 
xfii*  siècle. 

M.  E.  Ravin,  pharmacien,  adresse  une  Note  sur  le  degré 
d'avancement  du  travail  entrepris  pour  la  restauration 
du  Jardin  botanique  d'Auxerre.  Deux  vastes  carrés  sont 
appropriés  à  la  flore  départementale,  et  ils  contiendront 
environ  800  plantes.  M.  Ravin  saisit  cette  occasion  pour 
inviter  ceux  de  MM.  nos  confrères  qui  s'occupent  de  bo- 
tanique, à  lui  envoyer,  d'ici  au  printemps  prochain,  les 
plantes  rares  qui  croissent  spontanément  dans  leurs  loca- 
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Utés,  et  qui  sont  appelles  à  figurer  dans  la  flore  du 
département. 

Il  fait  remarquer  que  Ton  pourra  ultérieurement 
affecter  d'autres  carrés  du  jardin  aux  échantillons  de  la 
flore  universelle,  mais  qu'il  est  tout-à-fait  impossible  d'y 
donner  des  développements  sérieux,  attendu  l'exiguité  de 
ce  jardin. 

La  séance  est  levée. 


»d«e<. 
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ATTRIBUÉES  A  AUXERRE. 


€>  iin'U  y  «  d'apoeryphe  et  ce  qu'il  y  «  d'AullieBllqae 
dans  eem  origine». 


Le  retour  à  une  sage  et  sévère  eritîque  dans  Tétude  de  This- 
toire  est  une  des  grandes  prétentions  de  notre  éï)oque.  Les 
travaux  que  nous  voyons  publier  la  justifient-ils  toujours  com- 
plètement? C'est  là  une  question  dont  la  discusMon  nous  mène- 
rait trop  loin.  Toujours  est-il  que  du  moins  oh  évite  avec  plus 
de  soin  qu'autrefois  ce  travers,  tant  reproché  aux  savants  des 
derniers  siècles,  de  vouloir  absolument  plier  les  textes  des  an- 
ciens airteurs  à  leur  fantlaisie  de  reculer  les  annales  des  villes  de 
leur  prédilection.  Ce  reproche,  à  vrai  dire,  n'était  pas  sanscjpuel- 
que  fondement.  Il  n'était  que  trop  ordinaire  aux  hommes  qui, 
dans  cette  période,  amassaient  des  matériaux  pour  Thistoire 
de  leur  province,  non  pas  tout-à-fait  de  tomber  dans  le  ridî^tfle 
de  leurs  devanciers  de  la  Renaissance,  qui  rattachaient  tout  à 
la  guerre  de  Troie,  à  Timincible  Hector  ou  au  pieux  Enée,  mais 
tout  au  moins  de  vouloir  absolument  dater  de  Jules  César  et 
trouver  dans  les  Commentaires  de  ce  conquérant  les  origines  his- 
toriques de  leur  ville  natale. 
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Cette  puérile  aberration  était  gaiement  flagellée  dans  cette 
boutade  d'un  écrivain  célèbre  du  siècle  dernier  (1)  : 

«  Vous  ne  passez  point  par  une  seule  ville  de  France  ou  d'Es- 
»  pagne  ou  des  bords  du.  Rhin  ou  du  rivage  d'Angleterre  vers 
»  Calais,  que  vous  ne  trouviez  de  bonnes  gens  qui  se  vantent 
»  d'avoir  eu  César  chez  eux.  Des  bourgeois  de  Douvres  sont 
»  persuadés  que  César  a  bâti  leur  château,  et  des  bourgeois  de 
y>  Paris  croient  que  le  grand  Châtelet  est  un  de  ses  plus  beaux 
»  ouvrages.  Plus  d'un  seigneur  de  paroisse  montre  une  vieille 
»  tour  qui  lui  sert  de  colombier  et  dit  que  c'est  César  qui  a 
»  pourvu  au  logement  de  ses  pigeons.  Chaque  province  dispute 
»  à  sa  voisine  l'honneur  d'être  la  première  en  date  à  qui  César 
»  donna  les  étrivières.  Un  antiquaire  Italien  en  passant,  il  y  a 
»  quelques  années,  par  Vannes  en  Bretagne,  fut  tout  émerveillé 
»  d'entendre  les  savants  de  Vannes  s'enorgueillir  du  séjour  de 
»  César  dans  leur  ville.  Vous  avez  sans  doute,  leur  dit-il,  quel- 
»  ques  monuments  de  ce  grand  homme  ? — Oui,  répondit  le  plus 
»  notable,  nous  vous  montrerons  l'endroit  où  ce  héros  fit  pendre 
»  tout  le  sénat  de  notre  province  au  nombre  de  six  cents.  Mous 
»  en  avons  dernièrement  retrouvé  les  potences.  » 

Et  nous  aussi  à  Auxerre,  il  y  a  plus  de  cent-vingt  ans  que 
nous  voulons  avoir  été  assiégés,  pris  et  rançonnés  par  César,  et 
nous  portons  tout  juste  à  six  cents  le  nombre  des  citoyens  qu'il 
a,  non  pendus  pour  cette  fois,  mais  emmenés  en  Atage.  Et,  si 
Ton  nous  en  croit,  nous  nous  appelions  alors,  non  pas  Auxerre 
(Aiitissiodorum),  mais  Vellaunodunum,  et  c'est  même  à  cette  oc- 
casion que  nous  nous  sommes  débaptisés.  Cela  est  raconté  par 
tous  nos  historiens,  à  commencer  par  Lebeuf. 

Pourtant  ce  n'est  plus  qu'à  Auxerre  qu'on  accepte  cette  ira- 

(1)  Voltaire,  Dict  phll.  V.  César. 
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dition.  Ailleurs  on  se  rit  de  nous.  Et  même  à  Auxerre  on  n'y  croit 
sans  doute  plus  guère,  car  au  congrès  archéologique  qui  s'y 
est  tenu  en  1850,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul  champion  pour 
soutenir  la  vérité  de  ce  récit.  Et  pourtant  cela  reste  écrit.  Et  ^e^ 
reur,  si  c'en  est  une,  se  transmet  librement  et  presque  officielle* 
ment  aux  générations  nouvelles.  Aussi  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  les  savants  du  dehors  nous  convient  à  purger  une  bonne 
fois,  par  une  saine  critique,  nos  histoires  de  cette  fable.  Cette 
année  encore  M.  Victor  Petit,  dans  l'intéressant  itinéraire  qu'a 
publié  l'Annuaire  du  département,  noiis  a  invités  à  cesser  de 
nous  incliner  en  silence  devant  le  grand  nom  de  Lebeuf  et  à 
écrire  enfin  une  histoire  sérieuse  des  origines  d'Auxerre,  afin 
que  chacun  pût  avec  confiance  établir  sur  une  base  solide  les 
éléments  de  nouvelles  études  de  géographie  historique. 

Il  est  temps  peut-être  de  déférer  à  cet  appel,  et,  sans  rien 
perdre  du  respect  que  méritent,  à  si  juste  titre,  les  divers  his- 
toriens d' Auxerre,  de  dégager  nos  annales  de  ce  qui  n'était  établi 
que  sur  l'hypothèse  et  la  fiction,  et  que  les  progrès  de  la  science 
rendent  aujourd'hui  complètement  insoutenable. 

Et  toutefois  ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  nous 
entreprenons  ce  travail.  Lebeuf  est  une  si  haute  autorité  dans  la 
science  historique,  et  les  écrivains  qui  après  lui  ont  raconté 
l'histoire  d' Auxerre  se  recommandent  par  tant  de  savoir  et  de 
sagacité,  que  notre  tâche  peut  sembler  un  peu  téméraire.  Mais 
l'évidence  des  faits  est  encore  plus  respectable  que  l'autorité  des 
savants.  Et,  après  tout,  dans  cette  branche  si  ardue  de  la  science, 
l'erreur  est  si  facile  et  si  fréquente;  elle  a  été  si  souvent  le  par- 
tage des  plus  illustres  d'entre  les  hommes  qui,  dans  ces  derniers 
siècles,  ont  défriché  le  champ  de  l'histoire,  que  ce  n'est  pas  faire 
le  moindre  tort  à  leur  renommée  que  de  redresser  les  écarts  où 
leur  imagination  a  pu  parfois  les  ^traîner. 
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Entrons  doae  maintenant' en  matière  avec  une  libre  assurance. 

Lebeuf  s'était  passionné  dès  sa  jeunesse  pour  Thistoire  de  sa 
ville  natale.  Dès  4723  il  avait  publié  une  très-eurieuse  relation 
des  guerres  religieuses  du  seizième  siècle  dans  TAuxerrois,  et 
on  lisait  en  tête  de  ce  livre  une  dissertation  pleine  de  détails  in- 
téressants sur  l'antiquité  d'Auxerre.  Les  grands  travaux  auxquels 
il  se  livra  dans  les  années  suivantes  n'avaient  point  interrompu  ie 
cours  de  ses  investigations  sur  ce  sujet  spécial,  et  jusqu'en  4  743, 
date  de  la  publication  de  son  grand  ouvrage  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique et  civile  de  cette  contrée,  il  fut  sans  cesse  occupé  de 
rechercher  les  origines  historiques  de  son  pays;  recherches 
qui,  selon  lui,  étaient,  d'ailleurs,  les  plus  épineuses  qu'il  eût 
encore  rencontrées.  Des  monuments  incontestables  lui  démon*- 
traient  l'existence  d'Auxerre,  comme  ville  de  quelque  importance, 
dès  l'invasion  des  &aules  par  Jules-César.  Il  restait,  pour  mettre 
le  sceau  à  ces  titres  d'antiquité,  à  en  chercher  la  confirmation 
dans  le  texte  des  Commentaires.  Or  ceci  était  désolant;  César 
ne  citait  nulle  part  le  nom  de  la  chère  patrie  du  savant  soor 
chantre.  Mais  au  livre  septième  il  mentionnait  une  ville  à  deux 
Journées  de  marche  de  Sens,  en  tirant  vers  le  Berry,  et  cette  ville 
il  l'appelait  Vellaunodunum.  En  dépit  des  merveilles  qu'avait 
déjà  opérées  la  science  étymologique,  il  émit  difficile  d'espérer 
qu'elle  parvint  jamais  à  démontrer  que  Vellaunodunum  avait 
naturellemeni  dégénéré,  par  des  modifications  successives,  en 
Autissiodorum.  Mais  est-il  rien  qui  pAt  embarrasser  les  savants 
en  lé*?  Il  s'en  était  donc  trouvé  un,  Paradinus,  qui,  sur  la  seule 
indication  de  la  distance,et  sans  autrement  approfondir  les  choses, 
avait  traduit  Vellaunodunum  par  Auxerre  ;  et,  après  lui,  quelques 
autres  géographes,  dont  le  nom  était  d'ailleurs  d'aussi  peu 
d'autorité,  avaient  copié  son  assertion.  Notre  illustre  chanoine 
se  mit  en  tèv  de  transformer  cette  coniecture  en  wDf  démons- 
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tratioB,  et  en  1727  il  composa  à  cette  fin  un  mémoire  très-éten- 
du,  qu'il  communiqua  d'abord  à  divers  savants,  et  qu'en  1738  il 
publia  dans  le  second  volume  de  son  «  Recueil  de  divers  écrits 
pour  servir  à  V éclaircissement  de  l'histoire  de  France,  ^ 

Nous  sommes  en  conscience  forcé  de  reconnaître  que  ses 
preuves  n'étaient  pas  très-déterminantes;  car  elles  se  bornaient 
à  une  similitude  de  noni  entre  la  ville  citée  dans  les  Commen- 
taires et  le  petit  ruisseau,  dit  de  Vallan,  qui  arrose  le  vallon 
à  l'emboucbure  duquel,  selon  des  données  déjà  assez  évidentes 
âlorrf,  et  que  les  fouilles  et  les  découvertes  plus  récentes  ont 
pleinement  confirmées,  se  trouvait  assise  la  ville  gallo-romaine 
d'Auxerre,  avant  la  construction  du  Castrum  appelé  depuis  par 
nos  pères-  la  Cité,  et  dont  nous  voyons  encore  subsister  en  par- 
tie, au  cœur  de  notre  ville,  les  tours  et  les  remparts. 

Il  y  avait  bien  quelque  chose  à  répondre  d'abord  au  sujet  du 
nom  de  Vallan,"  que  le  ruisseau  ne  donne  pas  au  vallon  qu'il 
traverse  ;  qu'il  emprunte,  au  contraire,  au  village  où  il  prend  sa 
source  et  qui  est  à  six  kilomètres  du  vieil  Auxerre.  Et,  ensuite, 
sur  le  degré  de  la  ressemblance  de  Vellaunodunum  avec  Vallan, 
que,  pour  l'en  rapprocher  davantage,  Lebeuf  supposait  avoir  pu 
être  Vallaon  ou  Vallon,  on  ne  trouve  nulle  pari  Vallon  ni  Val- 
laon  dans  les  vieux  titres.  Au  treizième  siècle  on  lit  Vallcnlum, 
et,  en  remontant  au' neuvième,  on  voit  le  village  de  Vallan  cité 
dans  deux  chartes  du  roi  Charles-Ie-Chauvc  (1),  mais  sous  le 
nom  de  Valens,  ce  qui  ne  ressemble  plus  guère  à  Vellaunodu- 
num. Puis,  ce  nom  de  Vellaunodunum,  qui  signifie  Vellaun-la- 
dune,  ou  la  montagne,  ou  le  tertre,  comment  l'appliquer  à  une 
ville  bâtie,  non  sur  une  hauteur,  mais  dans  le  fond  d'une  vallée? 

(i)  Cartulafre  de  TYonne,  de  M.  Quantin,  p.  52  ot  66. 
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Lebeuf  se  tirait  de  cette  dernière  objection  en  supposant  que 
le  vallon  du  vieil  Auxerre  n*avait  été  que  le  second  emplacement 
de  cette  ville  qui,  dans  son  état  primitif,  avait  dû  s'élever  à  une 
demi-lieue  de  là,  sur  le  versant  occidental  de  la  haute  colline  de 
Saint-Georges,  au  lieu  que  d'anciens  titres  appelaient  veteres 
Cellm.  Avec  cela  on  pouvait  expliquer  le  dunum.  Mais,  puis- 
qu'on s'éloipait  du  ruisseau  de  Vallari,  que  devenait  le  Vel- 
touno  ?  Lebeuf  répondait  :  c'est  la  ville  qui,  en  descendant  sur  le 
bord  du  ruisseau,  lui  aura  apporté  son  nom.  Cela  pouvait  être 
ingénieux,  mais  oii  était  la  preuve? 

Après  quoi,  notre  savant  historien  était  dans  l'impossibilité 
de  rien  alléguer  autre  chose  à  l'appui  de  son  hypothèse,  si  ce 
n'est  la.  distance  de  Sens  qui,  pour  Auxerre  comme  pour  Yellau- 
nodunum,  est  de  deux  journées  de  marche. 

Il  y  avait  pourtant  deux  faits  bien  avérés  qui  auraient  dû  le 
détacher  de  son  système.  , 

Le  premier,  c'est  qu'en  dépit  de  l'anathème  d'Adrien  de  Va- 
lois (1),  les  plus  anciens  monuments  de  notre  histoire  locale 
révèlent  le  nom  que  portait  Auxerre  avant  d'être  un  castrum 
romain.  Ce  nom,  cité  par  l'auteur  anonyme  de  la  vie  de  Saint- 
Pèlerin  et  les  Actes  du  concile  de  Mâcon  au  sixième  siècle,  par 
Héric  (2),  et  par  le  Gesta  Pontificum  Autissiodorensium  au 
neuvième  siècle  (3),  était  Autric  (Autricus  Sénonum).  Il  n'y  a 
trace  du  nom  de  Yellaunodunum  dans  aucun  de  ces  écrits  pri- 
mitifs. 


(i)  Notiiia  OalL 

(2)  TUu  magni  patrii  Germant  de  AvUstiod.  liber  primtM. 

(3)  De  heato  Peregrino.  (Voir  la  plupart  de  ces  textes  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  TTonne,  par  M.  Tabbé  Duru,  1 1,  p.  123,  i2A,  311, 
et  t  II,  13.) 
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Le  second  fait,  non  moins  décisif,  c'est  qu'un  document  vé- 
nérable de  nos  premiers  temps,  les  Actes  de  Saint-Pèlerin,  écrits 
à  ce  que  Ton  croit  au  sixième  siècle,  mais  sur  des  traditions  et 
des  actes  antérieurs,  attestent  que  lors  de  la  venue  de  ce  pre- 
mier apôtre  dans  TAuxerrois,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  troi- 
sième siècle,  Auxerre  n'avait  point  encore  été  entouré  de  mu- 
railles (4),  coquine  peut  s'accorder  avec  Yellaunodunum  qui, 
comme  on  va  le  voir,  était  assez  fortifié  pour  soutenir  contre 
César  un  siège  de  trois  jours.  Néanmoins,  aux  yeux  de  Lebeuf, 
le  nom  de  Yallan  et  la  distance  des  deux  journées  de  marche 
devaient  l'emporter  sur  toute  autre  raison. 

Mais  César  ne  désignait  pas  seulement  la  situation  de  Yellau- 
nodunum par  sa  distance  de  Sens,  il  la  marquait  encore  et  sur- 
tout par  la  direction  qu'il  avait  suivie  en  quittant  cette  ville. 
Ceci,  pour  être  compris,  exige  que  nous  ouvrions  une  parenthèse. 
Tâchons  seulement  de  la  faire  courte  et  claire. 

César  ayant,  après  cinq  ans  de  guerre,  vaincu  et  enchaîné 
successivement  toutes  les  nations  de  la  Gaule,  était  retourné 
à  Rome  pour  y  diriger  les  élections  dans  le  sens  de  sa  politique. 
Mais  la  plupart  des  peuplades  Gauloises  étaient  plutAt  abattues 
que  soumises.  Un  vaste  complot  les  réunit  presque  toutes 
en  une  redoutable  confédération,*  sous  la  conduite  d'un  chef 
désigné  dans  les  Commentaires  sous  le  nom  ou  sous  le  titre 
de  Yercingétorix.  La  révolte  avait  commencé  par  le  massacre 
des  citoyens  romains  dans  Genabum,  ville  située  sur  la  Lmre, 
au  territoire  des  Carnutes,  dont,  au  dire  de  Strabon,  elle  était 
le  principal  entrepôt.  Puis  l'insurrection,  dont  le  quartier 
général  était  chez  les  Arvernes,  s'était  étendue  depuis  les 
Pyrénées  jusqu'aux  rives  de  la  Seine,  et  des  côtes  de  l'Océan 

(1)  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne,  1. 1,  p.  12d. 
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jusqu'au  Rhône  et  à  td  Saône.  César  accouru  à  la  hâte  avait 
d'abord  organisé  rapidement  la  défense  au  midi  et  à  l'est. 
Remontant  ensuite  par  les  contrées  des  Eduens  et  des  Lingon» 
(Aatun  et  Langres),  qui  lui  étaient  restées  fidèles,  jusqu'à  Agen- 
dicum  (Sens),  que  gardaient  des  forces  importantes,  il  prépara 
en  deux  jours  daris  celle  ville  une  expédition  contre  Fennemî. 
Le  plan  de  Vercingétorix  était  d'achever  d'abord  de  rallier 
de  gré  ou  de  fonce  toutes  les  nations  de  la  Gaule  à  la  grande 
ligue  de  rittdépendance  nationale,  et  de  soulever  ainsi  les 
Bituriges^  les  Eduens  et  les  Lingons  qui  ne  s'étaient  pas  encore 
prononcés  pour  elle.  Dans  ce  dessein  il  s'était  jeté  sur  les  Bitu- 
riges  encore  hésitants,  les  avait  forcés  à  se  joindre  à  lui;  puis  il 
afvait  passé  la  Loire  pour  entrer  dans  le  pays  des  Eduens  et  il 
avait  mis  le  siège  de\ant  une  ville  de  cette  contrée,  la  Gergotie 
des  Boïens,  que  Ton  s'accorde  à  placer  dans  le  confluent  de 
l'Allier  et  de  la  Loire.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  César  quitte 
Sett&  pour  marcber  au  secours  des  Boiens.  Le  lendemain  il  arrive 
k  Vellaunodunum,  ville  du  pays  des  Senones,  qui  lui  ferme  ses 
pcfTies.  Il  l'investit  et  l'attaque»  et  elle  capitule  le  troisième  jour 
à  la  condition  de  livrer  ses  armes,  ses  chevaux,  et  six  cents 
otages.  Il  marche  ensuite  sur  Genabum ,  qu'il  prend  et  livre 
au  pillage  et  à  l'incendie^  pour  venger  le  sang  romain  que 
celte  ville  avait  répandu.  Et,  passant  la  Loire,  il  entre  cbea 
les  Biturîges,  dans  le  dessein  évident  de  dégager  Gei^ovie  et  de 
loreer  Vercingétorix  à  en  lever  le  siège,  en  lui  fermant  la  retraite 
et  en  le  mettant,  comme  oo  dit  maintenant,  entre  deux  feux. 
Cette  manœuvre  habile  est  suivie  d'un  plein  succès.  Le  général 
gaulois  repasse  la  Loire  à  la  hâte,  se  faire  battre  par  César  sons 
les  murs  de  Noviodunum  des  Bituriges,  et  alors  se  poursuit  avec 
des  vicissitudes  infinies,  cette  campagne  sanglante, dont  le  sep- 
tième livre  des  Commentaires  contient  un  récit  si  animé  et  si 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   TÏLLE    D*AIWCETO«.  *  391 

émouvant,  où  la  bravoure  ignorante  et  désordonnée  des  Gaulois 
échoue  devant  la  discipline  et  la  lactique  romaines,  et  qui  se 
termine  par  Tanéantissement  de  cette  formidable  insurrection 
dans  la  grande  bataille  livrée  sous  les  murs  d*Alesia. 

Vellaunodunura  était  donc  sur  la  route  de  Sens  à  Genabuni. 
Si  Auxerre  remplit  cette  condition,  on  pourra  croire  à  ridentité. 
Où  doue  était  Genabum  ? 

Sur  la  Loire,  où  il  avait  un  pont;  dans  le  pays  des  Car- 
ûtttes,  dont  il  était  le  principal  entrepôt.  A  ces  traits  les  géo- 
graphes avant  Lebeuf  avaient  fini  par  s'accorder  à  reconnaître 
Orléans,  oîi  abondent  les  restes  de  constructions  gallo-romaines, 
qui  a  encore  dans  son  sein,  comme  Auxerre,  les  débris  de  l'en- 
eeifltebien  loarquée  de  son  casirwn;  Orléans  qui  restauré,  dit- 
M,  au  quatrième  siècle  par  Temperear  Aurélien,  prit  alors  le  nom 
de  ce  prince,  comme  au  premier  siècle  Bibracte  des  Eduens  x 
(Autun)  avait  pris  le  nom  d'Auguste  ;  mais  que  les  chroniqueurs 
de&  onzième  et  douzième  sièeles  (Aymoin,  Hugues  de  Ploriac, 
Pierre  le  Breton,  Robert  deSaint-Marien,  etc.)  appelaient  eiroore 
quelquefois  Genabum;  Genabum  ubi  nutw  Aurelianis.  Au 
seizième  et  au  dix-septième  siècles  quelques  écrivains  avaient  che^ 
ché  Genabum  a  Gien,  mais  un  grand  géographe,  Adrien  de  Va^ 
lois  (4  ),  avait  repoussé  cette  prétention  par  d»  raisons  ctécîsive^. 
El  en  dernier  lieu  racadémicien  Lancelot  Tavait  réfutée  d'une 
manière  approfondie  dans  une  dissertation  que  Ton  trouve  as 
t.  nu  des  mémoires  de  TAeadémie  des  inscriptions. 

Lebeuf  comprenait  très  bien  que  s'il  fallait  voir  Genabun 
dans  Orléans,  son  système  sur  rAuxerre^VeUaunodumm  n'a- 
vaitplus  la  moindre  vraisemblance.  En  effet,  passer  par  Auxerre 


(i)  Notilia  Gail.  V.  Genabum. 


Digitized  by 


Google 


392  0UGINB8  HISTOM0U£S 

en  partant  de  Sens  pour  aller  à  Orléans,  c'est  tout  au  moins 
comme  si  de  Paris  on  passait  par  Strasbourg  pour  venir  à  Lyon. 
Aussi  écrivaitnil  (1):  «  Dès  que  l'on  place  Vellaunodunum 
»  proche  Auxerre,  on  s'engage  à  soutenir  que  c'est  Gien-sur^ 
»  Loire  ou  quelque  autre  lieu  au-dessus  qui  représente  l'ancien 
»  Genabum.  César  se  serait  éloigné  extrêmement  si  d'Auxerre, 
»  pour  venir  dans  le  Bourbonnais  en  côtoyant  le  Berry,  il  eût 
»  passé  la  Loire  à  Orléans.  Il  faut  donc  rapprocher  ce  Genabum 
»  de  notre  Vallan  et  apporter  les  preuves  historiques  en  faveur 
»  de  cette  position  géographique.  » 

Les  preuves  du  docte  chanoine  se  ressentent  un  peu  de  la 
nécessité  où  il  est  d'en  chercher  à  l'appui  d'une  thèse  conçue  a 
priori.  Il  les  prend  comme  il  les  trouve,  car,  dans  la  position 
qu'il  a  choisie,  il  n'a  guère  la  liberté  du  choix.  On  va  en 
juger. 

Il  cite  d'abord  les  Commentaires  qui  indiquent  une  distance 
de  cent  soixante  mille  pas  de  Genabum  aux  frontières  des  Ar- 
vemes,  ce  qui,  selon  lui,  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Gien  et  non  h 
Orléans.  U  oublie  que  le  pas  romain  équivalait  à  environ  quatre  et 
demi  de  nos  pieds,  et  que  la  distance  de  cent  soixante  milles 
romains  de  sept  cent  soixante  toises  chacun,  s'applique  parfaite- 
ment à  Orléans.  Puis  il  invoque  Strabon,  qui  a  marqué  la  place 
de  Genabum  à  peu  près  au  milieu  du  cours  de  la  Loire.  Quelques 
autres  de  ses  raisons  sont  plus  vagues  encore;  comme  cellen^i, 
qu'au  bout  du  pont  de  Gien  on  entre  tout  de  suite  en  Berry, 
tandis  que  d'Orléans  on  en  est  encore  à  huit  ou  dix  lieues.  Enfin 
il  en  produit  trois  autres  qui  sont  un  peu  plus  spécieuses  ; 
à  savoir  : 


(1)  Recueil  de  divers  écrits,  t  ii,  p.  2i0« 
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Qnll  y  a  à  6îen  tin  faubourg  qui  porte  le  nom  de  la  Genabie  ; 

Que  Gien ,  pour  le  régime  administratif  et  la  loi  coutumière, 
Suivait  le  sort  d'une  partie  de  Tancien  pays  des  Carnutes,  puis- 
qu'il était  de  la  généralité  d'Orléans  et  de  la  coutume  de 
Lorris; 

Et  qu'un  chroniqueur  du  neuvième  siècle,  le  moine  Adrevald, 
en  décrivant  le  pays  ravagé  de  son  temps  parles  Normands, 
semble  distinguer  la  ville  de  Genabum  de  celle  d'Orléans,  puis- 
qu'après  avoir  dit  que  toute  la  contrée  qui  s'étend  de  Paris  à 
Genabum  était  livrée  à  leurs  dévastations,  il  raconte  ensuite 
non-seulement  les  dégâts  faits  par  eux  à  Orléans  (Aureliani), 
mais  ceux  qu'ils  firent  plus  tard  dans  l'abbaye  de  Saint-Benoit 
qui  était  située  à  huit  lieues  au-dessus  de  cette  ville. 

Le  système  de  Lebeuf  était  d'ailleurs  présenté  avec  tant  d'ha- 
bileté, et  sa  réputation  de  savoir  était  déjà  si  bien  établie,  que 
son  mémoire  fit  une  assez  grande  sensation.  Quelques  journaux 
du  temps  en  firent  un  grand  éloge  et  un  recueil  célèbre,  celai 
des  Bollandistes,  l'accueillit  avec  faveur.  Mais  il  trouva  un 
redoutable  adversaire  dans  le  géographe  Danville,  qui  pablia 
trois  ans  après  ses  Eclaircissements  géographiques  sur  l'an- 
cienne GauUy  dans  lesquels  se  trouvait  un  travail  fort  étendu 
destiné  à  prouver  que  le  savant  Aaxerrois  avait  voulu,  «  contre 
»  l'évidence  des  faits,  illustrer  sa  ville  natale.  )» 

Cette  dissertation  produisait  d'abord  contre  le  nouvel  empla- 
cemeoi  assigné  à  Yellaunodunum  la  plupart  des  objections  que 
nous  avons  rappelées  plus  haut.  Puis  Danville  traitait  la  ques- 
tion de  Genabum  en  développant  les  propositions  suivantes  : 

Jamais  personne  B*a  vu  à  Gien  d'antiquités  romaines ,  tandis 
qu'elles  abondent  à  Orléans. 

le  nom  de  Gien  au  sixième  siècle  est  Giemus,  ce  qui  ne  res- 

26 
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semble  guères  à  Genabum.  Et,  plus  tard,  Giomos,  Gaîomus  et 
Gienus.      i 

Le  faubourg  de  la  Genabie  à  Gien  est  placé  du  côté  d'Orléans 
et  son  nom  lui  a  été  donné  précisément  à  cause  de  cette  situa- 
tion. 

Les  divisions  administratives  et  le  ressort  des  coutumes 
judiciaires  ne  peuvent  marquer  les  anciens  territoires  des  peu- 
plades de  la  Gaule,  lesquels  subsistent  au  contraire  presque 
intacts  dans  les  circonscriptions  des  diocèses  ecclésiastiques 
qui  se  sont  maintenus  tels  qu'ils  étaient  à  Tépoque  gallo- 
romaine  :  or  Gien,  qui  a  toujours  été  du  diocèse  d'Auxerre,  ne 
peut  pas  avoir  appartenu  au  territoire  des  Carnutes,  ni  surtout 
avoir  été  le  principal  entrepôt  de  cette  nation,  selon  que  Strabon 
le  dit  de  Genabum. 

Le  moine  Adrevald,  que  d'ailleurs  Lebeuf  présente  lui-même 
«  comme  n'ayant  jamais  été  exact  dans  le  choix  de  ses  expres- 
»  sions  pour  désigner  la  nature  des  lieux,  »  peut  très-bien 
avoir  successivement  appelé  Orléans  de  son  nom  romain  et  de 
son  nom  vulgaire,  puisque,  deux  et  trois  siècles  après,  Aymoin 
et  d'autres  chroniqueurs  les  lui  attribuaient  encore  tous 
deux. 

DanviUe,  prenant  ensuite*  en  main  les  deux  grands  monu- 
ments itinéraires  que  l'antiquité  romaine  nous  a  laissés,  savoir 
l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  table  Théodosienne ,  montrait  que 
selon  ces  deux  monuments  Genabum  était  sur  la  route  de  Tours 
(CaBsarodunum)  à  Paris,  à  51  lieues  gauloises  de  Tours  et  à 
48  lieues  gauloises  de  Paris,  et  sur  la  route  d'Auiun  à  Paris  par 
la  Loire,  à  37  lieues  gauloises  de  Briare,  ce  qui  s'applique 
aussi  exactement  à  Genabum  qu'il  était  impossible  d'en  trouver 
une  application  quelconque  à  Gien. 

Au  moment  de  la  publication  de  cette  réfutation  si  péremp- 
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toire,  Lebeuf  mettait  sous  presse  ses  Mémoires  sur  Thistoire 
d*Auxerre.  Il  est  hors  de  doute  qu'elle  fit  sur  son  esprit  une 
grande  impression.  Le  docte  chanoine  ne  se  rétracte  pourtant 
pas  positivement.  Il  maintient  au  contraire,  à  la  page  deuxième 
de  son  second  volume^  Thypothèse  de  Yellaunodiinum  pour  la 
première  période  de  l'histoire  d'Auxerre,  mais  sans  rappeler  le 
siège  de  César,  et  en  se  bornant  :\  dire  qu'il  appelait  de  ce  nom 
la  ville  gauloise  qui  avait  dà,  avant  l'établissement  d*Auxerre 
dans  le  vallon  de  Saint-Amatre,  exister  h  une  demi-lieue  de  là 
sur  le  flanc  des  collines  et  qui  avait  été  sans  doute  abandonnée 
k  cause  de  l'incommodité  de  sa  position.  Il  insérait  d'ailleurs 
au  bas  de  celte  page  une  courte  réponse  à  la  rude  critique  de 
Danville.  Mais,  au  ton  circons*][)ect  de  cette  défense,  au  soin  qu'il 
met  à  dire  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  inventé  l'existence  de  Genar 
bum  à  Gien,  que  d'autres  ont  cru  à  la  possibilité  de  deux  Gêna- 
bum  successifs,  l'un  à  Orléans  et  l'autre  à  Gien,  il  est  facile  de 
voir  que  sa  conviction  sur  ce  sujet  est  au  moins  très-fortement 
ébranlée. 

Cependant  en  1810  le  colonel  Paultre-des-Ormes ,  dans  un 
mémoire  inséré  par  extrait  aux  Annales  géographiques  de 
Malte-Brun,  sans  s'occuper  de  Yellaunodunum  sur  lequel  il  par- 
tageait pleinement  l'avis  de  Danville,  a  pris  de  nouveau  la  dé- 
fense de  l'antiquité  gauloise  de  Gien,  en  alléguant  des  traditions 
que  son  voisinage  du  lieu  l'avait  mis  à  portée  de  recueillir  ;  en 
objectant,  contre  la  marche  de  César  par  Orléans  pour  venir  au 
cœur  du  Berry,  des  raisons  de  tactique  qui  devaient  le  détourner 
de  prendre  le  chemin  le  plus  long  et  d'aller  au-devant  des 
obstacles  et  des  causes  de  retard.  Et,  contre  la  plus  décisive  de 
toutes  les  preuves  fournies  par  Danville,  à  savoir  le  témoignage 
de  l'Itinéraire  d'Antonin  et  de  la  carte  de  Peutinger,  il  essayait 
d'opposer  des  contradictions  entre  ces  deux  documents  et  de 
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soulever  des  incertitudes  à  raison  de  ce  que  les  mesures  que 
Danville  comptait  comme  des  lieues  gauloises  (1)  portaient  sur 
l'Itinéraire  l'indication  de  milles  romains  (2). 

Des  raisons  alléguées  par  le  nouveau  champion  de  Gien, 
cette  dernière  était  la  plus  grave.  Mais  M.  Walcknaër,  dans 
ï  Analyse  des  Itinéraires  y  dont  il  a  fait  suivre  sa  Géographie 
ancienne  des  Gaules  publiée  en  1839,  a  mis  à  nu  le  néant  de 
cette  objection,  en  montrant  qu'en  plus  d'un  lieu  ce  que  l'Itiné- 
raire d'Ântonin  avait  indiqué  comme  des  milles  romains  était  des 
lieues  gauloises,  et  en  faisant  voir,  par  la  comparaison  des  dis- 
tances de  chacune  des  stations  des  routes  de  Tours  et  d'Autun 
à  Paris,  mesurées  sur  la  carte  de  Cassirii,  avec  les  nombres 
accusés  par  l'Itinéraire,  que  c'étaient  bien  des  lieues  gauloises 
que  ce  document  entendait  appliquer  à  ces  routes,  et  que  tout 
s'y  rapportait  exactement  pour  Orléans. 

Avant  que  l'ouvrage  de  M.  Walcknaër  ne  fût  publié  et  dès 
1830,  M.  Leblanc,  dans  ses  Recherches  historiques  et  statistiques 
sur  Auxerre,  avait  déjà  fait  la  même  remarque  et  il  avait  reconnu 
qu'on  ne  pouvait  récuser  en  faveur  d'Orléans  le  témoignage  de 
l'Itinéraire  et  de  la  carte  de  Peutinger.  Mais  le  premier  de  ces 
docun^nts  mentionne  Orléans  sous  le  noxA  de  Cenabum,  et  le 
second  l'appelle  Cenabo.  Cenabum  ou  Cenabo  éiaît-il  bien  la 
même  ville  que  le  Genabum  des  Commentaires  de  César? 

Adrien  de  Valois  avait  déjà  répondu  d'avance  à  cette  objection, 
en  faisant  remarquer  que,  selon  les  grammairiens  latins,  le  C  et 
le  G  étaient  souvent  employés  l'un  pour  l'autre.  Constat  nimp- 
rum  quod  Festus  et  Ausonius  prœter  cœteros  scribunt  G  olim 


{i)  De  1,138  toises. 
(2)  De  nm  toised. 
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fume  quod  postea  C,  et  litteram  C  viee  Gamma  swe  G  priiu 
functum  e$^e.  Ainsi  des  Cévennes  nommées  dans  les  Com- 
menlaires  tantôt  Cevennœ,  tantôt  Gehennœ;  et  Genève  que 
César  écrit  Geneva  est  appelé  Cenabum  dans  ritinéraire  d'An- 
tonin. 

Toutefois,  M.  Leblanc,  en  soulevant  cette  difficulté  nouvelle 
et  en  reproduisant  en  outre,  les  raisons  les  plus  saillantes  de 
Lebeuf  et  de  Paultre-des-Orm^s,  se  résumait  à  demander  si  Ton 
pouvait  prouver  qu'il  n'y  eût  pas  plusieurs  Genabum,  comme  il 
y  avait  deux  Gergovia,  deux  Coadate,  trois  Noviodunum,  ete. 
L'aut^r  se  servait  d'ailleurs,  comme  Lebeuf,  de  la  supposition 
de  Genàbum  à  Gieo,  pour  en  conclure  que  Vellaunodunum 
n'était  pas  sur  la  route  4^  Sens  à  Orléans  et  que  c'était  néces- 
sairement à  Auxerre  qu'il  fallait  le  placer. 

Mais  il  y  avait  à  faire  à  tous  deux  une  dernière  réponse  asse2 
décisive.  C'est  qu'il  n'était  guère  plus  expédient,  surtout  pour 
an  homme  pressé,  comme  l'était  César  en  ce  moment,  de  passer 
par  Auxerre  pour  aller  à  Gien,  que  pour  aller  à  Orléans.Car  si  ce 
n'était  pas  tripler  son  trajet,  comme  en  venant  de  Sens  à  Orléans 
par  Auxerre,  c'était  toujours  à  peu  près  le  doubler,  puisqu'il  n'y 
a  guère  que  dix-huit  lieues  de  Sens  à  Gien  par  la  voie  directe» 
tandis  qu'il  y  en  a  trente-cinq  en  passant  par  Auxerre.  Ce  n'était 
donc  rien  prouver ,  pour  la  thèse  d'Auxerre-Yellaunodunum, 
que  de  prouver  que  Gien  était  Genabum,  puisque  la  raison  com- 
mandait pour  ce  cas  de  chercher  Vellaunodunum,  non  à  Auxerre, 
mais  à  moitié'chemin  de  la  route  droite  de  Sens  à  Gien,  c'est-ib- 
dire  aux  environs  de  Château-Renard. 

M.  Chardon,  qui  a  publié  en  1834  son  Histoire  de  la  ville 
d' Auxerre^  dans  laquelle  le  même  sentiment  qui  a  égaré  Lebeuf 
et  M.  Leblanc  et  l'autorité  de  ces  devanciers  l'entraînent  à 
miMntenir  à  Auxerre  l'e^^placement  de  Yellaunodun^m,  a  bien 
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pressenti  tonte  la  force  de  celte  objection.  Aassi,  Toy^nt  que 
Genabum  transféré  à  Gien  ne  servait  en  rien  cette  cause,  il  s*est 
décidé  à  le  laisser  à  Orléans,  en  déclarant  qu'à  ses  yeux  les 
raisons  de  Danville  étaient  si  concluantes  qu'on  ne  pouvait  rien 
leur  répondre  de  sérieux.  Force. a  donc  été  au  savant  magistrat 
de  chercher  d'autres  arguments  en  faveur  du  système  Âuxerrois. 
Il  l'a  fait  sans  songer  qu'il  se  trouvait  condamné  par  Lebeuf* 
.  qui  avait  proclamé  que  si  Genabum  était  Orléans,  la  cause 
d'Auxerre  n'était  plus  soutenable.  Néanmoins,  il  a  trouvé  des 
arguments  nouveaux  et  il  les  a  développés  dans  son  Introduc- 
tion avec  une  verve  et  une  habileté  qui,  au  premier  abord,  sont 
propres  à  faire  illusion  sur  leur  faiblesse.  Selon  lui  César  a  clai- 
rement marqué  à  Auxerre  la  place  deVelIaunodunum,  lorsqu'il  a 
dit  dans  son  septième  livre  qu*en  partant  de  Sens  il  marchait  aux 
Boiens  :  Ad  Boïos  proficiscitur.  Le  pays  des  Boïens  était  entre 
la  Loire  et  l'Allier;  cela  est  certain.  César  allait  à  leur  aide  pour 
faire  lever  le  siège  de  leur  ville  pressée  par  un  ennemi  formida- 
ble. La  célérité  était  indispensable  à  cette  opération.  Il  fallait 
donc  prendre  le  chemin  le  plus  court.  Aussi  dit-il  qu'il  l'a  pris: 
Ad  Boiosproficiscitur.  Or  tirez  sur  la  carte  une  ligne  droite  de. 
Sens  à  Moulins,  elle  passera  justement  par  Auxerre.  César  y  a 
donc  passé.  Et  il  a  trouvé  sur  son  chemin,  à  deux  jours  de  mar- 
che, cette  ville  qu'il  désigne  nécessairement,  quand  il  cite  à  cette 
distance  Vellaunodunum  qu'il  a  dû  assiéger  et  prendre  à  cause 
de  sa  résistance.  Si  ensuite  il  est  retourné  à  Genabum  (OrIéans\ 
c'est  par  une  contre-marche  nécessitée  par  la  nouvelle  qu'il 
reçut,  ainsi  qu'il  le  raconte,  que  les  habitants  de  cette  ville  se 
disposaient  à  envoyer  des  secours  à  Vellaunodunum,  de  qui  ils 
attendaient  une  plus  longue  défense.  Il  faut  donc  lire  dans  le 
texte  des  Commentaires,  non  pas,  comme  nous  l'y  trouvons,  que 
César  poursuivant  sa  route  sans  s'arrêter,  marcha  sur  Genabum, 
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Ut  quam  primum  iter  faoeret,  ce  qui  est  une  absurdité,  mais 
qu'il  changea  de  route,  ce  qui  n'exige  que  la  substitution  d'un 
seul  mot  et  d'un  bien  petit  à  un  autre  plus  petit  encore  :  Prius 
au  lieu  de  ut;  Priusquam  primum  iter  faceret. 

Tout  ingénieux  qu'il  puisse  être,  ce  système  ne  soutient  pour- 
tant pas  un  examen  tant  soit  peu  sérieux.  D'abord  il  consiste  à 
faire  dire  au  texte  des  Commentaires  précisément  le  contraire 
de  ce  qu'il  porte,  ce  qui  est  déjà  assez  énorme.  Puis  l'auteur 
veut  que,  parce  qu'il  marche  au  secours  des  Boïens,  César  ait 
pris  pour  les  débloquer  le  chemin  le  moins  long.  Mais,  à  part  la 
difficulté  de  percer  à  travers  les  grandes  forêts  du  Nivernais,  qui 
ne  sait  que  ce  n'est  pas  toujours  le  plus  court  moyen  de  faire 
lever  un  siège,  que  de  marcher  droit  à  la  ville  assiégée.  L'assié- 
géant  se  retranche  dans  ses  lignes  et  poursuit  son  siège,  malgré 
la  présence  de  l'ennemi,  comiîre  on  l'a  vu  tant  de  fois,  comme 
César  raconte  qu'il  le  fit  lui-même  trois  fois  dans  cette  campagne 
en  assiégeant  Avaricum,  Gergovia  des  Arverneset  Alesia.  Au  con- 
traire, en  portant  la  guerre  en  arrière  de  l'ennemi  et  sur  son 
territoire,  en  interceptant  ses  convois,  ses  subsistances  et  ses 
communications,  en  attaquant  son  propre  pays  qu'il  a  laissé 
sans  défense,  on  arrive  parfois  plus  sûrement  au  même  résultat. 
Ainsi,  pour  ne  citer  que  ce  seul  exemple,  quand  Napoléon,  dans 
la  campagne  de  1800,  veut  aller  au  secours  de  Masséna  assiégé 
dans  Gênes  par  Mêlas,  il  va  passer  les  Alpes,  non  sur  la  ligne  du 
Var  pour  monter  droit  à  Gênes,  mais  à  plus  de  soixante  lieues  en 
arrière,  au  col  du  Saint-Bernard,  et  il  se  jelle  sur  la  Lombardic  au 
secours  de  laquelle  les  Autrichiens  reviennent  bien  vite,  pour  se 
faire  battre  à  Marengo.  Ainsi  faisait  César  en  allant  ad  Boios, 
non  chez  eux,  mais  au-delà  de  la  Loire,  chez  les  Bituriges.  S'il 
marche  sur  Orléans,  au  lieu  de  tirer  à  Gien ,  c'est  peut-être 
qu'Orléans  seul  alors  avait  un  pont  sur  la  Loire.  C'est  peut-être 
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aussi  que,  pour  mieux  effrayer  Yercingétorix  et  lui  faire  qjaittw 
le  siège  plus  vite,  il  faut  frapper  un  grand  coup  sur  une  ville 
riche,  commerçante,  entrepôt  d'où  peut-être  par  la  Loire  il  tire 
ses  subsistances,  et,  dès  le  début  de  la  campape,  venger  avec 
éclat  le  sang  romain  sur  ceux  qui,  en  le  répandant,  ont  les  pre- 
miers donné  le  signai  de  Tinsurrection. 

Ce  dont  en  tous  cas  on  peut  être  sûr,  c*est  que  le  plan  de 
campagne  de  César  est  bien  arrêté  dès  avant  son  départ  de  Sens. 
Il  n'est  pas  de  ceux  qui  hésitent,  tâtonnent  et  reviennent  sur 
leurs  pas  aux  premiers  obstacles.  Croire  qu'après  deux  jours  de 
marche  et  n'étant  plus  qu'à  trente  lieues  de  l'ennemi,  il  aurait 
fait  trente-six  lieues  en  arrière  parce  qu'il  aurait  appris  que  les 
habitants  de  Genabum  manifestaient  l'intention  de  lui  faire  le- 
ver le  siège  d'une  place  qu'il  venait  d'emporter  en  trois  jours, 
c'est  une  idée  tout  au  moins  peu  réfléchie.  Les  mauvaises  dispo- 
sitions, bien  plus  l'hostilité  déclarée  des  habitants  de  Genabum 
lui  étaient  assez  connues  avant  son  départ,  pour  que  la  nouvelle 
de  leurs  apprêts  ne  dût  pas  le  surprendre.  Qu'avait-il  à  en  re- 
douter si  son  projet  était  de  marcher  en  ligue  droite  sur  la 
capitale  des  Boïens,  quand  il  avait  t;|int  d'avance  sur  eux  ?  Et 
qu'était  la  troupe  qu'ils  pouvaient  mettre  en  campagne  à  com- 
parer avec  l'armée  nombreuse  à  qui  Vercingétorix  avait  fait  pas- 
ser la  Loire  pour  écraser  les  alliés  du  peuple  romain  ? 

Et  puis  il  y  a  une  dernière  difficulté  ;  c'est  que  César  raconte 
que  deux  jours  de  marche  le  conduisirent  de  Vellaunodunum  à 
Genabum.  Faites  cadrer  cela  avec  les  trente-six  lieues  qui  sé- 
parent Auxerre  d'Orléans.  Il  n'y  a  rien  là  pourtant  qui  effraie  le 
nouvel  historien.  Il  cite  une  marche  forcée  de  l'armée  française 
au  printemps  de  1814  de  Troyes  à  Fontainebleau  en  trois  jours. 
Sur  la  foi  d'un  faiseur  de  mémoires  historiques,  il  compte  cin- 
quante lieues  pour  ce  trajet,  oii  il  n'y  en  a  que  trente.  Et,  de  ce 
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que,  pour  venir  au  seeoursde  Paris  attaqué,  Napoléon  a  pu,  à  la 
fin  de  mars,  sur  les  routes  de  France  perfectionnées  par  Tart  des 
ingénieurs  de  notre  temps,  faire  faire  ^  trois  jours  ce  trajet  à 
son  corps  d'armée,  il  en  conclut  que  César  a  bien  pu  faire  franchir, 
en  deux  jours,  au  cœurdeThiver,  en  pays  ennemi,  sur  les  mauvais 
chemins  de  la  Gaule,  trente-six  lieues  à  ses  légions  qui  venaient 
de  terminer  un  siège  la  veille  et  qui  allaient  en  commencer  un 
autre  le  lendemain,  et  qui,  bien  qu'ayant  laissé  leurs  gros  ba- 
gages à  Sens,  n'en  devaient  pas  moins  porter  avec  elles  leurs 
moyens  de  subsistance  et  leurs  équipages  de  siège. 

Aussi,  tout  en  admirant  les  trésors  de  science  et  d'esprit  qu'a 
mis  M.  Chardon  au  service  de  son  hypothèse,  il  faut  reconnaître 
qu'elle  n'en  est  pas  moins  invraisemblable  et,  tranchons  le  mot, 
complètement  inadmissible.  Et,  si  c  était  là  la  dernière  ressource 
du  système  de  Vellaunodunum  à  Auxerre,  ce  système  est  ainsi 
définitivement  jugé. 

Il  faut  donc,  malgré  la  bonne  envie  que  nous  aurions  d'avoir 
été  battus  chez  nous  par  Jules  César,  que  nous  renoncions  à  cette 
fantaisie,  et  que  nous  nous  décidions  à  laisser  Vellaunodunum  sur 
la  route  directe  de  Sens  à  Orléans.  Pour  fixer  son  emplacement 
précis,  les  savants  ont  beaucoup  hésité.  On  avait  d'abord  indiqué 
successivement  Châtcau-Landon,  Montargis,  Chenevièrcs,  Fer- 
rières,  etc.  Le  trajet  de  la  voie  romaine  entre  Sens  et  Orléans 
n'était  pas  encore  bien  déterminé.  Banville  l'a  fixé  avec  une  rare 
sagacité,  car  les  recherches  ultérieures  et  surtout  les  découverte*; 
de  ces  derniers  temps  ont  toutes  confirmé  son  opinion  (1).  A 
moitié  chemin  de  cette  antique  voie,  sur  un  sommet  élevé,  est  la 


(1)  Carte  du  dépôt  de  la  guerre.  Jollois,  Antiq.  d\\  Loiret,  *-  Victor 
Petit,  Itinéraire  des  voies  romaines  de  l'YoQue. 
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petite  tille  de  Beaune.  Belna  est  le  nom  latin  qu'elle  avait  dès 
le  Benvième  siècle.  Belna  ou  Veina,  ce  qui  est  tout  un ,  vu  l'é- 
troite aflSnité  des  deux  lettres  B  et  V,  comme  Besançon  et  Ve- 
suntîo,  est  visiblement  leméme  nom  queVellauno.  Yellaunodunum 
pouvait  être  la  traduction  latine  de  Belne  ou  Beaune-Ia-Mon- 
tagne.  C'est  l'opinion  de  Banville  et  elle  a  un  grand  caractère  de 
vraisemblance.  Au  pied  de  Beaune  sont  les  traces  retrouvées  et 
très-apparentes  de  la  route  des  Romains.  A  peu  de  distance  de 
là,  près  du  bourg  de  Sceaux,  ont  été  découverts,  dans  ces  der- 
niers temps,  de  grands  débris  d'antiquités  gallo-romaines.  Notre 
savant  compatriote  Jollois,  qui  a  approfondi  ce  sujet  dans  son 
beau  livre  des  Antiquités  du  Loiret,  croit  que  ce  sont  les  restes 
de  Yellaunodunum.  Il  se  peut  pourtant  que  ce  soient  ceux  de  la 
station  à'Aquiê  Segesta  qui,  sur  la  table  Théodosienne,  est 
à  moitié  chemin  de  Sens  k  Orléans,  et  a  pris  ainsi  la  place 
de  Yellaunodunum,  et  que  Aquis  Segestœ  ne  fût  autre  chose 
que  la  vieille  cité  gauloise  descendue  dans  la  vallée  et  transformée 
en  un  établissement  romain  (1).  Toujours  est-il  que,  depuis  les 
travaux  de  notre  savant  compatriote,  personne  n'hésite  plus  à 


(1)  M.  Jollois  et,  après  Jui,  M.  Victor  Petit,  inclinent  à  placer  il^w 
Segeitœ kMoniboujt  près  Ghàtillon-sur-Loing.  Mais  il  faudrait  alors  ad- 
mettre que  la  Carte  de  Peutinger*  qui  figure  cet  établissement  sur 
Punique  route  qu'elle  trace  de  Sens  à  Orléans,  a  négligé  la  belle  route  en 
ligne  droite  passant  au  pied  de  Beaune,  dont  la  chaussée  presque  indes- 
tructible se  voit  encore  sur  tout  le  trajet,  et  qu*elle  n'a  indiqué  qu'une 
route  en  demi-cercle,  plus  longue  d'un  tiers  au  moins  et  passant  par 
Montbouy.  Gela  est  assez  peu  vraisemblable.  On  trouve»  il  est  vrai,  sur 
le  terrain,  quelques  débris  de  cette  voie  secondaire  qui  faisait  commu- 
niquer Montbouy  tant  avec  Sens  qu'avec  Orléans  ;  mais  ils  n'ont  rien  de 
comparable  pour  la  grandeur  et  la  solidité,  avec  les  restes  magnifiques 
de  la  voie  directe  de  Sens  à  Orléans. 
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placer  sur  le  bord  de  eette  voie,  et  dans  celle  localité,  la  ville  qui 
capitula  après  trois  jours  de  résistance  à  César,  au  début  de  sa 
campagne  contre  Yercingétorix. 

Si  ce  n*est  pas  nous  qui  avons  eu  cette  chance  d'être  pris, 
dépouillés  et  emmenés  en  otages  par  César,  hfttons-nous  d'a- 
jouter que  l'antiquité  de  notre  ville  ne  reçoit  aucune  atteinte  de  la 
perte  de  ce  singulier  titre  d'honneur.  Nous  n'avons  pas  besoin 
du  témoignage  des  Commentaires  pour  constater  l'existence  et 
même  l'importance  d'Auxerre  dès  la  première  invasion  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Entre  autres  preuves  assurées,  il  y  en  a 
deux  bien  authentiques,  que  rien  ne  peut  ni  détruire  ni  atténuer. 
L'une  est  une  inscription  attestant  un  établissement  romain  à 
Auxerre  dès  la  711  "^  année  de  Rome,  43  ans  avant  Jésus-Christ, 
deux  ans  après  la  mort  de  Jules  César.  Cette  inscription  portait 
les  noms  des  consuls  de  cette  année  71 1  : 

AulVfS  Hirtius  et  Caïits  Vibius  Pansa, 

La  pierre  qui  la  portait,  détachée  sans  doute  de  son  édilice 
primitif,  fut  employée  plus  tard  à  la  construction  d*une  des  tours 
de  notre  ville  où  elle  est  restée  jusqu'au  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Et  son  existence  est  constatée  par  des  témoignages  qui 
ne  laissent  place  à  aucun  doute  (1). 

,  La  seconde  preuve  est  dans  la  direction  de  Tune  des  quatre 
grandes  voies  que,  sous  i'empcreur  Auguste,  et  de  l'année  728  à 
Tan  733  de  Rome,  Agrippa  fit  construire  de  Lyon  vers  les  quatre 
points  cardinaux  de  la  Gaule.  Elle  se  dirigeait  sur  Boulogne  par 


(1)  Dom  Viole,  Histoire  manuscrite.  Bibl.  d'Auxerre.  —  Bargedé, 
Martyrologe  auxerrols,  ihiâ.  —  Lebeuf,  Histoire  de  la  prise  et  Mémoires 
sur  PHlst.  civile  d'Auxerre. 
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AutuD,  Troyes  et  |leims  ({)  et  se  détournait  (}e  la  Ugvie  directe 
pour  passer  par  Auxerre,  malgré  Tangl^  considérable  qu'est  y 
devait  former  pour  gagner  Troyes,  comme  l'att^tent  ritîné- 
raire  d'Antonin  et  la  carte  de  Peutinger.  C*est  que,  comme  l'a 
remarqué  M.  Chardon  (2),  la  grande  ligne  navigable  qui  coupe  la 
France  en  deux,  de  rembouchure  de  la  Seine  à  celle  du  Rhône, 
se  continue  par  la  Saône  sous  Chalon  et  par  l'Yonne  sous  Au- 
xerre,  entre  lesquelles  elle  ne  laisse  qu'un  intervalle  de  trente- 
cinq  lieues.  Auxerre,  placé  au  sommet  de  la  grande  artère  fluviale 
du  nord,  a  dû,  dès  que  les  Gaulois  ont  commencé  à  se  servir  des 
rivières  pour  leurs  transports  et  leurs  échanges,  devenir  un  en- 
trepôt de  navigation  et  de  commerce;  et  les  Romains,  dès  qu'ils 
ont  voulu  s'assurer  la  possession  du  pays,  ne  pouvaient  négliger 
ce  point  important. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  aujourd'hui  plus  loin  ces  développe- 
ments. Si  nous  devons  entrer  plus  avant  dans  la  discussion  des 
origines  historiques  d'Auxerre,  ce  sera  l'objet  d'un  autre 
mémoire. 

A.  Challe. 


(1)  Strabon,  Géograph.,  lîv.  iv.  —  Bergier,  Hist.  des  grands  chemins 
de  TEmp.,  liv.  i",  ch.  29.  —  DanviUe,  Eclaircissements,  p.  333. 
(3)  Hist.  de  la  viUe  d'Auxerre,  introduction. 
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NOTICE  SUR  LE  COLLÈGE  D'AVALLON. 

Suite  (1). 


II. 


La  famille  des  Odeberl  était  ancienne  et  considérée  àAvallon. 
On  trouve  en  1473  un  Jacques  Odebert  receveur  des  deniers 
communaux.  Un  peu  plus  tard,  Jean  Odebert  devient  gouver- 
neur du  grenier  à  sel.  Pendant  tout  le  xvi®  siècle,  les  Odebert 
occupent  les  charges  importantes  d*écbevin,  de  conseiller  du 
roi,  de  lieutenant  criminel,  etc.,  etc.,  et  contractent  des  àl- 
Hances  avec  les  meilleures  familles  du  pays,  les  Filz}ean,  les 
de  Clugny,  les  Seguenot.  Vers  la  fin  de  ce  même  siècle,  quel- 
ques-uns d'entre  ettx  émigrèrent  à  Dijon  et  exercèrent  au  Par- 
lement des  fonctions  qui  donnèrent  de  Téclàt  à  leur  famille. 

Pierre  Odebert,  le  fondateur  ou  pour  mieux  dire  le  restàti- 
rMeurdu  collège  d'Avallon,  était  né  à  Dijon  Vers  Tan  1574. 
Son  père  Louis  Odebert,  natif  d'Avalloii,  seigneur  dé  Rosières 
et  Saint-SeÎBe-sur-Vingeanne,  avait  été  pourvu  de  la  charge  de 
e«>nseîUer- clerc  au  Parlement  de  Dijon  et  mourut  doyen  déd 
conseillers  aprèfc  une  magistrature  de  cinquanté-sfx  ans. 

Pierre  Odebert,  son  fils,  se  distingua  de  bonne  heure  par  seft 
talents  et  mérita  d'être  élefvé,  dès  Tàge  de  tingt-huit  atls,  à  la 

(1)  Voy.  le  Bulletin  de  1863,  p.  275. 


Digitized  by 


Google 


406  NOTICE 

dignité  de  premier  président  aux  requêtes  du  palais.  Il  exerça 
avec  gloire  cet  office  pendant  quarante-deux  ans  et  s'en  démit 
en  1645  pour  donner  ses  soins  au  bel  hôpital  qu'il  fit  bâtir  dans 
le  faubourg  d'Ouche  près  de  Dijon  et  qu'il  dota  de  quatre-vingt 
mille  livres,  de  concert  avec  sa  femme  Odette  Maillard  (1). 

Les  soins  du  barreau  n'avaient  pas  empêché  le  président  de 
cultiver  les  lettres.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  et  même  des 
poésies  assez  correctes  quoique  un  peu  lourdes.  Le  livre  qui  lui 
fit  le  plus  d'honneur  est  celui  qu'il  donna  au  public  sur  la  fin 
de  sa  vie  sous  le  titre  à' Académie  des  afflictions.  Dans  ce 
traité  de  philosophie  religieuse  sur  Tavantage  des  souffrances, 
dédié  à  ses  enfants  et  à  ses  neveux,  Pierre  Odebert  montre  une 
piété  profonde  et  un  grand  détachement  des  biens  ainsi  que 
des  honneurs  de  la  terre. 

On  y  lit  entre  autres  choses  qn'il  a  quitté  volontairement 
l'exercice  de  la  justice  auquel  il  a  donné  la  plus  belle  partie 
de  sa  vie  dans  un  parlement  auguste,  afin  de  se  faire  justice 
à  lui-même  et  employer  autant  de  soins  à  se  connaître  qu'ail 

en  a  mis  à  rendre  la  justice  aux  autres  et  à  les  connaître 

ce  qui  Va  amsné  à  se  retirer  du  monde  et  à  préparer  dans  la 
retraite  et  dans  les  bownes  œuvres,  le  salut  de  *on  dme.  Il 
mourut  cinq  ans  après  l'impression  de  son  livre,  à  l'âge  de  87 
ans,  le  19  novembre  4664 . 

Mais  ce  ne  furent  ni  ses  dignités  ni  ses  ouvrages  qui  atti- 
rèrent à  Pierre  Odebert  la  considération  dont  il  jouit  encore 
aujourd'hui  dans  sa  province  natale.  S'il  vit  dans  le  souvenir 
de  ses  compatriotes,  si  son  nom,  cher  aux  habitants  de  Dijon, 
est  populaire  parmi  les  Avallonais,  les  pieuses  fondations  qu'il 

(1)  Parlement  de  Bourgogne,  Palllot 
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fit  dans  ces  deux  villes  sont  la  principale  cause  de  la  longue 
reconnaissance  qui  s'est  attachée  à  sa  mémoire.  Le  président 
avait  consené  une  affection  spéciale  pour  la  ville  où  reposaient 
ses  ancêtres;  aussi  réserva-t-il  à  Avallon  une  large  part  dans 
ses  libéralités.  Le  couvent  des  Capucins  fut  bâti  à  ses  frais»  la 
collégiale  reçut  plus  d'une  fois  des  marques  de  sa  munificence, 
rhôpital  en  ruines  fut  doté  d'une  somme  de  trente  mille  livres 
destinée  à  sa  reconstruction;  et  le  collège, qui  languissait  depuis 
quelques  années,  lui  dut  sa  prospérité  pendant  deux  siècles. 

Ayant  appris  la  situation  déplorable  où  cet  établissement 
se  trouvait  réduit,  Pierre  Odebert  encouragea  les  habitants 
d' Avallon  à  en  prévenir  la  chute  par  toute  sorte  de  sacrifices  ; 
et  pour  donner  plus  d'efficacité  à  ses  conseils,  il  leur  écrivit 
qu'il  voulait  faire  donation  à  la  ville  des  biens  et  des 
rentes  qu'il  possédait  aux  environs  d' Avallon ,  à  condition  que 
ces  biens  et  ces  rentes  seraient  affectés  à  perpétuité  à  l'en- 
tretien du  collège.  Cette  proposition  fut  accueillie  avec  la  plus 
vive  reconnaissance  et  le  président  se  hâta  d'exécuter  ses  géné- 
reuses intentions. 

Dans  cette  donation  faite  à  Dijon  le  10  janvier  <650,  le  pré- 
sident expose  d'^abord  avec  une  noble  simplicité  les  motifs  de 
sa  libéralité  : 

«  Au  NOM  DE  DIEU,  Amen.  Commc  ainsi  soit  que  Pierre  Odebert 
»  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  président  aux  requêtes  du 
»  parlement  de  Bourgogne,  considérant  que  messieurs  ses 
»  prédécesseurs  ont  pris  leur  naissance  dans  la  ville  d' Avallon 
»  où  leurs  cendres  reposent  en  l'église  collégiale  de  Notre-Dame 
»  de  Saint-Lazare,  dans  le  monument  de  la  famille  des  Odebert, 
)►  proche  l'autel  où  pose  l'image  de  Notre-Dame  de  la  Pitié  (1)  : 

(i)  Ce  monument  a  disparu  depuis  la  révolution. 
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1^  qne  pendant  leur  vie,  Dieu  leur  a  fail  la  grâce  d*aimer  les 
»  bonnes-lettres  et  dô  parvenir  par  leur  piété,  vertu  et  doctrine 
»  a'ux  plus  honorables  charges  de  là  justice,  en  cette  province  : 
»  Et  désirant  aussi  le  dit  sieur  président  laisser  de  sa  part  à 
»  ladite  ville  quelque  témoignage  de  gratitude  et  de  bonne 
*  volonté  qui,  régardant  singulièrement  Thonneur  et  la  gloire 
»  de  Dfeu,  profitent  aux  &mes  de  ses  dits  sieurs  prédécesseurs 
i  par  le  mérite  de  bonnes  prières,  et  servent  à  la  postérité 
)>  de  moyens  pouif  instruire  la  jeunesse  à  la  piété,  bonnes  mœurs 
»  et  lettres  humaines  : 

<(  Pour  cette  considération  et  pour  Texécution  de  ces  des- 
»  seins,  il  est  que,  ce  jourd*hui  dix  janvier  seize  cent  cinquante, 
i  par  devant a  été  fait,  convenu  et  traité  ce  que  s'ensuit » 

La  donation  du  président  comprend  :  1""  un  moulin  situé  k 
Cduslîi-Ie-Pont  et  appelé  le  moulin  de  Saint-Martin  ;  2*»  divers 
dbmaines  situés  à  Menades,  à  Genouilly,  à  Etaules  et  à  Pansy  ; 
3^  trois  mille  huit  cents  livres  dont  la  rente  est  de  deux  cent 
trente-eînq  livres.  Jusqu'à  son  décès,  le  président  se  réserve 
sur  ces  biens  une  pension  annuelle  de  cinq  cents  livres. 

«  Moyennant  quoi  les  sieurs  échevins,  syndics  et  leurs  succès- 
»  seurs  aux  dites  charges  seront  tenus  et  obligés  de  faire 
»  célébrer  une  messe  à  perpétuité  chacune  semaine  en  commé- 
i  tnoration  des  trépassés  au  jour  de  lundi,  au  dit  autel  de  Notre- 
i^  Dame  de  la  Pitié,  et  encore  un  service  solenùel  des  trépassés 
i  par  an,  à  pareil  jour  de  Tobtt  du  sieur  président 

h  Veut  et  entend  aussi  le  sieur  président  qu'il  soit  pris  sur 
»  ces  revenus  la  somme  de  cent  livres  par  an,  pour  être  employée 
»  au  soulagement  et  nourriture  des  pauvres  de  Thôpital  de  la 
»  ville  ;  et  le  surplus  desdits  revenus  sera  employé  et  donné 
»  au  collège,  pour  servir  d'augmentation  au  revenu  d'iceluy  et 
»  à  accroître  le  neftnbre  des  régents,  afin  quie  la  jeunesse  tant 
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»  de  la  ville  que  des  lieux  circonvoisins  puisse  être  enseignée 
»  et  instruite  aux  bonnes  lettres;  sans  qu'iceux  revenus  puissent 
»  être  employés  à  autres  usages  ni  divertis  pour  quelque  cause 
»  que  ce  soit.  » 

En  finissant,  le  président  témoigne  le  désir  qu'on  appoile  le 
plus  grand  soin  au  choix  du  principal  et  des  régents  et  attendu 
que  tout  abus  sous  ce  rapport  porte  un  grand  préjudice  au  bien 
public  et  aux  écoliers,  il  veut  que  lorsqu'il  s'agira  d'établir  des 
maîtres,  «  les  échevins  et  syndics  jettent  particulièrement  la 
»  vue  sur  ceux  ayant  étudié  aux  écoles  de  théologie  fondées 
»  par  le  dit  sieur  président  en  la  maison  des  RR.  PP.  Jésuites 
»  en  la  ville  de  Dijon  où  la  science  et  solide  piété  s'apprennent  ; 
»  les  plus  capables  néanmoins  soit  des  dites  écoles  ou  autres 
»  lieux  étant  toujours  préférables  et  les  originaires  d'Avallon  à 
)>  tous  autres,  en  cas  d'égalité  de  mérite.  » 

Le  président  ne  connaissait  que  par  ouMire  l'état  du  collège, 
quand  il  fit  cette  donation.  II  vint  à  Avallon  vers  la  fin  de  cette 
année  ou  au  commencement  de  la  suivante  et  se  convainquit 
par  lui-même  que  ses  dons  seraient  insufiisants  pour  rendre  la 
prospérité  au  collège.  En  conséquence,  le  28  juin  1651,  il  fit 
une  nouvelle  donation,  dans  laquelle  après  avoir  confirmé  ses 
premières  libéralités,  il  renonça  k  la  pension  annuelle  de  cinq 
cents  livres.  Il  laissa  en  outre  quatre  mille  livres  pour  acheter 
des  biens  fonds  au  collège  et  s'obligea  à  fournir  quatre  mille 
autres  livres  dans  la  fin  de  rebâtir  cet  établissement  et  d'y 
construire  une  chapelle.  Les  conditions  furent  les  mêmes  que 
dans  la  donation  précédente,  si  ce  n'estque  P.  Odebert  se  réserva 
de  nommer  jusqu'à  sa  mort  le  principal  et  les  régents  et  exige» 
qu'il  fût  célébré  tous  les  jours  une  messe  à  laquelle  devaient  as* 
sii»ter  les  maîtres  et  les  élèves. 

Ce  nouveau  bienfait  fut  reçu  avec  enthousiasme.  En  témoi- 

2: 
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page  de  leur  reconnaissance,  les  AvaUonais  députèrent  deux 
des  échevins^Pirotet  Colas,  pour  offrir  au  président ,  au  nom  de 
la  ville,  des  remerciements  solennels  et  le  titre  de  restaurateur 
et  de  fondateur  du  collège  d'Avallon.  Ils  ne  s*en  tinrent  pas  là« 
Par  délibération  publique,  la  ville  s'engagea  dans  Taete  d'acœp- 
tation  à  faire  poser  dans  la  chapelle  du  collège  «m  marbre  sur 
lequel  seraient  tjravés  les  dons  et  les  bienfaits  du  seigneur 
Odebert  avec  ses  armes  (4)  ;  en  outre  à  placer  la  figure  ou 
egigie  de  leur  bienfaiteur  dans  une  niche  sur  la  priwnpale 
porte  du  collège  et  au-dessous  de  cette  effigie  ces  mots  em 
lettres  d'or:  gb  collège  a  été  fondé  par  messire  piemb  odet 

BERT,  conseiller  DU  ROI  EN  SES  CONSEILS,  PRÉSIDENT  DBS  REQUÊTES 

AU  PARLEMENT  DE  BOURGOGNE,  avcc  le  millésime.  Et  afin  que  la 
mémoire  de  ses  bienfaits  soit  conservée  à  la  postérité,  le  prin- 
cipal du  collège  ou  Vun  des  régents  sera  obligé  d'en  faire 
mention  tous  les  ans  au  discours  qu'il  prononcera  pour  l'our 
verture  des  classes.  Ces  résolutions  adoptées  en  rassemblée 
générale  des  habitants  d'Avallon,  le  2  juillet  4654,  sont  si- 
gnées par  Pierre  Filzjean,  doyen  du  Chapitre,  Pierre  de  Clugay» 
lieutenant  civil,  Pirot  et  Colas,  conseillers  au  bailliage,  Amaar 
jard.  Vallon,  Bellot,  Borot,  échevins,  syndic  et  greffier  (S). 


(1)  Voir  cette  inserf  ptloa  k  la  flâ  de  la  notice. 

(9)  Le  buste  du  président,  exécuté  à  Dijon  moyeniiâtit  cinq  cents 
livres,  par  le  sculpteur  Tassin,  avait  été  placé,  selon  les  intentions  de  la 
ville,  sur  la  grande  porte  du  collège.  Il  en  fut  enlevé  à  Poccasion  de  la 
reconstruction  de  cette  porte  en  1769.  Les  mutilations  que  le  temps  et 
]^ut-êtfe  les  outrages  des  écoliers  lui  ont  fait  subir,  ne  permettent  pas 
d*exposer  aux  reRsrds  du  pubiic  une  pierre  où  Ton  ne  distingue  plus 
Moun  des  traits  de  roriginaL  Le  marbre  sur  lëqt»^  émt  gravée  fisHh 
cription  destinée  à  rappeler  les  bienfaits  de  Pierre  Odebert  ixiiÉe  anini^ 
mais  brisé  en  plusieurs  morceaux.  Quant  attxfondaitiOM  pieuses,  eUas 
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Les  doBS  elles  promesses  du  président  ày»At  ^levé  la  ôon- 
fiance  des  habitants,  ils  s'oceupèreiit  immédiatement  de  restau- 
ver  le  collège.  Il  fut  même  décrdé  qu'on  ferait  toute  sorte 
d'efforts  pour  augmenter  les  fends  destinés  à  cet  usage  et  qu'cH 
CMséqnence  deux  dBs  échetvns  cmee  quelques  officiers  du  bail- 
liage  et  qu&lques  notables  habitmnts  ê'aehemmernient  par  là 
fdllepour  faire  une  quête  volontaire,  et  où  elle  nt  réussirait, 
on  on  ferait  im  impôt  des  deniers  nécessaires .  La  Restauration 
projetée  s'accomplit  assez  rapidenoent.  Dès  l'année  f  954,  les 
eonstruetîons  furent  terminées  et  la  ehapdie  dédiée  sous  le  to^ 
cable  de  Notre-Dame  de  la  Pitié*  Le  principal  et  les  régents 
nommés  par  P.  Odebert  en  vertu  des  réserves  contenues  dans 
le  second  acte  de  donation  purent  prendre  possession  du  col- 
lège, et  le  jour  que  les  classes  s'ouvrirent  dans  le  nouvel  étaMis^ 
sèment  fut  un  jour  de  iiête  pour  toute  la  ville. 

Haïs  les  Avallonais  rassurés  snr  Te^iistenee  matérielle  de 
leujr  eoHégei  éproûvèrrat  le  désir  et  sentirent  bientôt  la  inéeessîté 
d'en  confier  la  direction  à  quelques-unes  de  ces  nombreuse» 
ftmgrégàttODs  qui,  au  17"  siècle,  se  vouaient  à  l'éducatiott 
delà  jennesse.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  rapport  de  Georges 
de  Cliigny,  dressé  en  4667  par  les  oifdres  de  l'intendant  de 
Bourgogne.  On  y  voit  ^e  «  vers  l'année  4664,  les  échevins,  les 
»  officiers  du  bailliage  et  les  principam  habitants  de  la  ville 
»  lassés  des  désordres  qui  s'étaient  glissés  dans  \e  collège  par 
»  la  né^igence  et  le  peu  de  soin  des  deux  ou  trois  derniers 


ont  été  abolies  depuis  que  la  révolution  a  confisqué  tous  les  biens  du 
collège.  Nous  croyons  qu*une  souscription  destinée  à  restaurer  le  buste 
du  président  et  &  replacer  dans  la  chapelle  Tancienne  inscription  serait 
un  acte  de  justice  et  de  reconnaissance  auquel  tous  les  Avallonais 
s'empresseraient  de  s'asMeftëT. 
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»  recteurs,  et  considérant  qu'ils  tomberoient  toujours  dans  les 
»  mêmes  inconvénients  tan^t  qu'ils  y  entretiendroient  des  per- 
»  sonnes  séculières  qui  n'ont  pour  but  que  leur  intérêt  particulier 
»  et  au  lieu  de  tenir  la  jeunesse  dans  une  discii^ine  exacte 
»  s'en  rdachoient  eux-mêmes  et.  donnoient  mauvais  exemple, 
t  résolurent  d'appeler  dans  leur  collège  les  RR.  PP.  de  la  Doe^ 
»  trine  chrétienne  »  et  qu'à  cet  effet  les  échevins  fondés  de 
pouvoir  par  les  Révérends  du  chapitre  et  les  Notables  de  la 
commune  passèrent  avec  le  procureur  général  de  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine,  un  contrat  en  vertu  duquel  la  ville  se  dessai- 
sissait de  ses  droits  sur  le  collège  (1). 

Le  contrat  de  la  ville  avec  les  Pères  de  la  Doctrine  est  daté 
du  2  septembre  1664.  Cet  acte  donne  aux  doctrinaires  la  jouisr- 
sance  :  1"*  du  collège  et  de  tous  les  bâUments  qui  en  dépendent, 
2"  des  revenus  provenant  des  biens  et  rentes  laissés  par  P.  Ode- 
bert,  à  condition  de  remplir  la  plupart  des  charges  imposées 
aux  donataires,  3"*  de  la  prébende  préceptoriale  et  des  revenus 
de  la  Maladière  et  dépendances.  «  Moyennant  quoi,  est41  dit 
»  dans  la  donation,  les  RR.  PP.  seront  tenus  d'enseigner  aa 
t  collège  les  bonnes  lettres,  piété  et  doctrine  chrétienne  à 
»  tous  les  écoliers  étudiants  auxdites  classes,  tant  originaires 
»  de  la  ville  qu'étrangers  forains,  depuis  la  sixième  jusqu'à  la 
»  philosophie  inclusivement,  à  commencer  de  la  Saint-Luc  pro- 
»  chain.  Et  à  cet  effet  fourniront  la  première  année  quatre  régents 
»  de  capacité  requise,  sçavoir:  un  pour  la  cinquième  et  la  sixième, 
»  un  autre  pour  la  quatrième  et  la  troisième,  un  autre  pour  Thu- 
»  manité  et  la  rhétorique,  le  quatrième  pour  la  philosophie.  Et 
»  deux  ans  après  leur  établissement,  ils  fourniront  encore  un 


(1)  Archives  de  la  ville.  Rapport  de  G.  de  Glugny. 
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)►  cinquième  régent  pour  remplir  Tordre  des  classes  ci-dessus 
)>  où  on  le  jugera  le  plus  nécessaire.  Et  trois  ans  après  qui  feront 
»  cinq  ans  après  leur  établissement,  ils  fourniront  encore  un 
)>  sixième  régent  pour  remplir  lesdites  classes.  Et  comme  les 
»  RR.  PP.  ont  fait  voir  qu'ils  ne  pourroient  fournir  un  lecteur 
»  et  écrivain,  comme  il  avait  été  projeté,  attendu  qu'il  n'y 
»  a  logement  audit  collège  et  que  cela  est  contre  Tordre  établi 
•  »  en  tous  les  collèges  de  France,  la  ville  s'est  obligée  à  l'avenir  de 
y^  se  pourvoir  d'un  lecteur  et  écrivain  qui  enseignera  hors  ledit 
»  collège  (<).  » 

Selon  les  conventions  faites  avec  la  ville,  les  doctrinaires 
ouvrirent  les  classes  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Luc  1664^ 
Mais  pendant  l'intervalle  qui  s'était  écoulé  depuis  la  conclusion 
du  contrat,  Tévêque  d'Autun,  sans  l'autorisation  duquel  ils  ne 
pouvaient  enseigner  dans  le  diocèse,  était  mort.  L'archevêque 
de  Lyon  chargé  de  Tadministration  du  siège  vacant  refusa  for- 
mellement aux  députés  des  doctrinaires  et  des  Avallonais 
d'approuver  l'établissement  commencé,  en  sorte  que  les  Pères 
envoyés  à  Avallon  furent  contraints  de  se  retirer.  Cependant 
ils  consentirent  à  laisser  au  collège  un  certain  frère  Etienne  que 
les  habitants  demandaient  avec  instance  comme  une  garantie 
du  retour  des  Pères.  Mais  peu  de  temps  après,  ce  frère  Etienne 
tomba  malade  et  s'en  alla  à  son  tour:  ce  qui  força  de  rappeler 
des  maîtres  séculiers.  Néanmoins,  dès  que  le  siège  d'Autun  fut 


(1)  Au  bas  de  la  minute  de  ce  contrat,  on  lit  :  Je  sousslg^né,  prêtre» 
vicaire  perpétuel  des  églises  Saint-Lazare  et  Saint-Julien  d*A vallon,  dé- 
clare en  ladite  qualité  et  en  tant  que  besoin  seroit,  consentir  rétablisse- 
ment audit  Avallon  des  RR.  PP.  de  la  Doctrine  chrétienne.  En  foi  de 

quoi  J*ai  signé  le  30  octobre  1667. 

VnijàJf. 
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pourvu,  les  baUtante  firent  ie  nouvelles  démarches  auprès  des 
doctrinaires  qui  obtinrent  enfin  rautorisation  de  s'établir  à  Aval- 
Ion,  et  consentirent  à  rentrer  en  accommodement.  Il  fut  convenu 
qu'on  s'en  tiendrait  aux  dispositions  de  l'acte  passé  en  1664,  et 
le  lendemain  de  la  Saint-Luc  1666,  les  Pères  de  la  Doctrine,  ins- 
tallés solennellement  dans  le  collège,  commencèrent  les  cours. 

Leur  début  fit  concevoir  de  grandes  espérances.  Bien  qu'il  n'y 
eût  pas  un  seul  boursier  ni  un  seul  pensionnaire  au  collège- 
dont  les  bâtiments  étaient  mal  préparés  pour  le  logement  des 
internes  (1),  et  que  selon  les  clauses  du  contrat,  on  n'eût  en- 
core ouvert  ni  la  classe  de  rhétorique  ni  celle  de  philosophie  : 
malgré  même  la  proscription  des  classes  élémentaires  toujours 
si  fréquentées,  on  put  compter  dès  le  mois  de  décembre  de  la 
seconde  année  des  doctrinaires,  cent-vingt  élèves  aux  cours  du 
collège»  savoir  :  soixante  enfants  pour  la  sixième  et  la  cinquième, 
et  autant  pour  les  trois  classes  supérieures. 

C'était  l'occasion  de  jeter  les  fondements  d'un  brillant  établis- 
sement. Les  doctrinaires  pressaient  la  ville  de  s'imposer  de 
nouveaux  sacrifices  pour  assurer  le  succès  que  promettait  un  si 
beau  début.  Us  demandaient  qu'on  agrandit  le  collège  et  qu'on 
mit  à  leur  disposition  de  plus  abondantes  ressources.  Avallon 
ne  voulut  pas  ou  ne  put  pas  écouter  leurs  instances.  Les  esprits 
timides  s'alarmèrent,  les  partisans  de  l'ancien  régime  laissèrent 
entendre  des  murmures,  et  force  fut  aux  doctrinaires  de  s'en 
tenir  aux  clauses  étroite^  de  leur  établissement.  Bientôt  même 
ils  se  virent  enlever  une  partie  de  leurs  revenus  par  la  perte  de 
la  Maladière,  dont  les  clMvaHers  de  Saint^Lazare  se  mirent  en 
possession  pendant  plusieurs  années.  Hs  obtinrent,  il  est  vrai, 

(1)  Archives  d*Avalion  Rapport  de  G.  deClugny. 
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une  iiHittunitë;  mais  ee  fat  à  grand'peine  et  par  des  moyens 
qui  refroidirent  le  zèle  des  habitants  en  leur  faveur.  Ajoutons  que 
Fesprit  étroit  de  certains  administrateurs  clercs  ou  laïcs  susci- 
tai! aux  difeeteurs  du  coHéffe  miHe  petites  tracasseries  contre 
lesqudles  il  fallait  sans  cesse  se  défendre.  SMls  sortaient  quel- 
que peu  du  cerele  de  lears  attributions,  le  Cliapltre  portait  plainte 
à  l'évéçtte  M  au  parlement  ;  &'ils  juraient  à  propos  de  réformer 
faelfues  anciens  usages,  bien  moins  que  cela,  de  chasser  un 
jeune  homme  aux  meenrs  équivoques,  des  gens  du  conseil  de  ta 
ville  s'immisçaient  daps  ces  questions  de  disciplina  intérieure  et, 
aane  y  penser,  causaient  de  nouveaux  ennuis  à  des  maitres  qui 
cependant  jouissaient  de  tonte  leur  conflanoe.  Ces  causes  et 
d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  arrêtèrent  les  progrès 
d'un  établissement  qui,  centre  naturel  d*une  multitude  de  bourgs 
trop  éloignés  des  grandes  villes,  serait  devenu  florissant  et  aurait 
été  une  source  de  gieire  et  de  prospérité  pour  AvaHon. 

Néanmoins,  par  suite  de  l'organisation  complète  des  classes, 
le  collège  d'Avallon  fut  désormais  compté  parmi  les  six  grands 
4M)Uéges  de  la  Bourgogne  (1)  et  à  ee  titre  obtint,  en  4688,  une 
gratification  de  trois  cents  livres  que  les  Etats  de  la  province 
votaient  chaque  trienualité  pour  distribuer  des  prix  à  l'un  de  ces 
collèges,  ^êlon  le  tour  de  la  roue, 

IIL 

Entrés  en  possession  du  collège  d'Avallon,  le  49  octobre  1666, 
les  doctrinaires  y  enseignèrent  jusqu'à  l'abolition  de  leur  con- 
grégation, le  1 8  août  1 792.  Le  P.  Lefrançois,  homme  modeste  et 
savant,  fut  le  premier  recteur  à  Avallon.  Parmi  ceux  qui  rési- 


(i)  Dijon,  Ghalon,  Autun,  Auxerre,  Beaune,  Avallon. 
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dèrent  plus  ou  moius  longtemps  dans  ceue  ville,  on  peiM^  (âter 
le  P.  de  Convenance,  professeur  de  rhétorique,  puis  visiteur  et 
provincial  de  l'Ordre;  le  P.  de  Saint-Genis,  qui  se  distingua  mal- 
heureusement dans  les  affaires  du  jansénisme  et  parvint  aussi 
aux  premières  dignités  dans  sa  congrégation;  le  P.  Ytasse, 
renommé  par  son  talent  dans  la  poésie  latine,  mort  en  1744  et 
enterré  dans  la  chapelle  du  collège  ;  le  P.  Barbe,  anglais  d'ori- 
gine, qui  a  composé  des  fables  fort  estimées  et  est  mort  victime 
des  massacres  de  1792  ;  le  P.  Préjan,  député  de  la  province  de 
Paris  au  Chapitre  général  de  1743,  exilé  pour  ses  opinions  jan- 
sénistes dans  la  maison  de  Noyers  en  Bourgogne  ;  le  Frère  Royer^ 
Collard,  Tun  des  membres  le^  plus  distingués  de  l'opposition  libé- 
rale sous  la  Resuuration  (1);  le  P.  Tardif,  l'un  des  derniers  maî- 
tres du  collège,  auteur  d'un  dictionnaire  sur  les  homonymes 
français  et  anglais. 

La  méthode  d'enseignement  des  PP.  doctrinaires  élait  celle 
qu'ils  avaient  adoptée  pour  tous  leurs  collèges.  Pendant  les  cours 
de  grammaire,  on  insistait  fortement  sur  les  principes  delà  langue 
latine  et  de  la  langue  grecque;  on  exerçait  les  enfants  à  l'appli- 
cation .de  ces  principes  par  des  explications  et  des  compositions. 
Depuis  la  cinquième  jusqu'en  quatrième,  à  Pâques,  les  élèves 
apprenaient  la  méthode  curimse,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  de  la  troisième,  le  manuel  des  gimmm^iriens.  Dans  cette 
dernière  classe,  ils  s'occupaient  particulièrement  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  relevé  dans  la  grammaire,  s'exerçaient  à  la  traduction 
des  auteurs  latins  et  grecs  et  se  livraient  à  la  versification  latine. 
La  seconde  ou  classe  d'humanités  était  consacrée  à  l'histoire  et 


(1)  Je  cite  ce  nom  sur  la  foi  du  Dictionnaire  des  Ordres  religieux. 
Edition  Migne.  La  vérité  de  cette  assertion  est  loin  de  nous  être  dé- 
montrée. 
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à  la  géographie,  à  la  poésie  et  à  la  littérature.  En  rhétorique,  on 
étudiait  les  orateurs  et  les  règles  de  la  composition.  Deux  années 
de  philosophie  employées  à  apprendre  la  logique,  la  morale  et 
la  métaphysique,  les  éléments  des  mathématiques  et  un  peu  de 
physique  couronnaient  renseignement  scolaire. 

Ce  plan  d'études  est  grand  dans  sa  simplicité.  On  se  proposait 
de  développer  par  l'étude  des  règles  du  bon  goût  puisées  aux 
sources  les  plus  pures,  ces  facultés  dont  Tinfluence  est  si  grande 
sur  les  destinées  de  l'homme  :  l'imagination,  la  mémoire,  le  juge- 
ment. Gomme  ces  peuples  qui  croyaient  rendre  plus  robustes  les 
ewrps  en  ne  donnant  à  leurs  enfants  que  du  sel  et  du  cresson, 
nos  ancêtres  jugeaient  que  la  nourriture  simple  et  solide  d'un 
enseignement  purementlibéral  est  plus  propreà  fortifier  les  âmes. 
Et  parce  qu'il  y  a  dans  cet  enseignement  de  quoi  absorber  toutes 
tes  forces,  toutes  les  heures  du  jeune  âge,  ils  se'  gardaient  bien 
de  mettre  à  la  portée  de  l'adolescent  toutes  ces  friandises  qu'on 
appelle  langues  vivantes,  botanique,  géologie,  etc.,  etc.  ;  à  plus 
forte  raison  n'auraient-ils  jamais  consenti  à  transformer  ces  sanc- 
tuaires où  s'apprend  l'art  de  bien  penser  et  de  bien  dire,  en  ate- 
liers de  peinture  ou  en  écoles  de  commerce.  Le  <9*  siècle  com- 
prend l'éducation  d'une  toute  autre  manière  que  les  siècles  qui 
Tont  précédé.  Est-ce  progrès  ou  décadence? 

Les  auteurs  adoptés  dans  les  classes  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  qu'on  suit  encore  de  nos  jours.  Nous  voyons  par  le  rap- 
port de  Clugny  que  les  auteurs  chrétiens  marchaient  de  front 
avec  les  auteurs  payons.  Le  P.  Lefrançois  recommandait  qu'on 
expliquât  en  commençant  les  épitres  de  saint  Jérôme  et  de  Si- 
doine Apollinaire,  puis  plus  tard,  les  morceaux  les  plus  élo- 
quents des  pères  grecs  etjatins,  les  discours  de  saint  Ambroise» 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  etc. 

Il  existait  pour  la  discipline  intérieure  et  extérieure  du  eoUége 
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é'Avalion,  de  vieux  règlements  q«e  les  doetrindires  crureit  de* 
¥oir  retoucher  eo  4730.  Teut  ce  qui  parut  inatUe  eu  surauié 
lot  ébgtté  ;  mais  et  s'efforçaat  de  ramener  la  diseipUne  au  sy^ 
tème  général  sttivi  dans  leur  congrégation,  les  dectriaairBs  mon* 
trèrent  un  grand  respect  pour  les  «sages  qve  rexpérienee  avait 
consacrés,  ainsi  que  pour  les  vieilles  traditions  avallonaises. 
Pent*étre,  par  les  extraits  du  règlement  que  nous  allons  donner, 
troiivera*-tH)n  que  notre  collège,  en  passant  «eus  le  régime  de 
rdniversité,  n*a  pas  subi  des  ckangements  bien  importants  dans 
sa  discipline.  On  remarquera  toutefois  que  nos  pères  prenamrt 
un  plus  large  souci  des  enseignements  et  des  devoirs  religiAu 
dont  les  règlements  actuels  laissent  toute  la  responsafailicé  à  la 
faottUe  ou  au  pensionnat. 

Discipline.  La  rentrée  des  classes  est  fixée  à  la  fêle  de  saint 
Luc  (1),  et  si  cette  fête  tombe  Tun  des  trois  derniers  jours  de  la 
semaine,  au  lundi  suivant.  Les  exercices  commencent  par  une 
messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  laquelle  est  suivie  d'un  discours 
pour  Touverture  des  classes.  Les  heures  d'entrée  et  de  sortie 
varient  selon  les  saisons,  les  fêles  et  les  cours.  Le  matin  on  se 
rend  au  collège  à  sept  heures  et  demie  au  plus  tôt  et  le  soir  à  trois 
heures  au  plus  tard.  Les  classes  durent  loujoui*s  deux  heures  au 
moins  :  la  classe  du  malin  est  suivie  de  la  sainte  messe,  qui  se  dit 
à  dix  heures  et  à  laquelle  les  collégiens  assistent  avec  les  régents. 

Jusqu'à  Pâques  il  n'y  a  qu'un  demi-congé,  le  jeudi  soir;  les 
philosophes  ont  seuls  le  privilège  du  congé  entier.  Il  y  a  de 
temps  en  temps  des  congés  de  faveur:  tels  sont  les  congés  ac- 


(1)  N'était-ce  pas  beaucoup  plus  rationnel  qu'âne  rentrée  au  premier 
mardi  d'octobre,  c'est-à-dire  précisément  au  moment  des  vendanges, 
éa  moins  dans  wÉre  paya. 
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cordés  le  jour  d'un  exercice  public  par  les  philosophes  ;  le  jour 
de  saint  Nicolas;  le  28  mai,  fête  de  saint  Germain  de  Paris,  pa- 
tron du  collège;  le  premier  mardi  de  mai,  sur  la  demande  de 
messieurs  les  chevaliers  de  TArquebuse  ;  le  mardi  qui  suit  la 
Me  du  recteur  ou  la  visite  du  provincial  ;  de  temps  en  temps 
quand  les  élèves  ont  procuré  par  leur  travail  une  grande  satis- 
faction aux  maîtres.  Les  vacances  de  Pâques  ne  sont  concédées 
qu'aux  philosophes  et  durent  depuis  le  dimanche  des  Rameaux 
jusqu'au  jour  de  Quasimodo.  Les  grandes  vacances  sont  fixées 
ainsi  quil  suit  :  pour  les  philosophes  de  seconde  année,  à  ta 
fêle  de  Sainte-Madeleine,  99  juillet;  pour  les  philosophes  de  pre- 
mière année,  à  Tavant-veille  de  TAssomption;  pour  les  rhéto- 
riciens  et  les  humanistes,  au  23  août,  le  soir,  après  que  le 
professeur  leur  a  adressé  une  exhortation  sérieuse  sur  le  bon 
emploi  des  vacances  (cette  exhortation  est  également  prescrite 
à  tous  les  maîtres  dans  leurs  classes  respectives);  pour  les  élèves 
de  troisième  et  de  quatrième,  au  l*""  septembre;  enfin  pour  les 
élèves  de  cinquième  et  de  sixième,  au  7  septembre.  Dans  ces 
quatre  dernières  classes,  un  examen  de  huit  jours  précède  le 
départ  des  enfants. 

A  l'époque  oii  le  règlement  ftit  retouché,  la  classe  préparatoire 
qui  répond  k  ce  que  nous  appelons  septième  et  huitième  nYtatt 
point  annexée  au  celMge.  Le  grammairien  chargé  d'apprendre  à 
Hre  et  h  écrire  aux  enfants  de  la  ville,  donnait  aussi  les  pre- 
mières leçons  de  hrtln.  En  <7<I6,  les  doctrinaires  s'engagèrent  à 
fournir  ce  maître.  Us  concentraient  ainsi  entre  leurs  mains  l'é- 
ducation de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  conditions,  et  prépa- 
raient par  ta  d'excellente»  recrues  au  collège  (1). 

(1)  On  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tenps  de  revenir  à  ce 
«ystàiae,  un  amieiaat  m  eoilte»  IMo^  prlmaira  eotretooiuê  aux  fhtb 
de  la  ville. 
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Matires.  Le  recteur  a  la  haute  inspection  sur  tout  le  collège. 
Près  de  lui,  le  préfet  des  études  veille  spécialement  sur  ce  qui  se 
rapporte  à  renseignement  et  à  la  discipline,  il  dirige  les  jeunes 
professeurs  et  les  forme  à  la  méthode  d'enseignement  adoptée 
dans  la  congrégation.  Il  revoit  les  compositions  qu'ils  ont  corri* 
gées,  détermine  les  devoirs  et  les  auteurs  qu'ils  doivent  expli* 
quer  aux  élèves,  leur  sert  de  guide  et  de  père  dans  les  pénibles 
obligations  du  professorat,  les  reprend  même  s'il  le  faut,  mak 
toujours  avec  prudence  et  charité.  En  outre,  le  préfet  des  études 
inspecte  les  classes  au  moins  deux  fois  par  an  ;  il  juge  des  pro- 
grès des  élèves  et  leur  assigne  un  rang  selon  le  mérite  d'une 
composition  qu'il  fait  dicter  par  les  régents  et  qu'il  corrige  lui- 
même.  C'est  encore  lui  qui  autorise  les  jeunes  gens  qui  se  pré- 
sentent à  suivre  telle  ou  telle  classe  ;  c'est  lui  qui  exclut  les 
mauvais  sujets  et  les  paresseux. 

Quant  aux  professeurs,  le  règlement  les  oblige  à  se  bien  pé- 
nétrer de  cette  pensée,  que  leur  devoir  est  de  faire  fleurir  la  piété 
plus  encore  que  la  science  au  collège,  et  que  s'ils  ne  doivent  rien 
négliger  pour  favoriser  le  progrès  intellectuel  de  l'enfance,  ils 
sont  obligés  plus  strictement  encore  à  corriger  ses  mœurs  et  à 
encourager  ses  bonnes  inclinations.  En  conséquence,  ils  auront 
grand  soin  de  réprimer  le  mensonge  si  familier  aux  écoliers, 
l'insolence,  la  légèreté  dans  le  lieu  saint,  le  bavardage,  les  disputes 
et  les  batailles  ;  ils  les  obligeront  à  assister  aux  offices  ainsi 
qu'aux  catéchismes  du  dimanche  :  les  philosophes  eux-mêmes 
ne  peuvent  être  dispensés  que  par  le  recteur,  de  l'assistance  k 
ces  catéchismes. 

Les  professeurs  ouvriront  leur  classe  par  la  récitation  du  Veni 
sanete  Spiritus  et  la  termineront  par  la  ^nhvtÀctionesnostrag^ 
laquelle  sera  remplacée  le  samedi  soir  par  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge.  De  plus,  chaque  fois  que  l'heure  sonne,  le  premier 
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de  la  classe  [imperator]  récitera  à  haute  voix  et  avec  pîété  YÀve 
Maria,  Les  exercices  comiûencent  par  la  récitation  d'une  courte 
leçon  de  catéchisme  ou  d'Ecriture  sainte,  puis  des  auteurs  de  la 
classe,  pendant  une  demi-heure.  Le  professeur  emploie  la  seconde 
demi-heure  à  expliquer  un  auteur,  la  troisième  et  la  quatrième 
à  corriger  les  devoirs  et  à  en  prescrire  de  nouveaux.  Le  reste  du 
temps  (les  classes  duraient  ordinairement  deux  heures  et  demie) 
est  consacré  à  de  nouvelles  explications  pendant  lesquelles  les 
élèves  sont  interrogés  ou  demandent  au  mattre  des  éclaircisse^ 
ments.  On  doit  donner,  autant  que  possible,  des  sujets  religieux 
ou  moraux  pour  matière  de  thèmes. 

Si  le  maitre  est  obligé  de  punir,  qu'il  punisse  avec  discrétion; 
qu'il  n'inflige  aucune  de  ces  peines  que  nos  mœurs  repoussent: 
qu'il  n'use  ni  du  poing,  ni  du  pied,  ni  du  bâton,  ni  du  fouet,  si 
ce  n'est  pour  les  plus  petits  enfants. 

Chaque  samedi,  le  régent  fera  pendant  la  dernière  demi-heure 
de  la  classe  du  soir,  l'explication  du  catéchisme  dans  les  classes 
inférieures  :  les  professeurs  de  seconde  et  de  riiétorique  expli* 
queront  l'évangile  du  dimanche  suivant. 

D'autres  règlements  qui  ne  concernaient  pas  immédiatement 
les  rapports  des  maîtres  avec  les  élèves,  tendaient  également  au 
bon  ordre  et  à  l'honneur  de  renseignement.  Ainsi,  on  devait  ne 
point  accepter  à  dtner  en  ville,  refuser  tout  présent  des  élèves, 
obtenir  la  permission  du  préfet  des  études  pour  faire  imprimer 
ou  pour  lire  en  public  soit  un  discours,  soit  une  pièce  de  vers, 
soit  une  thèse  de  philosophie,  parler  soj^vent  latin  dans  l'inté- 
rieur de  la  maison  avec  ses  confrères  et  même  avec  les  élèves, 
rendre  compte  à  table  et  en  présence  des  anciens  de  l'objet  de 
ses  étiides. 

Elèves.  Le  règlement  recommande  avant  tout  la  piété  envers 
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DiQUi  puis  le  respect  pour  les  maitres,  rattentioa  en  eksseï  k 
travail  à  Télude,  las  bonnes  manières  et  la  charité  entre  élèves^ 
Les  bla^hémataurs,  les  menteurs  d'habitude^  ceux  qui  tienaenl 
de  vilains  propos  ou  fréquentent  de  mauvaises  sociétés,  3ont  me- 
nacés des  plus  fortes  punitions  et  s'ils  ne  se  corrigent,  de  Vw^ 
clttsion,  fussentr-ils  en  philosophie  (1).  Il  y  a  obligation  de  se 
confesser  au  moins  tous  les  mois,  d'assister  chaqne  jour  .4  h 
messe  du  collège,  d'entrer  dans  une  confrérie  de  la  Sawie-Vierget 
de  venir  les  dimanches  awc  vêpres  qui  se  disent  dans  In  ehapeUe 
et  qui  sont  suivies  d'une  instruc4ion  spéciale  pour  les  coUégîottei 
J'omets  les  autres  détails. 

Il  est  difficile  en  relisant  ces  règlements  si  sages  de  se  pas 
aimer  ces  hommes  dévoués  dont  la  vie  toute  entière  appâclenaii 
à  leurs  âèves,  et  qui  ne  séparaient  jamais  les  leçons  du  maître 
chrétien  des  enseignements  du  professeur.  Sans  négliger  Fias- 
tjruction  de  l'esprit,  ils  mettaient  une  soUicitude  spéciale  à  l'édu- 
cation du  cœur:  pour  former  des  citoyens  utiles  à  la  palprie,  ils 
étaient  convainous  que  le  moyen  le  plus  a^uré  est  de  faire  des 
chrétiens  solides.  Le  professeur  moderne  est  peut-être  plus  sar 
vaut.  Il  excelle  à  développer  rapidement  l'inteUigence  deafeuiies 
gens;  mais  l'éducation  du  cœur,  l'éducation  religieuse  surtout 
languit  entre  ses  mains,  parce  que  kn-méme  ne  s'est  pas  assea 
pénétré  de  foi,  ou  que^  élevé  au  milieu  d'une  génération  scep- 
tique, il  doute  trpp  souvent  de  la  sainteté  et  de  la  grandeur  de 
la  mission  que  lui  a  départie  la  Providence. 

Afin  de  prévenir  te  Relâchement,  les  statuts  des  doctrinaires 


(1)  Dans  un  registre  du  collège  qui  contient  le  nom  des  élèiviterffipid» 
1712  jusqu'en  1780,  on  trouve  assez  souvent  accolée  à  un  nom  la  note 
iwiyiHw  MUf  mnpilcr  ejmtmtHf  ou  Mie  autnede  sitee  fiunilla 
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mgmmt  qu'na  des  Pères  fit  dépulé  chaqae  année  peu  faire 
la  visite  des  collèges.  Ce  visiteur  rappelait  à  Fobfiervatto&  des 
règles,  quand  on  s'en  était  écarté,  provoquait  les  réformes,  en-? 
courageait  les  bonnes  méthodes  et  sévissait  quelquefois  ri|>o«rett« 
ftmem  contre  la  négligence  ou  le  désordre.  Plus  d'une  feîs  à 
▲vallon,  il  accueillit  les  plaintes  des  échevins  ecmtre  les  Pères 
du  collège,  mais  plus  d'une  lois  aussi  il  eut  à  les  défendre  eontfu 
d'injuste  prétentions.  Sa  4742,  une  lutte  assez  vive  s'éleva 
entre  les  doctiinaires  et  les  administirateurs  de  la  ville,  au  si^ei 
d'un  droit  d'inspection  que  ceux-ci  avaient  voulu  exercer  dans 
les  classes,  te  P.  Provençal  qui,  par"  faiblesse,  ne  s'était  point 
Opposé  aux  exigences  Ae  Messieurs  de  la  mile  et  avait  toléré 
les  visites  qu*ils  venaient  feire  au  collège,  fut  sévèrement  blâmé 
par  ses  supérieurs.  M.  Champion,  maire  perpétuel,  reçut  de  sOfi 
côté  une  lettre  polie  mais  ferme,  dans  laquelle  le  P.  de  Conve- 
nance, ancien  régent  à  Avallon  et  pour  lors  proviucial  de  la  con- 
grégation, lui  représentait  les  inconvénients  et  l'illégalité  de  ces 
visites  opérées  dans  les  classes  par  les  députés  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  «  La  con^tion  de  ceux  qui  sont  dnrgés  d'instruire  la  jeu- 
»  asaaaf  disâîtHl,  n'ea^lk pa&d^ asacs ditfeeft asseziKffioib 
*  par  elleH»éme,  sans  qu'on  aggrave  te  joug  par  ime  dépeu- 
»  danee  iucounue  jusqu'Ici  et  qui  n'a'  lieu  dans  ïiucun  deâ  coî-^ 
»  léges  de  notre  congrégation.  La  place  où  je  suis  demande  que 
t  je  sois  attentif  à  conserver  les  droits  et  la  liberté  du  collège  et 
»  que  j'en  éeafie  certains  aasAj^ettiaftements  propreaumfUttfieAl 
»  à  dégoAter  tes  régMts  et  à  leur  dM  ner  de  l^étoignMienl  poitf 
)►  votre  ville  en  pàrtlétaKer.  Je  vous  supplie  doue,  Mott^îeuf;  de 
>  trouver  bon  que  lâous  prenions  des  précautibfis  pour  alïlf*an- 
t  chir  notre  maison  d'Atâlïoû  d'un  jOUg  qui  ftwlt  injure  aux 
»  supérieurs  provinciaux  en  rendant  leurs  visite»  inutiles  ou  du 
»  moins  en  I^  faisant  regai4er  (s^MMne  faisuflteanie».  y^ 
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Il  partit  que  ces  visites  avaient  été  sollicitées  par  qudqfues 
particuliers  mécontents  des  Pères.  Le  maire,  dans  l'intention  de 
pacifier  les  esprits,  avait  autorisé  cette  mesure  sans  réfléchir  à 
ce  qu'elle  avait  de  blessant  pour  le  corps  entier  des  doctrinaires. 
En  effet,  n'eûtril  pas  suffi  d'écrire  au  provincial?  Etait-U  sage 
de  mettre  toute  une  ville  dans  la  confidence  de  ces  démêlés  qui 
afïiiblissent  l'autorité  des  maîtres  et  compromettent  souvent  la 
dignité  des  magistrats  (1)?  M.  Champion  sentit  son  imprudence, 
et  les  visites  de  l'HAtel-de-Ville  ne  se  renouvelèrmt  plus. 

L'émulation  soigneusement  entretenue  par  des  exercices  pu- 
blics et  des  récompenses  de  tout  genre,  était  un  des  principaux 
moyens  employés  au  collège  d'Âvallon,  pour  obtenir  des  élèves 
un  travail  sérieux.  De  bonne  heure,  les  doctrinaires  introduisi- 
rent la  coutume  de  décerner  des  prix  vers  la  fin  de  l'année. 
Le  temps  ne  fit  qu'accroître  cette  solennité  qui  devint  bientôt 
une  des  préoccupations  de  l'administration  communale.  Il  y  eut 


(1)  C'est  ce  qui  arriva  d'une  façon  peu  agréable  pour  deux  échevins. 
Je  ne  sala  à  queUe  époque.  Des  élèves  avaient  ûdt  quelque  scandale, 
puis  s'étaient  mutinés  contre  leur  professeur.  La  maire»  informé  du  fait 
par  la  rumeur  publique,  s'imagina  quMl  y  avait  lieu  &  une  imposante 
manifestation  au  cceur  même  du  collège.  Il  se  présente  donc  accompa- 
gné de  deux  dignitaires  de  l'Hôtel-de-Ville,  pénètre  dans  la  classe  de 
rhétorique,  et  là,  échauffé  sans  doute  par  le  souvenir  de  ses  anciennes 
palmes  oratoires,  commence  une  philippique  aussi  véhémente  que  peu 
attendue.  La  harangue  était  belle  ;  mai?  un  rhétoricien,  némM^  ai- 
guisait  pendant  ce  temps-là  une  épigranune  qui,  passée  discrètement 
de  voisin  à  voisin,  perçait  à  jour  l'écharpe  municipale. 

Des  écoliers  malins  jadis  ont  fait  paraître 
Un  &ne  dans  leur  classe  à  la  place  du  maître  : 
Le  maire  d' A  vaUon  plus  espiègle  qu'eux , 
Au  lieu  d'un  dans  landtre  en  a  fait  entrer  deux. 
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même  des  règlements  exprès  sur  cette  fête  publique.  Deux  ou 
trois  mois  d'avance,  une  commission  était  appelée  pour  déli- 
bérer sur  les  livres  à  acheter  ;  puis  la  liste  était  soumise  aux 
observations  du  recteur  du  collège,  lequel  demeurait  chargé  de 
faire  venir  les  ouvrages  désignés.  Quand  le  temps  des  compo- 
sitions de  prix  était  arrivé,  le  préfet  des  études  était  invité  à  re- 
^  mettre  trois  sujets  de  composition  sur  une  même  faculté  dans 
chaque  classe,  au  corps  de  ville  qui  choisissait  un  des  sujets 
donnés,  le  scellait  du  sceau  public  et  le  déposait  aux  archives. 
Au  jour  fixé  pour  la  composition,  un  des  magistrats  venait  cher- 
cher la  pièce  déposée,  puis  allait  dans  une  des  classes  dicter  lui-- 
même le  devoir,  en  surveillait  l'exécution  et  recueillait  les  copies 
de  tous  les  élèves.  Ces  copies,  bien  et  dûment  scellées  sous  les 
yeux  du  régent  et  de  la  classe,  étaient  présentées  plus  tard  à 
l'examen  du  corps  municipal  qui  procédait  solennellement  à  la 
correction  des  devoirs,  en  présence  du  préfet  des  études  et  du 
régent  :  ces  derniers,  toutefois,  étaient  condamnés  à  un  rigou-. 
reux  silence.  S'il  se  présentait  une  difficulté,  ou  en  cas  de  par- 
tage, le  préfet,  mais  non  le  régent,  était  consulté,  ou  bien  on 
convoquait  quelque  lettré  de  la  cité.  Après  un  examen  appro- 
fondi des  meilleurs  devoirs,  les  copies  basses  étaient  livrées  aux 
flammes  ;  les  archives  recelaient  de  nouveau  la  fleur  de  la  science 
avallonaise,  et  c'était  seulement  quelques  heures  avant  la  dis- 
tribution des  prix  qu'on  rompait,  à  l'hôtel-de-ville,  le  sceau 
mystérieux  qui  avait  jusqu'alors  dérobé  à  tous  les  regards  le 
nom  des  vainqueurs. 

Ces  soins  peuvent  nous  paraître  minutieux.  Mais  ils  étaient 
éminemment  propres  à  stimuler  l'ardeur  des  jeunes  gens,  qui 
voyaient  dans  toutes  ces  précautions  une  preuve  de  Timportance 
qu'on  attachait  à  leur  travail.  Je  ne  parle  pas  des  garanties  d'im- 
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partialiié  que  présentait  un  jurj  ainsi  composé  et  <iu'il  est  toa- 
jours  utile  d'offrir  à  Tesprit  défiant  des  vaincus,  à  plus  forte 
raison ,  si  des  établissements  rivaux  sont  appelés  i  conoottrir 
ensemble.  Mais  qui  s'aviserait  de  convoquer  aujourd'hui  les 
conseils  municipaux  pour  demander  un  avis  sur  la  tjraduclion 
plus  ou  moins  exacte  d'une  pensée  de  Tacite  ou  de  Pindare  î 

Les  prix  se  distribuaient  tantôt  dans  la  cour  du  collège,  iani6t 
à  la  halle.  L'hôtel-de-ville  fut  inauguré  par  cette  solennité,  en 
1774.  La  cérémonie  s'ouvrait  par  un  exercice  littéraire  ou  par 
un  petit  drame  que  jouaient  les  élèves  :  en  1773^  la  représfâite- 
tion  de  Mahomet  eosj^t^r^e  attira  de  tous  les  environs  un  immense 
concours.  On  lisait  ensuite  un  discours  latin  ou  français  sur  mi 
siyet  tantôt  héroïque,  tantôt  badin  ;  un  poète  succédait  à  l'orateur 
et  savait  faire  vibrer  quelque  fibre  patriotique,  eu  célébrant  UM 
victoire  remportée  par  les  Français,  la  nais£;«nce  d'un  prince 
ardemment  désiré,  ou  tout  siiiaplement  le  vin  d'AvalIm.  Après 
les  applaudissements  d'usage,  on  invitait  les  lauréats  à  venir  re- 
cevoir leurs  prix  au  moyen  de  la  vieille  formule  :  Prasmium 

consecutus  est  N,  Acced^at.  Dans  les  listes  maausente»  déposées 
aux  archives,  on  voit  figurer  avec  édat  des  notas»  connus  ho«4>* 
rablement  à  Avallon  :  les  Delabrosse,  les  Arthault,  les  Morûoi» 
les  BouesneU  les  Chenal,  les  Chausson,  les  Poulia,  les  ftuiSef» 
les  Compagnot  d'Epoisses,  les  Laureau,  etc.,  etc.  Le  nom  d^e 
celui  qui  avait  le  plus  approché  du  prix  était  aussi  proclamé  en 
ces  termes  :  Ad  prœmium  ..  accessit  N,  Accédât»  On  donnait 
aux  deux  vainqueurs  une  couronne  de  laurier  avec  une  ^ttosta^ 
tion  munie  du  sceau  public  ;  mais  le  premier  recevait  de  plus  un 
prix  qui  consistait  en  un  certain  nombre  de  volumes  portant  les 
armes  de  la  ville. 

Pour  donner  plus  de  relief  à  cette  solennité,  on  imagina,  en 
1746^  de  convoquer  le  tambMr  et  le  kau^ois^  de  la  ^Ulé, 
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dificatiôDâ  daââ  Forêheitre. 

Aprtè  lâ  fête  dès  Itoberbè^  tehàlt  beïie  defe  ftôtàMcà.  Stlr  la 
feottittè  deisthiée  âtlx  prix  et  approutée  par  ririténdant  de  Botif- 
gogtte,  Messieurs  de  h  ville  fééetvatéftt  de  temps  itaméiôorialle 
ttictiû  d'ufl  grand  dînef  donné  le  soli*,  à  rhôtel-de-vllle,  èh  Fhoii- 
Èlèttr  des  triomphaletirs  de  là  jôUHiéé.  ÉSeii  çîië  dé  dtéef  flll  as^fe 
modeste,  puisqu'il  ne  dépassait  guère  le  chiffre  ^fe  cent  tifâr^S, 
râtltôrilé  ^tipérieuW  Jugea"  à  prtptt^  d^feft  iépéfeif  les  6rtfati4Bua- 
Wes,  et  le  Supprima  en  <781. 

Tel  était  l'état  du  collège  d'AyaHoù,  quand  te  révoltttfàô  dfe 
1792  arriva,  tri  déci'et  de  là  Co*véntiWi  ffàppà  ffuïi  eotrp  mortel 
h  ettngifégatroti  des  doctfi^aîrcfé,  cfûl  ftirtrfrt  obligés  flé  ié  dis- 
perser fi),  tandis  qu'un  autre  décret  0i*d0nii3lit la  véttfé  fléfé  bièAs 
dtt  eoflége,  soû^  prétexte  qtie  l'Etal  ^e  éhalrgèli'àît  désormais  de 
âoùiief  l'fftstrtictiôtl  ghimfte  à  tous  les  jetfiie^  fVkhçàis  (S).  Lé& 
frais  que  la  lifle  a  été  oMIg^  de  ^'iihpoàer  et  qu^èlle  â'iinpose 
endàté  ehàqve  afnttëe,  pour  ^Ouiehif  se^  éMlés^  et  ^n  tàMê^é,  Itti 
apprennent  ce  que  valent  les  promesses  d'une  révolution. 

1?. 

Je  tdnninôr^i  cette  Notioe  sur  le  coUége  d'Availlra^  par  un  état 
des  biens  qui  lui  ent  été  enlevés. 

Le  premier  revenu  affecté  à  cet  éUblisBôme&t  paraît  avoir  été 
la  prébende  précej^toriale  du  chapitre  de  Notre-Dame  el  Sftmt^ 
Lazaire.  Cette  {wébende  donnanl  ua  revami  fort  variAUdf  la  viâi 


(1)  Les  derniers  doctHnàîi^ /aident  fel^.  fiôyer,  j^ëcièûr,  lé  1^.  Gornl- 
quet,  procureui',  ]^ûss)il«,  ÉUé,  tim,  Vfht^élft,  i^fàtëéêëm. 

(2)  Voir  la  note  B  à  la  fin. 
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transigea  avec  le  Chapitre^  moyennant  une  rente  annuelle  de 
240  livres,  franche  de  toute  espèce  de  charges.  Les  doctrinaires 
attaquèrent  cette  transaction  et,  après  de  longs  débats,  obtinrent 
gain  de  cause,  ce  qui  força  le  Chapitre  à  les  mettre  en  jouissance 
de  tous  les  biens  et  de  tous  les  revenus  d'une  prébende,  comme 
les  autres  chanoines  résidents.  Cette  prébende,  déduction  faite 
des  charges,  représentait  un  revenu  d'environ  500  livres  à  la  fin 
du  xviii*  siècle: 

Les  dons  en  biens-fonds  du  président  Odebert  sont  détaillés 
dans  Tinventaire  qu'on  dressa  lorsque  les  doctrinaires  prirent 
possession  du  collège.  C'étaient  : 

4^  Un  moulin  à  eau,  appelé  le  moulin  dé  Saint*Martin,  situé 
sur  la  rivière  de  Cousin-le-Pont,  rendant  par  ai^  90  bichets  de 
blé  :  le  bicbet  évalué  35  sols. 

2^  Une  métairie  à  Menades,  comprenant  1  ^  dix-^ept  journaux 
de  terres  labourables»  à  raison  de  14  bichi^ts,  moitié  de  blé  et 
moitié  d'avoine,  le  bichet  d'avoine  valant  45  sols;  2^  quinze 
sées  de  pré,  louées  40  livres  40  sols  :  le  tout  faisant  26  livres 
44  sols. 

3^  Une  métairie  à  Etaules-le-Haut,  comprenant  4^  dix-sept 
journaux  2/3  de  terres  labourables  ;  2^  deux  sées  de  pré  :  le  tout 
rendant  par  an  7  livres  2  so]s  6  deniers. 

4'  Une  métairie  à  Pansy,  comprenant  60  journaux,  qui,  avec 
les  prés  attenant  à  la  métairie,  rendait  90  livres. 

5^  Une  métairie  à  Genouilly,  comprenant  4^  cinquante-trois 
journaux  de  terres  labourables,  et  environ  sept  sées  de  pré,  amo- 
diée à  raison  de  44  bichets,  moitié  de  blé  et  moitié  d'avoine  :  le 
tout  rendant  52  livres. 

6^  Une  maison  à  Pansy,  louée  40  livres. 

Ces  estimations  de  revenu  sont  de  l'année  4690. 

A  ces  biens,  il  faut  ajouter  : 
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Trente  ouvrées  de  vignes,  finage  du  Vault,  léguées  au  collège 
par  Marguerite  Chevalier,  estimées  six  cent^  livres  (1690); 

Un  quartier  de  pré  acquis  par  les  doctrinaires  ;  valeur  foncière 
7  livres; 

La  Maladiëre,  avec  ses  cours,  jardins,  et  le  domaine  qui  con- 
sistait en  cent  douze  journaux  de  terre  labourable  amodiés  de 
140  à  160  bichets  par  moitié  froment  et  avMne,  et  en  neuf  sées 
et  demie  de  pré  :  le  tout  produisant  un  revenu  de  330  livres  en 
1720. 

Diverses  rentes  sur  des  particuliers  avaient  été  remboursées 
longtemps  avant  la  révolution  et  employées  à  des  réparations. 

—  Un  relevé  très-complet  des  revenus  et  des  dépenses  du 
collège  nous  permet  d'apprécier  la  situation  financière  de  cet 
établissement,  quelques  années  avant  la  révolution.  En  1778,  à 
propos  de  demandes  faites  par  les  doctrinaires  pour  obtenir 
quelques  subsides,  la  ville  ordonna  une  enquête  et  obtint  le  ré- 
sultat suivant  : 

REVENUS   DES   BIENS   FONDS. 

Deux  cent  quatre-vingt-huit  bichets  froment,  à 

25  sols  le  boisseau 1 ,440* 

Deux  cent  dix-huit  bichets  avoine,  à  10  sols  le 

boisseau 436 

Huit  bichets  seigle,  à  20  sols  le  boisseau  ...  32 

Un  cochon          (redevances  des  métairies) ...  24 

Huit  chapons                        id.          12 

Vingt-Hjuatre  poulets              id.          12 

Vingt-cinq  bottes  de  foin 3 

Six  boisseaux,  pois  et  lentilles, 12 

1"  total  (A  reporter) ...  1 ,971» 
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Rçport,    .    .  |,ft7V 

Argent ,,....,., ,  9W 

Sop^^pte-ciflç  puvTée;5  4^  vjgoep,  k  raisop  de 

4  lîv.  Touvrée 260 

REVENUS    DIVERS. 

iM  droite  de  coUége  pour  les  écdiars  son 

pensionaaires  (4) 360 

Traitement  accordé  par  la  ville  pour  un  maître 

de  grammaure 450 

Bénéfice  foil  sur  lie  pensionnat,  bon  an,  mal  an 

(45  à  50  pensionnaires) 800 

2Motal...  2,838 

Total  général...  "Tioo^ 

DÉPENSES. 

Décimes  suivant  quittances  de  1 777 1 39^    8f  10* 

Cens,  octrois  et  autres  charges 100     »     » 

A  reporter.     .     .     .  239*   8'  lO** 


(1)  Il  est  curieux  d'obseryei:  la  progression  s^scendante  des  droits 
perçus  sur  messieurs  les  coUégiens.  Avant  1700,  la  rétribution  scolaire 
n*était  que  de  30  sols,  dont  la  moitié  pour  Themme  ohargé  de  sonner  la 
classe,  balayer,  fournir  lea  ^espos,  eto.,  et  l'autre  ipoltiô  pour  Féalai- 
rage  et  le  obauffage.,  La  rétribution  fttt  portée  ensuite  à  &0  sols,  puis  i 
six  livres.  Vers  1754,  un  Avallonais,  nommé  Dondenne,  s'éleva  vivement 
contre  cette  mesure.  De  quel  droit,  disait-il,  les  écl^evins,  sans  convor 
quer  rassemblée,  sans  demander  avis  à  personne,  disposent-ils  de  la 
bourse  d*autrui  ?  On  hii  répondit  par  un  nouvel  acte  <Fautorité.  On  fixa 
la  rétribution  à  12  livres,  puis  à  2A,  puis  à  d6  :  aiyoqrdliui  ^ie  a*élève 
à  60  et  à  80  fraiics.  EvidjBp^n^ent^  voîià  ^^^  progrès. 
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Report.   .     . 

Arrérages  dn  reste  d'un  capital  de  1 ,800  livres 

La  quote-part  de  ce  qui  est  retenu  par  le  Cha- 
pitre, sur  les  fruits  de  la  prébende  précep- 
toriale,  pour  entretien,  réparations,  etc 200     »     » 

Nourriture  et  vestiaire  de  huit  prêtres  dont  le 
collège  est  composé 3,600     »     y^ 

Gages  et  nourriture  de  trois  domestiques  pour 
la  maison,  non  comprisses  autres  domesti- 
ques et  serviteurs  non  commensaux  qui  n*ont 
d'autre  emploi  que  celui  de  la  pension 900     »     » 

Contributions  aux  charges  de  la  congrégation 
des  doctrinaires,  frais  et  voyages  des  pro- 
fesseurs, lors  de  leur  changement  et  pour 
prendre  les  ordres 300     »     » 

Pour  réparations  aux  bâtiments  du  collège  et 
domaines 600     »     y> 


Total...     5,9f9^  10»  10^ 
Excédant  des  dépenses  sur  les  recettes  :  4,130  liv. 

Il  paraît  qtie  ce  déficit  était  couvert,  soit  par  le  versement 
d'une  légère  rétribution  que  les  élèves  apportaient  au  premier 
jour  de  Tan,  à  titre  d'étrennes  (on  supprima  cet  usage  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle),  soit  par  Les  honoraires  des  messes  que 
les  doctrinaîreft  célébraient  au  collège,  soit  enfin  p^r  les  dons 
particuliers  fue  ks  Pères  de  la  Doctrine  faisaient  à  leur  éta- 
blissement d'Avàtion. 

Ces  ressources  rtianquaient  quelquefois  et  alors  la  ville  venait 
au  secours  du  collège  en  allouant  les  sommes  reconnues  né- 
cessaires. 
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NOTES. 


(A)  Voici  le  texte  de  Tinscription  qui  relate  les  bienfaits  du  pré- 
sident Odebert  : 

Â  LA  GLOIRE  DE  D(1£U) 

ET 

A  LA  MEHOIRE  DE  W*^  PIERRE  0D£(BERT  CONSEILLER) 
D(U  r)OT  au  parlent  de  BOURGDOGNB  et  PRESIDENT) 
AUX  REQT'S  filz  de  M.R  LOVYS  ODEBERT  DOYEN 
DVD  PARLENT  NATIF  DE  LA  VILLE  D*AVALON,  LE  Q^ 
PQK  LE  SALVT  DES  AHES  DES  '&■>  SES  PREDECES- 
SM  A  DONé  A  LA  D.  VILLE  LES  MOVLIN  DOMAINES 
QUI  LVT  APPARTENOIET  AVX  BNVIR08  DICELLE, 
AVEC  TROIS  MIL  HUICT  CENS  LIVRES  EN  PRIN- 
CIPAVLX  DE  RENTES  COSTITVÉES  LES  REVE- 
NVS  DBSQl»>«  BIES  LES  S»  ECHEVINS  ET  SCINDIC 
DE  LAD.  VILLE  SOT  OBLIGES  EMPLOYER  AFER 
CELEBRER  VNE  MESSE*  EN  CESTE  CHAPELLE 
CHAQB  LVNDY  DE  LA  SEPMAINE  A  PPETVITE  ET 
VN  SERVICE  SOLENEL  TOVS  LES  ANS,  LA  VEILLE 
ET  10*  DE  LOBIIT  DVD  S*  PRESDT.  QVI  FVT  LE 
OVLESD.  SM  ESCHEVINS  ET  SCINDIC 

DE  LAD.VILLE  DOIBVET  SE  TREWER  EN  CORPS 
AVEC  LES  REGETS  DV  COLLEGE  ET  PÀWBES  DE 
LR08PITAL  DICELLE  AV  Ql-  HOSP^X-  DOIT  B8TRB  PAYE 
ANNVELLET  lOOl-  ET  LE  8VRPLVS  DESD.  REVE 
NVS  AVD.  COLLEGE  P*  LAVGMETAON  BT  EN 
ENTRETEM^  DESD.  REGETS  AIN8Y  Q  «  DE  TOVT  IL 
APPERT     P  LE  COTRACT  PASSE  A  DllON  LE  X'  lANVIBR 


Digitized  by 


Google 


SUR   LE   GOLLiOE   d'aYALLON.  433 

M.  Vl^t.  PAR  D'  RBORAVLT'NO»  EN  TEMOmONAGB 
OTQ^  BIEN  FAICT  USSD.  SIETRS  I1AGI8TRATZ  ONT 
FAICTZ  ERIGER  CB8TE  INSCRIPTION. 

Priei  Dieuponr  Ut  amet  to  tripoMtéi, 


(B)  Les  études  suspendues  pendant  le  fort  de  la  terreur  reprirent  en 
1795.  Sous  les  noms  divers  d^école  centrale,  d^école  supplémentaire,  de 
maison  d'études,  le  collège  eut  à  subir  tous  les  caprices  et  toutes  les  ab- 
surdités de  Tesprit  révolutionnaire.  Pour  juger  de  ce  que  fut  Téducation 
à  cette  époque,  il  suffit  de  rappeler  que  la  plupart  des  maîtres  étaient 
de  chauds  partisans  des  nouvelles  doctrines,  qu'on  distribuait  en  prix 
des  livres  impies  et  immoraux  ;  et  qu'entre  autres  arUcles  du  règlement 
pour  les  pensionnaires,  on  avait  remplacé  la  prière  du  matin  et  du  soir 
•par  la  UclMre  de  deux  ou  trois  paragraphes  de  la  ConsiUmtum.  L'Empire, 
en  rétablissant  l'ordre  dans  toute  la  France^  le  rétablit  aussi  dans  notre 
collège  qui,  grftce  à  l'intelligence  et  à  la  sagesse  de  la  plupart  des  hom- 
mes chargés  de  l'administrer  depuis  cette  époque,  n'a  cessé  de  rendre 
les  plus  grands  services  à  la  Jeunesse  avallonaise. 

M.  Gally. 
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OBSERVATION  D'ANÉVRISME  TRAUMATIQUE 

DE 

L'ARTÈRE  PLANTAIRE  INTERNE, 

TRAITÉ    ET   GUÉRI    PAR    LA   GALVANO-PUNCTURE. 


Dans  l'une  des  dernières  séances,  j'ai  appelé  l'aUentioji  de  U 
Société  sur  l'une  des  plus  iieureuses  applications  de  rélectrieité 
à  Fart  de  guérir.  Je  viens  aujourd'hui»  selon  ma  promesse,  com- 
pléter la  communication  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  faire. 

Le  nommé  ThomasXhapotot,  âgé  de  21  ans,  s'était  blessé» 
le  3  juillet  4852,  l'artère  plantaire  interne  du  pied  droit  eu 
marchant  sur  le  tranchant  d'une  faulx  cachée  dans  l'herbe.  La 
lésion  artérielle  ne  fut  pas  reconnue,  et  après  plusieurs  hémor- 
rhagies  que  l'on  parvint  toujours  à  arrêter  assez  facilement  par 
la  compression  au  moyen  d'un  bandage,  la  plaie  s'était  com- 
plètement fermée  au  bout  de  trente-cinq  jours. 

Le  22  septembre,  je  vis  pour  la  première  fois  Chapotot,  qui 
venait  d'être  admis  à  l'Hôtel-Dieu  dans  mon  service  de  chi- 
rurgie. Il  portait  sous  la  voûte  du  pied  droit,  et  en  dedans,  une 
tumeur  oblongue  un  peu  plus  volumineuse  qu'un  œuf  de  perdrix  ; 
il  me  fut  aisé  de  la  reconnaître  pour  une  dilatation  anévrismale 
de  l'artère  plantaire  interne,  conséquence  de  la  lésion  trauma- 
tique  de  cette  artère  près  de  trois  mois  auparavant. 
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Parmi  les  différents  partis  à  prendre  pour  débarrasser  le 
malade  de  cette  grave  affection,  je  me  décidai,  après  mûres  ré- 
flexions, à  préférer  la  galvano-puncture  qui  ne  pouvait  rien 
compromettre,  et  en  cas  dMnsuccès  laissait  ouvertes  toutes  les 
autres  voies  pouvant  conduire  à  la  guérison. 

Après  plusieurs  expériences  faites  avec  la  coopération  de  notre 
collègue  M.  Alexandre  Zabkowski,  sur  du  sang  veineux,  au 
moment  même  où  il  venait  d*étre  tiré  de  la  veine,  expériences 
destinées  à  nous  rendre  familiers  les  diverses  manipulations  de 
Tappareil  galvanique  et  les  phénomènes  qui  en  étaient  la  con- 
séquence (1).  Nous  arrêtâmes  notre  mode  d'opération,  et  le  12 
octobre,  cette  opération  eut  lieu  en  présence  de  nos  collègues  de 
rHdtel-Dieu,  les  docteurs  Paradis  et  Courot,  et  de  plusieurs 
médecins  de  la  ville. 

Deux  aiguilles  revêtues  d*une  couche  isolante  de  gutta  percha 
laissant  l'acier  à  nu  à  la  pointe,  dans  une  longueur  d'un  centi- 
mètre 1/2,  ftirent  implantées  dans  la  tumeur  à  3  centimètres  de 
distance  l'une  de  Tautre.  Ces  deux  aiguilles  furent  immédiate- 
ment mises  en  communication  avec  les  conducteurs  d'une  pile  à 
bocaux  de  Lemolt  :  deux  bocaux  ou  couples  seulement  furent 


(1)  Dans  ces  expériences,  nous  vîmes  constamment  le  coagulum  se 
former  rapidement  autour  du  pôle  négatif,  et  du  pôle  négatif  seulement 
En  môme  temps  que  le  coagulum  se  forme,  de  nombreuses  bulles  d'hy- 
drogène se  dégagent  au  même  pôle. 

Nous  motionnons  ce  fait,  parce  que  nous  avons  lu  dans  la  relation  de 
certaines  expériences  faites  en  Allemagne,  que  c'était  au  pôle  positif 
qu'avaient  lieu  ces  phénomènes,  ce  qui  est  une  erreur. 

En  intervertissant  les  pôles,  c'est-à-dire  en  mettant  Taiguille  à  la 
pointe  de  laquelle  s*étalt  formé  un  coagulum  en  communication  avec  le 
pôle  positif,  le  changement  d'électricité  ne  produisait  pas  la  dissolution 
du  coagulum  obtenu. 
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d'abord  employés.  Leur  vase  extérieur  avait  46  ceutimètres  de 
hauteur  et  9  de  diamètre.  Le  zinc  était  amalgamé.  Nous  avons 
pris  pour  conducteurs  deux  fils  en  cuivre  rouge  ayant  4  mètre 
de  long  chacun  et  4  millimètre  4/2  en  diamètre. 

M.  Alexandre  imagina  de  tourner  ces  fils  en  spirales  Iftches  ; 
mais  cette  modification,  qui  avait  pour  but  de  rendre  la  mani- 
pulation beaucoup  plus  aisée,  ne  lui  fui  suggérée  qu'après 
l'opération. 

La  douleur  ressentie  par  le  patient  fut  d'abord  légère,  ce  qui 
nous  engagea  à  ajoutera  l'appareil  producteur  de  l'électricité  un 
troisième  couple  ou  bocal  (4).  Dès-lors,  la  douleur  devint  plus 
vive,  le  pouls  s'accéléra,  la  face  devint  vultueuse  et  l'agitation 
très-grande.  Après  dix  minutes,  l'opération  est  suspendue  et  les 
assistants  peuvent  déjà  constater  de  la  diminution  dans  les 
battements  de  la  tumeur,  et  un  commencement  d'induration  : 
l'opération  est  ensuite  reprise  pendant  cinq  autres  minutes. 
Pendant  toute  sa  durée,  on  a  soin  de  comprimer  exactement 
l'artère  tibiale  postérieure,  et  les  courants  électriques  sont  à  plu- 
sieurs reprises  intervertis.  ' 

Les  aiguilles  sont  alors  retirées,  un  bandage  compressif  im- 
bibé d'eau  vinaigrée  est  établi,  et  le  malade  que  l'on  reporte 
dans  son  lit  déclare  ne  plus  ressentir  de  douleur  à  partir  du 
moment  oii  les  aiguilles  ont  cessé  de  recevoir  les  courants  élec- 
triques. 

La  compression  est  maintenue  huit  jours,  puis  supprimée,  et 
après  huit  autres  jours  passés  au  lit,  l'opéré  reçoit  la  permission 
de  se  lever  et  de  se  promener,  ce  dont  il  use  largemeiu. 


(1)  L'électricité  obtenue  par  trois  couples  est  sufi&saûte  pour  nougir, 
fondre  et  brûtor  preflqu'inBtantaaénieDt  un  mince  fil  d^ier. 
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Une  deuxième  application  d'électricité  ataît  paru  nécéssâife 
et  devait  avoir  lieu  un  mois  environ  après  la  première  séâiïce; 
mais,  à  cette  époque,  la  tumeur  avait  fait  de  tels  progrès  vers  la 
guéfison  que  je  me  décidai  à  laisser  encore  agir  le  temps;  et, 
le  8  décembre,  Tppéré  put  quitter  Thôpital.  Il  liatfohe  comme 
autrefois  sans  que  la  marche  lui  fasse  éprouver  de  gène.  Sa  tu- 
meur est  réduite  à  ua  noyau  dans  lequel  on  ne  rêconnatt  qti'iiii 
battement  à  peine  perceptible.  Je  n'hésite  donc  pas  à  penser  ((tie 
la  guérison  deviendra  radicale  par  le  fait  de  eelto  seule  applica- 
tion galvanique.  Toutefois,  Chapotot  fait  la  promesse  de  revenir 
dans  quelques  mois  me  faire  constater  son  état  définitif. 

Ce  fait  nous  a  paru  digne  d'être  soumis  à  l'attention  de  la 
Société,  parce  qu'à  nos  yèuî  il  est  une  consécration  de  l'une  de 
ces  conquêtes  pacifiques  que  l'humanité  fait  chaque  jour  en  dépit 
de  ce  proverbe  qui  n'est  pas  toujours  aussi  vrai  qu'il  est  vieux  : 
Pfil  mb  sole  novum. 

Il  y  a  six  ans  environ  que  M.  le  docteur  Pétrequin,  de  Lyoa, 
partant  de  ce  fait,  la  coagulation  du  sang  sorti  des  veines  dans 
lequel  plongent  les  fils  conducteurs  d'une  pile,  entreprit  de  pro- 
voquer cette  même  coagulation  dans  le  sang  des  poches  anévrls- 
I  maies,  et  par  suite  la  guérison  par  oblitération  de  ces  poches. 

Un  assez  grand  nombre  d'opérations  de  cette  nature  ont  déjà 
eu  lieu  en  France  et  ailleurs;  et,  en  1851,  M.  Amuyat,  présen- 
I  tant  à  l'Académie  de  médecine  un  malade  qu'il  avait  opéré  avec 

I  succès,  lisait  un  résumé  de  dix-huit  cas  analogues  dans  lesquels 

I  M  trouve  onze  guérisons  et  sept  insuccès.  Malgré  ces  revers,  qoi 

I     ,  ont  eu  aussi  leur  utilité,  en  éclairant  la  voie  à  suivre,  de  brillaiits 

succès  ont  donc  déjà  prouvé  toute  l'importance  de  cette  nouvelle 
arme  de' la  science  contre  les  msuix  qui  nous  affligenl. 
La  galvano^puneture,  appli^ée  m  tiaiAeme&idts  ÈwMMÊi, 
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présente,  nous  ne  pouvons  le  dissimuler,  des  diflBcultës  d'appli- 
cation qifi  probablement  en  restreindront  singulièrement  la 
pratique  pour  longtemps  encore.  Ainsi  Tagent  employé  est  gé- 
néralement peu  familier  aux  opérateurs,  et  de  plus  le  dosage  de 
cet  agent  ne  peut  être  indiqué  que  d*une  manière  très-incom- 
plète et  très-approximative.  Lorsque  nous  voulons  doser  la  cha- 
leur, nos  thermomètres  nous  donnent  des  indications  mathé- 
matiquement exactes  :  nous  n'avons  pas  cette  facilité  pour 
Télectricité,  et  c'est  là  un  des  sérieux  embarras  qui  se  rencon- 
trent dans  son  emploi.  Ainsi  le  chirurgien  hésitant  entre  le  trop 
et  le  trop  peu,  risque  de  ne  pas  toujours  tenir  un  exact  milieu 
entre  ces  deux  écueils. 

SONNIÉ-MORET, 
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Al)    SUJET 

I 

DE   LA    VACaWE. 


Messieurs, 

Une  question  d'hygiène,  qui  intéresse  au  plus  haut  degré  le 
présent  et  l'avenir  des  populations,  commence  à  préoccuper  sé- 
rieusement l'attention  publique.  Les  membres  du  corps  médical 
ne  sont  pas  les  seuls  dont  la  sollicitude  soit  éveillée  en  ce  mo- 
ment ;  des  savants  d'un  autre  ordre  ont  apporté  leur  tribut  de 
lumières  à  la  solution  du  problème  que  je  demande  la  permission 
de  vous  soumettre  aujourd'hui.  Il  s'agit  de  constater  quelle  est 
en  définitive  la  puissance  préservatrice  de  la  vaccine,  quelles 
modifications  ont  été  imprimées  par  elle  à  la  marche  ordinaire  et 
au  développement  de  la  petite  vérole,  et  de  rechercher  si  ces 
modifications  n'ont  pas  amené  à  leur  suite,  dans  la  santé  publi- 
que, de  nouveaux  désastres  plus  déplorables  encore  que  le  fléau 
primitif  que  l'on  cherchait  à  conjurer. 

n  vous  semblera  peut-être  qu'une  étude  de  ce  genre  doit 
rester  en  dehors  du  cercle  de  vos  travaux  habituels  :  peut-être 
regarderez-vous  comme  imprudent  l'interrogatoire  qu'il  faudra 
faire  subir  à  une  méthode  officiellement  protégée  par  le  pouvoir 
gouvernemental.  A  la  première  objection,  je  répondrai  que  déjà 
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des  questions  d'hygiène  publique  et  de  statistique  médicale  ont 
été  soulevées  dans  cette  enceinte  ;  que  vous  avez  vous-mêmes 
nommé  une  commission  en  4  850|  chargée  de  faire  des  recher- 
ches au  sujet  de  Tinflbence  du  sol  sur  la  marche  du  choléra  dans 
]e  département,  en  1832  et  en  4840;  que  notre  savant  confrère, 
le  docteur  Sonnié-Moret,  vous  a  lu  un  rapport  parfaitement  éla- 
boré et  qui  a  servi  de  piià^  au  comité  départemental  d'hygiène 
publique  pour  répondre  aux  questions  posées  à  ce  sujet  par  les 
commissions  ministérielles.  Quant  à  la  seconde  objection,  elle 
ne  doit  pas  vous  arrêter  davantage,  car  le  gouvernement,  qui 
protège  aujourd'hui  la  vaccine  par  tous  les  moyens  dont  il  peut 
disposer  et  qui  la  regarde  comme  le  spécifique  le  ]Ais  infaillible 
contre  la  variole,  n'agit  qu'en  vertu  de  sa  sollicitude  éclairée 
pour  la  santé  des  populations;  mais  s'il  anivait  qu'on  hii  dé- 
montr&t  que  cette  brillante  découverte  de  la  fin  du  dernier  sîtele 
a  perdu  non-seulement  son  prestige  et  soa  infaillibilité,  Uàais 
qu'elle  n'est  qu'une  illusion  dangereuse,  mais  qu'elle  n'a  ùit 
que  déplacer  un  mal  dont  le  virus  se  réveillera  plus  lard  sous 
une  forme  plus  redoutable,  alors  ne  se  bâterait-il  pas  de  briser 
lui-même  cette  idole  élevée  à  grands  frais  par  ses  mains,  4e  ne- 
nier  ce  faux  dieu  devant  lequel  il  avait  courbé  tous  nos  ftonls, 
et  de  chercher  ailleurs  un  antidote  à  ce  poison  qui  fait  la  terreur 
des  nations  modernes. 

C^endant  une  considération  m'arrête  encore,  et  je  dois  vous 
la  transmettre  :  je  vaux  parler  de  l'opinion  publique.  Sans  nul 
doute,  un  cri  d'alarme  qui  trahirait  les  arrière^pensées,  les  dié- 
fiances,  les  accusations  sévères  qui  pèsent  sur  l'infaillibilité  de 
la  vaccine,  viendrait  jeter  une  émotion  profonde  dans  l'âme  de 
toutes  les  mères,  au  cœur  de  toutes  les  familles  qui  bâoiissent 
chaque  jour  la  mémoire  de  Jeûner.  Le  silence  semblerait  être 
commande  4somme  une  in^{>érîeuse  raison  d'$tat,  s'ilAlétAîtip^ 
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lut-mépe  up  danger  plus  grau^  C[9^  f^ph\  9^*^^  ^'agiri^ii  d'évitaf . 
Mais,  nous  dén^pntrerons  plus  loin  <me  cptte  foji  en  la  vaccinei, 
si  ard^epamen^  professée  au  Goau;nepcement  (^  ce  sii^de,  a  déjà 
biej^  perdu  de  ses  adeptes;  que /'on  continue  à  fairp  vacciner  ses 
ppfaçLts,  mais  qjie  plus  d'un  sourire  d'incrédulitjé  vient  errer  au- 
^pur  de  1^  lancette  du  vaccinateur;  que  des  jépidéipies  d'unie 
grayi.té  e^ttréipe,  sévissant  sur  des  vaccinjés,  donnejat  la  mi^su^e 
de  la  puissance  préservatrice  dp  v^tccin  4'^ujpurd'hui  ;  al  q»^ 
des  théories  ij[l,uspjres,  de  spécieuses  q^alj^qatlpp^  p))erc;henit  en 
vain  à  relever  des  ruines  que  l'expérjiepee  ^onc^èJie  de  topt^g 
par|s.  Il  faut  dQniC  que  cette  iinpor,tapte  question  tjrouve  ?a  jtri- 
bupe  dans  l'enceinte  des  Socijétés  savani^s»  .cqipipe  elle  jtrQu,Y^ 
sa  polémique  dans  les  colonnes  des  joi^rnaux  spé^j..a}ement  conr 
sacrés  à  l'art  de  gjuérir.  )Le  pjzWic  rest^  ordinairexUient  en  de*- 
\ov^  de  ces  pénibles  investigations,  et  si  qjirelq^es  personnes 
.éclairées  se  préoccupent  des  doutes  et  des  épreuves  qui  mepacwt 
p  point  capjtal  de  rjiygièiçie,  leur  .intelligence  eet  une  garantie 
.qu'elles  assisteront  sans  préjugés,  s^s  eQDroi,  san^  déjcoiur^ger 
m^^nt  k  la  recherche  ^e  ,1a  Viérité. 

IcU  Messieurs,  Je  dois  déclarer  à  l'avanceg^e  je  n'apporte  f»^ 
^e  convictions  radicalement  hostiles  à  Ifi  vacc^pe  :  je  n'ai  au  fond 
du  cœur  aucui^e  haine  personnelle  contre  cette  découverte  qui  a 
,4té  saMi^  jadis  ave^c  l'enivrement  qui  procjiavie  la  plus  wagn.k- 
fifine  yictpi;*e.  Le  doiite  seul  est  \t  mobile  qi;^i  fn»  fait  agir  en  ce 
mome,nt.  Il  est  difficile  de  garder  l'indifférenqe  et  l'immobilité 
dans  une  question  si  palpitante,  qi\i  touche  à  toiutes  les  exis- 
teiices,  gui  veijit  faire  table  rase  de  toutes  les  illusions,  delaute«s 
Jies  espérances,  ,de  toutes  les  sécurité^  ^ass^es  a«ta^r  de  jqqu$ 
^ep^is  ujQ  demi-siècle.  C'est  ,pçi\irquoi  j'ai  .voulu  .aller  au  foi4 
des  choses  :  j'ai  parcouru  attentiveiqp^qt  tout  Qe  qui  a  été  publié 
s^u;-  .çf^ttCfiPfiatièfç,  j'ai,dû  me  mettre  ep  jçapportavecjies  persoinnes 
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qui  ont  le  plus  approfondi  ces  mystères  de  la  science,  j*ai  fait  la 
part  de  l'enthousiasme  que  peut  susciter  une  idée  nouvelle,  de 
l'exagération  que  nous  inspire  un  danger  dont  on  n'a  pas  encore 
calculé  rétendue,  j'ai  comparé  les  observations  de  ma  modeste 
pratique  avec  celles  des  médecins  dont  l'opinion  semble  arrêtée 
à  l'égard  de  la  désastreuse  influence  de  la  vaccine  sur  la  santé 
et  sur  la  vie  de  l'homme  ;  et  alors,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
ma  conscience  de  vaccinateur  s'est  troublée  ;  un  doute  pénible  a 
remplacé  mes  anciennes  croyances,  et  voilà  pourquoi  je  viens  à 
vous,  Messieurs,  cherchant  la  lumière  et  la  vérité,  et  vous  de- 
mandant avec  instance  votre  concours  pour  arriver  à  la  solution 
si  désirable  de  ce  problème.  Qu'il  me  soit  permis  devons  en  rap- 
peler les  principaux  éléments,  et  de  vous  retracer  sommairement 
l'état  de  la  question  qui  doit  être  débattue  devant  vous. 

La  petite  vérole,  vous  le  savez,  passe  pour  une  maladie  in- 
connue à  l'Europe  avant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne; 
malgré  les  efforts  d'une  érudition  douteuse,  qui  veut  retrouver 
dans  les  livres  grecs  les  traces  de  ce  fléau,  on  en  attribue  gé- 
néralement aux  Sarrasins  l'importation  dans  les  Gaules.  Ses 
ravages  se  multiplièrent  rapidement  et  envahirent  bientôt  l'Eu- 
rope entière  ;  la  contagion  semblait  en  rapport  avec  la  sociabilité, 
la  fréquence  des  rapports  des  nations  les  unes  avec  les  autres. 
L'histoire  du  moyen-Age  est  attristée  à  chaque  pas  par  le  récit  de 
ees  vastes  épidémies  de  variole  qui  faisaient  alors'  un  si  grand 
nombre  de  victimes,  et  qui  frappaient  les  survivants  des  stygma- 
tes  les  plus  déplorables.  Ce  germe  pestilentiel  resta  fatalement 
attaché  depuis  à  l'évolution  de  l'existence  humaine  ;  c'est  une 
épreuve  par  laquelle  dut  passer  inévitablement  notre  frêle  na- 
ture ;  c'est  un  des  premiers  combats  de  la  mort  sous  sa  livrée  la 
plus  hideuse  et  la  plus  terrible. 

La  médecine  fut  vainement  invoquée  pendant  plus  de  dix 
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siècles;  laç  méUM>d6s  les  plus  barbares,  les  plus  iBcendiaîres 

semblaient  faire  cause  commune  avec  le  formidable  agent  de 
destruction.  Cependant,  le  hasard,  Tinstinct  de  quelques  mères 
avaient  propagé  dans  Tombre  une  hardiesse  véritablement  su- 
blime :  c'était  rmoculation  t  L'Angleterre,  ce  pays  si  prompt  à 
saisir  les  idées  de  génie,  la  vulgarisa  vers  le  milieu  du  xviii* 
siècle  ;  puis  des  hommes  d'un  immense  savoir  et  d'une  merveil- 
leuse autorité,  Dodart,  Helvétius,  Falconnet,  Bordeu,  Laconda- 
mine  et  jusqu'à  Voltaire  plaidèrent  en  France  la  cause  de  cette 
découverte  féconde. 

L'inoculation  consiste  donc  à  insérer  le  virus  varioleux  dans 
l'économie  des  sujets  qui  n'ont  pas  encore  subi  la  contagion,  et 
qui  se  trouvent  dans  les  conditions  de  santé  les  plus  avantageuses 
pour  contracter  la  variole  sans  danger  pour  la  vie,  sans  incon- 
vénient pour  l'intégrité  de  tous  les  organes.  On  provoque  l'explo- 
sion d'un  levain  qui  doit  éclater  tôt  ou  tard  ;  seulement,  on  se 
prépare  une  victoire  facile,^  on  est  d'avance  presque  le  maître 
absolu  du  champ  de  bataille.  «  Choisissez,  disaient  les  inocula- 
teurs,  un  sujet  parfaitement  sain  de  corps,  inoculez-lui  le  virus 
varioleux,  la  maladie  sera  béniipiie.  Par  elle,  on  n'éprouve  qu'un 
petit  nombre  de  boutons  sans  empreinte  ni  difformité,  sans  au- 
cune dégradation  de  la  face.  Par  elle  on  n'est  pas  exposé  à  la 
récidive  de  la  petite  vérole,  et  surtout  à  la  fièvre  secondaire,  ac- 
cident si  redoutable  et  qui  n'appartient  qu'à  la  petite  vérole 
naturelle.  >  Tronchin  répétait  à  qui  voulait  l'entendre,  que,  s'il 
avait  perdu  un  seul  malade  de  l'inoculation,  il  n'aurait  inoculé 
de  sa  vie. 

Cependant,  l'insertion  du  fluide  varioleux  eut  aussi  de  violents 
détracteurs;  on  lui  reprochait  de  donner  une  maladie  grave  à 
des  individus  qui  ne  l'eussent  peut-être  jamais  naturellement 
contractée,  de  répandre  la  contagion  là  où  elle  n'existait  pas,  de 
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iHi«  p^roportion  de  cinq  ^ur  mille;  on  ptétetidit  même  l[îta*eile  ne 
lÉaéllàit  pas  toujours  à  TàbH  d'uâe  nouvelle invasiôti  déU  vàHMé. 

Quelcfuci^uii'es  de  ees  objectioûs  fdrent  vietorieusetuetit  t*é- 
liitëes  ;  ce  qui  subsiste  encore,  c'est  le  développement  trèô-ral^,  il 
est  vrai,  d*Une  éruption  confluente  à  ta  suite  dé  rinoculation,  et 
rëxemple  de  quelques  cas  devenus  mortels.  Mais,  si  l'on  consi- 
dère queTinoculation  en  était  presque  à  son  enfonce,  qu'elle  était 
âOUVëni  pratiquée  par  des  mains  étrangères  à  la  médectùe,  qu'elle 
n'avail  pas  de  règles  bien  définies  et  solidement  appuyées  sur  de^ 
éttwfes  sévères,  on  se  convaincra  que  cette  pratique  nouvelle  pour 
la  France  devait  être  proclamée  comrte  un  immense  bienfait, 
puisque  les  hommes  de  l'art  les  plus  habiles  n'avaient  eu  à  dé«- 
plorer  aucun  revers,  et  que  la  statistique  la  plus  malheureuse 
n'apportait  que  cinq  dêe^s  sur  mille  individus,  tandis  qtte  la 
petite  vérole  en  moissounâft  annuellement  près  de  cent  cinquante 
sur  le  même  ft ombre. 

Tel  était  le  bilan  de  Tinoculatton,  quand  parut  l'ouvrage  de 
lenner,  sur  la  faculté  préservatrice  de  la  vaccine.  Cette  idée, 
*ont  on  à  découvert  des  traces  dans  l'Inde  et  dans  la  Perse,  avait 
été  formulée  en  France  avant  que  le  médecin  anglais  n'en  étudiftt 
lès  phénomènes  dans  les  fermés  du  village  de  Berkley.  Le  due 
de  La  Rochefoucauld  rapporta  de  l'exil  ce  présent  si  gonflé  de 
magnifiques  espérances  ;  des  comités  de  vaccine  s'établirent  sur 
tous  les  points  de  la  France;  le  gouvernement,  sous  le  ministère 
de  Chaptal,  ne  tarda  pas  à  foire  de  la  propagation  de  cette  mé*- 
thode  un  objet  de  l'administration  publique,  et  bientôt  l'émula- 
tion des  médecins  et  de  toutes  les  personnes  préposées  à  des 
fonctions  qui  touchaient  à  l'hygiène,  eut  triomphé  de  toutes  les 
résistances  et  généralisé  l'emploi  de  cette  rivale  qui  détrônait 
rinociilation.  ' 
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On  avait  eobstaté  d*iii)e  manière  évidente  que  la  nouvelle  dé- 
couverle  precurait  à  l'individu  vaeciné  la  faculté  de  résister  à 
l'infection  de  la  petite  vérole,  soit  par  inoculation,  soit  par  con- 
tagion immédiate»  soit  par  exposition  dans  un  milieu  d'épidémie 
variolique. 

«  Il  est  certain,  disait-on  aux  plus  beaux  temps  de  la 
vaccine,  que  eetle  opération  rend  à  la  population  tous  ceux  que 
la  petite  vérole  aurait  enlevés  ;  en  France^  seulement,  on  peut 
dans  un  siècle  sauverMa  vie  à  trois  millions  d'hommes  dont  l'in- 
fluence sur  le  commerce,  l'industrie,  les  sciences  et  la  force 
réelle  de  TEiatest  incalculable.  Cette  assertion  est  fondée  sur  un 
calcul  de  Lacondamine  qui  écrivait,  en  4754,  que  si  l'inocula- 
tion était  devenue  générale  en  France,  depuis  1723,  c'est-à-dire 
dapuiB  trenie^ux  ans,  oo  eût  sauvé  la  vie  k  plus  d'un  million 
d'hommes,  sans  yconi^»rendre  leur  postérité.  Par  ccrnséqueit,  eu 
quatro-vingt^eize  ans,  la  vaccine,  qui  est  beaucoup  plus  douée 
que  l'inocttlatioQ,  empéeheca  trois  millions  d'hommes  de  périr 
de  la  petite  vérole. 

»  Les  probabilités  de  la  vie  sottt  augmentées,  s'écriaiIrOD 
aussi  I  Puis  on  ajoutait  par  une  sage  prévoyance  :  Peut-être 
fauéraitril,  pMr  adopter  cette  conclusion,  que  l'on  eût  par  devers 
soi  un  grand  nombre  d'années  d'expériences,  font  pouvoir  cal^ 
ciller  la  moyeuoe  de  la  probabilité  de  la  vie  chez  les  vaccinée, 
sur  une  base  aussi  étendue  que  celle  sur  laquelle  on  calcule  ta 
probabilité  ée  vie'ep  -géiéral? 

»  Bnfin^  disail-'eii  dans  ie  paraoùsme  de  l'endhc^oiasme  Jen* 
nérien,  ^en  étendant  nos  inues,  nous  pouvons  entrevoir  l'époque 
à  laquelle  la  vaocuialion  sera  généralement  adoptée  :  alors  la> 
petite  vérole  ne  se  développera  plus  en  Europe;  il  sera  facile 
d'en  préserver  les  générations  futures,  en  renonçant  même  à  la 
vaccine,  qui,  n'étant  pas  contagieuse,  s'éteindra  d'elle-même.  Il 
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suffira  d*empécher  soigneusemeat  à  Tavenir  rintoodueU<m  de  tout 
nouveau  foyer  de  contagion,  par  les  mêmes  moyens  qui  ont  réussi 
à  écarter  de  nos  climats  la  peste  et  la  lèpre,  fléaux  que  TOrient 
vomissait  autrefois  sur  nos  continents,  mais  que  les;  lazarets  et 
les  quarantaines  ont  enfin  repoussés.  Nous  ne  connaîtrons  This- 
toire  de  la  petite  vérole  que  comme  nous  eonnaissans  celle  de  la 
lèpre;  la  masse  de  nos  maux  sera  diminuée;  partout  il  y  aura 
plus  de  sécurité,  par  conséquent  plus  de  bonheur,  et  ce  sera  au 
zèle,  au  désintéressement  des  médecins  que  la  postérité  devra 
Textinction  d'un  des  plus  terribles  fléaux  de  l'espèce  bu** 
maine  (1).  » 

Ces  promesses  consolantes  étaient  écrites  en  4831  par  un 
organe  officiel  du  comité  central  de  vaccine,  mais  elles  devaient 
peu  de  temps  après  recevoir  un  démenti  pénible.  Déjà,  en  4846, 
on  commençait  à  voir  des  cas  assez  nombreux  de  variole  chez  des 
individus  qui  avaient  été  vaccinés  :  en  4824  éclatèrent  des  épidé* 
mies  terribles,  entre  autres  celle  de  Marseille,  qui  tuait  30  pour 
400  des  malades,  sans  épargner  entièrement  les  vaccinés.  Depuis 
on  signale  chaque  année,  sur  tous  les  points  de  la  France,  quel- 
que nouvelle  invasion  de  ce  fléau  qui  frappe  également  sur  les 
enfants  non  vaccinés  et  sur  les  adultes  qui  oat  subi  ropérali0ii 
préservatrice.  Les  rapports  de  TÀcadémie  de  médecine  ont  cons- 
taté qu'un  tiers  environ  des  vaccinés  avait  été  repris  de  la 
variole. 

Pour  pallier  Timpuissance  de  la  vaccine,  on  voulut  d'abord 
décorer  l'éroption  qui  survenait  chez  les  préservés  du  nom  de 
varioloide,  et  on  donnait  à  croire  qu'eUe  n'était  pas  de  même 
nature  que  la  petite  vérole  ordinaire.  Mais  une  étude  sérieuse 

(1)  HU880D,  Dict  des  Sciences  médic.  (vaccine). 
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démonira  bientôt  (pie  cette  maladie  était  une  vartole  modifiée  par 
la  vaccine  eu  par  d'autres  causes  inceMues,  (|u'eUe  était  égaie- 
ment  centagieusci  qu'elle  pouvait  donner  lieu  à  la  vétitable  va- 
riole confluente,  et  qu'elle  déterminait  souvent  la  mort. 

Il  fallut  bien  reconnaître  que  la  vaccine  ne  préservait  pas  d'une 
manière  permanente,  et  la  néoessité  des  revacdnations  fut  pro- 
clamée par  les  plus  ard^ts  propagateurs  de  la  méthode  de 
Jenner.  Cette  idée  fut  mise  en  pratique  en  Allemagne,  dès  4834 , 
et  démontra  que  le  tiers  des  individus  revaccinés  avait  déjà 
perdu  la  faculté  préservatrice  au  bout  de  vingt  ans  :  peut-être 
ravaient-41s  dé}è  perdue  plusieurs  années  auparavant. 

En  4843,  M.  le  professeur  Trousseau  vaccinait  lui-même  une 
jeune  personne  de  47  ans,  chez  laquelle  le  vaccin  prit  parfoite- 
ment;  trois  ans  plus  tard,  cette  jeune  fille  rentrait  à  l'hôpital 
avec  une  varioloïde;  donc  l'immunité  avait  déjà  presque  disparu 
chez  elle.  Par  conséquent,  dans  sa  pratique  particulière,  il  en  est 
venu  à  proposer  à  tous  ses  malades  de  se  faire  revacciner  tous 
les  cinq  ans,  et  il  lui  arrive  rarement  de  rencontrer  dans  le 
nombre  de  ces  revaccinés  de  la  vaccine  régulière.  Sa  petite  fille, 
âgée  de  3  ans,  a  déjà  été  revaccinée  deux  ibis,  par  une  précau- 
tion peut-être  excessive;  c'est  qu'il  arrive,  ditril,  assez  souvent 
que  rimmdftité  se  perd  d'une  année  à  l'autre,  sans  savoir  pour- 
quoi, et,  dans  le  doute,  dans  cette  incertitude  terrible,  il  est 
sage  de  recourir  à  la  revaecinatimi. 

«  On  se  dttnande,  dit  plus  loin  M.  Trousseau,  si  la  vaccine, 
qui  pendant  les  vingt  premières  années  de  ce  siècle,  avait  donné 
une  immunité  presqu'absolue,  comme  on  Ta  observé  chez  ceux 
qui  ont  été  vaccinés  dans  cet  intervalle,  et  surtout  chez  ceux  qui 
se  rapprochaient  davantage  de  l'époque  de  Jenner,  on  se  de- 
mande si  cette  vaccine,  dégénérant  comme  il  est  hor&ide  doute, 
avec  le  temps,  n'arriverait  pas  ainsi  à  un  degré  tel  4e  dégénéra- 
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tion  qu*'élle  perétt  tente  v^rtu  présenrattiee,  «t  qa^  âcvtm  ira- 
tiie  de  vacciner?  Il  est  possible  que,  cette  dégéoéntliM  msti^ 
imant  à  faire  des  progrès^  l'iDeflicactté  de  la  vaoeiM  aime  ai 
bout  d'un  temps  plus  ou  moine  long.  » 

Voilà,  Messieurs,  ropinion  d'un  proloaeiir  éninent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  :  s'il  a  eu  le  leoidrie  courage  de 
Texposer  p«d)liqueiQent  daas  ses  leoras  cUwkpies  devant  use 
jeune  génération  d'bonmies  destinés  à  pratiquer  Fart  de  guérir^ 
à  vMfier  par  eux-mdmes  leprsssentiaieBt  de  leur  mettre  à  l'égard 
d'une  méthode  chancelante,  il  fallait  que  sa  convietiM  Mt  bim 
puissante,  car  dans  les  chaires  officielles  de  renseifpienieDt  il 
n'est  pas  d'usage  de  professer  des  vérités  qui  n'ont  paib  reçu  cer- 
taities  consécrations. 

Le  plus  grand  nombre  des  médecins  et  des  gens  du  monde» 
dans  son  extrâne  bienveillance  pour  la  vacciné  et  dans  son  ai- 
dent désir  d'en  ressusciter  tous  les  bienfaits,  a  proposé  des  ex«- 
pédients  qu'il  regarde  comme  infliiiiibies  :  donnoiM4eur  un  ius- 
tant  d'examen.  Ainsi,  nous  dit^43ii  tous  les  jours,  si  le  vaccin 
s'aisiiblit,  renouvelea-le  par  la  vache,  repertez^le  à  sa  soiiree 
primitive;  ou  bien  cherd^  du  <;owpox  de  nouvelle  création,  et 
revaccinez  avec  ce  fluide  redevenu  tout  puissant.  En  eiét;  ces 
moyens  paraissent  si  simples  au.  premier  aspect,  que  l'on  est 
presque  honteux  de  n'aveîr  pas  prévu  des  objections  plus  spé- 
cieuses que  solides,  et  qui  tombent  devant  l'expénieDoe.  Aiui, 
les  travaux  de  M.  Bousquet  oit  prouvé  que  le  viras  vaccin,  re- 
porté à  la  vache,  en  revient  tel  qu'il  avait  été  demies  sansaucuM 
force,  sans  aucune  garantie  de  pius.  . 

Si  TOUS  me^dites  de  cherober  du  nouveau  cowpox,  vois  me 
mettez  dans  un  embanras  extrême;  car  si  d'm  ic6Dé  jeoonstate 
histoitquemenl  qu'en  4SM  en  l'aviit  pas  oèeené  de  eewpox  fi«r 
les  vaches  4e  la  6rande#re(agne,  difmia  plus  de  vingt  a9is,'4e 
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démicien  que  je  viens  de  citer,  que  juiqii^eii  1886  il  n'y  kHiï 
pas  «eu  en  Fraiic*  de  découverte  bieil  avérée  du  virus  taiit  récher- 
ehé;  biéii  plus,  un  doiite  péntMe  lest  exprimé  dtt  sujet  de  ceux 
qtii  se  sÔBt  préseiités  avec  le  prét»ietix  talisnfiàn.  «  Beftucdup  dé 
mddeehis  veulenl  avoir  eà  ce  tmabmrr  ;  qu'ils  en  jouissent  ttan- 
qniUeiBeml  »  dit  M.  Bousquet,  dans  son  incertitude. 

3k  veux  Mem  cepehdant  que  vous  ayteE  le  véritable  cowp^x, 
qu'il  vous  serra  très-dfiBcile  de  dégager  des  nuages  don!  seb  his*- 
tbrfttis  Font  enveloppé  :  9ave2-vous  quel  est  le  degré  de  sa 
force?  Savez-vons  s'il  préserve  mieux  ^e  eelttî  qùf  court  lé 
Biotide  depuis  to  defti-siède?  Qui  vOrufe  l'appreUdra?  Le  tetwps? 
C'est  un  îriode  d'enseignement  qui  nous  coûte  âsseî  cbef  pour 
éveiller  nos  défiances.  Vous  nfte  direz  :  mais  n'ai-je  pas  Tëruption 
vaecinate  dont  la  belle  apparence  me  fera  juger  de  son  travail 
ilMérieur?  Mais  je  vous  répondrai  avec  M.  Bousquet  :  rérujilton 
n'est  qu'on  aecessonhe  de  la  vaccine,  la  préservation  n'est  pais  là, 
elle  gtt  dans  une  modification  mystérieuse  de  l'indtvidu  qui  ne 
laisse  de  traces  nulle  part.  Ainsi,  vous  avez  des  vaccines  sans 
bottions  qui  ont  été  parfaitement  préservatrices,  et  de  magnifi- 
ques deatrices  qui  n'ont  pas  garanti  de  la  variole  la  plus  con- 
flUente.  Cesratdes  exceptions,  me  direz-vous;  oui,  des  excep- 
tions qui  tendent  tous  les  jours  à  devenir  la  règle I  Enfin,  la 
revaccination  vous  semble  le  comble  de  la  sécurité.  Hé  bien  !  ^ 
outare  les  nombreux  exemples  de  revaccmés  pris  ensuite  de  la 
variple,  je  vous  opposerai  les  méihes  incertitudes  à  l'égard  èè  la 
qualité,  de  la  forée,  de  l'authenticité  du  vaecin  que  vous  em- 
ploierez à  cette  nouvelle  opération.  Savez-vous  combien  de  virus 
divei*s  sont  jetés  maintenant  svr  la  place?  Avez^vous  leur  acte 
de  Qâ-iasaiiee?  Êtes-vous  sur  de  quelque  chose?  Non,  milte  fcns 
1 1  la  tcvlicoioatioB  n'est  qu'ute  noutèile  loterie  à  laqtieD^e  voiis 
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r^eaez  un  numéro,  et  tous  coufez  toolours  leamésiea  ehMces 
de  perte  et  de  désillusion. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  la  science  en  est  arrivée,  vis-à-vîs  de  te 
vaccine,  à  la  regarder  coname  u^  préservatif  incertain,  d'usé 
durée  problématique,  et  ne  reposant  sur  aucune  base  solide.  EUe 
nous  met  dans  la  désolante  nécessité  de  guetter,  sur  chaque  in- 
dividu, le  moment  inappréciable  o&  doit  expirer  la  vertu  priser^ 
vatrice  d'un  fluide  incessamment  modifié  dans  sa  nature.  Elle 
nous  place  sans  cesse  entre  la  crainte  et  le  remords;  die  nous 
fait  une  position  douloureuse  pour  le  médecin,  terrible  pour  le 
public  qui  voit  se  briser  sa  plus  brillante  chimère. 

Mais  une  accusation  bien  autrement  grave  s'est  élevée  dans 
ces  derniers  temps  contre  la  vaccine  :  un  savant,  H.  Gamot,  qui 
s'applique  avec  le  plus  grand  succès  aux  études  statistiques,  a 
publié  un  travail  sur  la  mortalité  comparée,  où  l'on  voit  figurer 
cette  proposition  :  La  mort,  sôus  des  noms  inconnus  au  xvm* 
siècle,  prélève  aujourd'hui  sur  la  jeunesse  le  tribut  que  la  petite 
vérole  imposait  autrefois  à  l'enfance. 

Il  dânontre  par  des  chiffres  irréfutables  que,  de  4800  à  4845, 
en  moins  d'un  demi*siècle,  la  mortalité  a  doublé  dans  les  rangs 
de  la  population  de  20  à  30  ans  ;  que  les  maladies  du  poumon 
n'ont  pas  eu  de  part  sensible  à  raccroissement  continu  de  la 
mortalité  de  la  jeunesse  depuis  1847  ;  et  qu'enfin  le  doublement 
de  la  mortalité  de  la  jeunesse,  depuis  4800,  reconnaît  pour 
causes  immédiates  principales,  les  affections  gastro-intestinales, 
autrement  dites  fièvres  typhoïdes. 

«  C'est  dans  les  trois  premières  années  delà  vie,  dit  H.  Canot, 
en  se  résumant,  que  la  vertu  fallacieuse  du  vaccin  est  signalée 
par  une  préservation  extraordinaire,  qui  diminue  ensuite  d'année 
en  année  et  cesse  vers  l'âge  de  dix  ans.  L'accroissement  propor- 
tionnel des  survivants  atteint  alors  son  maximum.  II  est  de  deux 
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doquèines  en  cas  de  yacciiiatioa  générale;  à  ï&ge  de  SO  ans,  il 
est  réduit  à  un  tiers;  à  Tàge  de  30,  à  un  dixième;  vers  Tige  de 
40,  à  zéro.  L'épargne  faite  sur  Tenfancé  est  gaspillée  par  Tado- 
lescence  et  la  jeunesse.  La  vaccine  a  déplacé  la  variele,  voilà 
tout  I  exerçant  une  préservation  temporaire,  elle  a  retardé  le 
développement  du  germe  inconnu  de  ce  contage,  et  rejeté  sur  la 
période  féconde  de  la  vie  les  charges  de  la  période  impubère* 
Aux  convulsions  disparues  dans  le  premier  âge»  ont  succédé  les 
spasmes  effrayants  du  typhus,  quand  est  venue  la  fleur  de  la 
viel...  »  (1) 


(1)  On  nous  permettra  de  mettre  ici,  sous  les  yeux  du  lecteur,  une 
note  que  nous  devons  &  I*obligeance  et  aux  lumières  de  M.  Garnot,  et 
qui  offre  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  nous  concerne  plus  particulière- 
ment : 

En  Tan  ix,  l'Yonne  compte  .    .    11,121  naissances,  1,893  mariages. 

En  1850,  —  9,6/i9        —  3,396       — 

^        _^  ,        ,  .  f  an  IX,    5, 9  enfants. 

Bipport  des  naissances  aux  mariages.    .    .    {  a  o    -^ 

^  1850,  2,  8  ICL 
En  50  ans,  le  rapport  des  naissances  aux  mariages  a  donc  diminué  de 
fluM  de  moUié/  C'est  l'indice  positif  d'une  prodigieuse  mortalité  dans  la 
période  féconde  de  la  vie.  Les  mariages  ont  augmenté  en  même  temps 
que  les  naissances  ont  diminué,  signe  évident  de  l'accroissement  prodi- 
gieux des  mariages  de  veufs  et  de  veuves,  et  par  conséquent  de  la  mor- 
talité insolite  des  jeunes  mariés. 

Cet  accroissement  de  mariages  a  été  de  80  p.  0/0  en  50  ans,  ou  de  16 
pour  mille  annuelUmeni,  avec  naissances  diminuées.  Or,  le  nombre  des 
Jeunes  gens  des  deux  sexes,  de  20  à  21  ans,  n'a  pas  eeruiinemenl  aug^ 
monté  de  plus  de  /iO  p.  0/0  en  50  ans. — On  en  peut  juger  par  les  listes  du 
tirage  annuel  -^  Donc  Vaceroissemenl  des  mariages  a  été  au  moins  double 
de  Caecroiisement  des  fUUs  à  marier  J  ..  C'est  là  un  fait  capital  qu'expli- 
que seul  l'accroissement  des  seconds  mariages,  car  le  célibat  féminin  a 
été  en  progression  eroissanU  par  toute  la  France.  Sur  cent  décès  fémi- 
nins au-dessus  de  A6  ans,  on  comptait  autrefois  8  célibataires;  on  en 
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En  IMT,  119  membre  ée  l'Iii«titiit,  un  médeoio  dmtlM m- 
vaai  coRseîenekvit  ont  toujours  h  plu»  htute  portée  pMloso- 
Inique,  ]|f.  Serres,  en  parlant  delà  variole  et  de  la  fièvre  typlK>idê, 
s'exprimait  de  la  sorte  : 

a  Si,  dans  la  comparaison  de  ces  dofix  maladies,  on  fliit 
abstraction  de  l'éruption  propre  à  chacune  d'elles,  on  trouve  une 
sîmilitpde  parfaite  dans  les  phénemèiies  de  la  fièm  secondaine 
qui  les  cimstilue  :  même  infection  du  san|^,  même  permananee 


compte  16  maintenant,  ce  qui  résulte  évidemment  de  ce  que  les  hommes 
se  marient  plus  tard  que  les  femmes  et  de  ce  que  la  mortalité  a  doti6(^, 
fmtreSOetao^ns. 

En  effet,  les  lois  p^turelles  ^mènent  à  r^e  de  20  ans  cent  ga^rçons^t 
cent  filles  annuellement,  par  exemple.  Il  y  aurait  100  maria^  entre  eu^ 
s'ils  s'unissaient  à  cet  âge  ;  mais  il  y  a  8  ans  de  différence  entre  les  deux 
sçixes,  pour  se  marier  Or,  de  20  à  28  ans,  les  garçons  meurent  dans  une 
certaine  proportion  qui  allait  ^8  p.  0/0  dans  le  xtiii*  siècle,  et  qui  dé- 
passe 16  p.  0/0  aujourd'hui  ;  de  manière  que,  pour  épouser  100  filles  de 
20  ans,  U  se  présentait  autrefois  92  garçons  de  28  ans,  et  mainteûsnt  Sa 
seulement.  Bon  gré,  malgré,  8  filles  restaient  donc  célibataires  en  1800, 
tandis  qu'U  en  reste  16,  le  double,  en  1850. 

Ce  sont  là,  soit  dit  en  passant,  de  ces  petits  théorèmes  dont  nos  statis- 
^ciens  n'avaient  pas  même  Tidée^  quelque  simples  qu'ils  soient 

En  résumé,  il  est  évident  que  la  population  productive  de  l'Yonne, 
entre  20  et  50  ans,  est  dans  une  position  déplorable,  tandis  que  la  popu- 
lation improdttcitve,  au-dessous  de  l'âge  de  20  ans,  s'accroft  rapidement 
depuis  1800  !  Mettons  maintenant  en  parallèle  avec  ce  beau  département 
de  TTonne  où  l'on  vaccine  beaucoup,  le  département  pauvre  de  l'Aveyron 

où  Ton  ne  vaccine  plus  du  tout  : 

Tonne.     ÀTeyron. 
an  IX  5,  9       A,  2 

Rapport  des  naissances  aux  mariages     ^^g^g    I       2   95     4   2 

\  1860    ) 
Ainsi,  le  rapport  des  naissances  aux  mariages  réduit  à  «lotitV  dans 
lionne,  n*a  pas  varié  dans  l'Aveyron.  Est^^e  olairl 
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itm  U  sonne  4e  oette  infeetioii,  même  salutation  de  Torga- 
usme  par  un  jprineipe  délétère.  —  Pour  le  fond,  de  même  que 
fêur  la  forme,  la  fièvre  typhoïde  répète  le  fond  et  la  forme  de  la 
variok.  i^uel  snjet  de  méditation  pour  la  médecine  »t  le$  gou- 
vernements I  QneUe  pi^^Dé  entpe  ces  àen  ternible*  afi^^ 
tions  I  » 

Tontes  ces  révélations  de  la  staïUsiique  et  de  h  science  n^i- 
tait  ont  âé  cMtrdxmm^  en  système  par  un  praitfcîefi  4i^Ung^é 


Gpmparons^  dans  Yxin  et  dans  Tautre,  Tannée  IS/iO. 

NaissanoQS. 9,826       12,080 

Décès 11,113         9,816 

Mariages 3,191         2,7ftl 

Ces  maladies  épidémiquês,  choléra  et  autres,  qui  dévorent  la  popula- 
tion féconde  depuis  30  ans,  ne  pénètrent  pas  dans  rAveyron;  voilà  1$ 
fàH! 

Quanta  Taoeiretesem^t  de  iispaJation  qne eertaines^ans  iittrtbimt 
èla vaociae,  roicd  des cMffres offol^ %ai  mwtrept qu^cille y.nu{t,  |){en 
jplutOt  qu'elle  n'y  sert  : 

Gôte-d*Or.  Aterron. 

Mn..l.m«,.«.  ("»•  *"••*•  «"^ 


! 


1«A6,  d06*«»2a  389,18^ 

Accroissement  en  8  ans.    .    .       3,368  ikMB 

Dénombrement,      1861,  Aao,297  39^,183 

Accroissement  en  10  ans    .    .        6,981  19,100 

Accroissem*  moyen  annuel.    .  698  1,910 

L'accroissement  de  population  est  donc  triple  dans  le  département  où 

l^on  ne  vaccine  pas  que  dans  celui  où  ron  ^aodne  tout  le  monde.  Voilà 

hflUi! 

BËOLE  oÉiféRAiiB.  —  La  vHUlé  d*ttn  p^ple  se  mesure  par  le  vapport 
des  naissances  aux  mariages.  Phis  oe  raiiport  est  élevé»  plus  la  popola- 
tîoii  virile^est  en  bon  état  4e  aanté.  .  h.  a 
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de  la  Haute-Mâinê,  M.  Bayard,  deOirey.  Ce  méimn  a  démMiré 
que  la  variole  simple,  isolée,  est  constamment  bénigne  :  elle  ne 
devient  ordinairement  fâcheuse  que  par  la  complication  de  cer- 
taines causes  morbides  intercurrentes,  telles  que  le  typhus,  par 
exemple,  qui  est  la  plus  commune  des  endémies.  Le  premier diet 
de  l'agent  varioleux  est  de  produire  une  affection  gastro- 
intestinale mi  gmeris,  laquelle  est  caractérisée,  sept  à  huit 
jours  après  Tabsorption  du  virus,  par  une  fièvre  aiguë  qui,  afvec 
ou  sans  éruption,  constitue  seule  la  variole,  et  en  garantit  pour 
l'avenir.  Cette  fièvre,  lorsqu'elle  n'est  pas  accompagnée  d'une 
éruption  apparente,  ne  se  distingue  que  par  des  nuances  très* 
délicates,  particulièrement  par  une  odeur  spécifique,  d'autres 
gastro-entérites  aiguës,  avec  lesquelles  il  est  facile  et  dangereux 
de  la  confondre.  La  vaccine  empêche  généralement  l'explosion 
de  la  variole  dans  renfance,  mais  elle  ne  détruit  que  pour  un 
temps  très-limité  la  faculté  qù*ont  les  tissus  d'absorber  le  germe 
inconnu  de  ce  contage,  qui  se  développe  ensuite  dans  l'âge 
adulte,  même  après  une  seconde  vaccination.  La  marche  natu- 
relle de  la  variole  a  été  renversée  parla  vaccine  :  ainsi  la  variole 
spontanée  attaque  les  enfants  et  rarement  les  adultes,  c'est  le 
contraire  pour  les  vaccinés,  et  de  plus  ces  derniers  sont  plus 
exposés  que  les  autres  à  la  petite  vérole  interne*  La  variole  con- 
fiuente  et  la  fièvre  typhoïde  ne  sont  en  réalité  qu'une  seule  et 
même  maladie,  tantôt  externe,  tantôt  interne,  produite  par  la 
combinaison  de  la  variole  et  du  typhus. 

L'inoculation  du  virus  varioleux,  en  développant  le  germe  de 
la  maladie  chez  des  individus  qui  sont  d'ailleurs  dans  les  meil- 
leures conditions  de  santé,  préserve  le  sujet  inoculé  des  compli- 
cations souvent  mortelles  qui  résultent  de  la  combinaison  de  la 
variole  avec  les  maladies  intercurrentes. 

On  a  fait  mille  objections  au  système  de  M.  Bayard  ;  la  plus 
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vulgaire  est  celle-ci  :  la  fièvre  typhoïde  n'est  autre  chose  que  la 
fièvre  putride  de  Stoll,  la  fièvre  ataxique,  adynamique  de  Pinel, 
qui  existaient  avant  la  découverte  de  la  vaccine.  Donc  cette  ma- 
ladie n'est  pas  la  variole  répercutée  par  le  cowpox.  Si  l'on  pou- 
vait nous  dire  le  dernier  mot  de  la  science  sur  la  nature  intime 
de  ce  groupe  de  maladies  si  malheureusement  désignées  par  le 
nom  collectif  de  fièvres  typhoïdes,  nous  déposerions  les  armes, 
et  nous  nous  inclinerions  devant  la  puissance  de  la  démonstra- 
tion. Hais  le  voile  qui  couvre  tous  ces  mystères  est  à  peine 
soulevé,  et  personne  n'a  le  droit  de  nous  contester  la  large  place 
que  demandent  nos  investigations.  Un  fait  déplorable,  immense, 
se  multiplie  partout  et  sans  cesse  au  milieu  des  populations 
épouvantées ,  c'est  la  fréquence  inconnue  dans  le  siècle  précé* 
dent  de  ces  épidémies  de  fièvres  typhoïdes,  naissant  dans  nos 
villes  et  dans  nos  campagnes  sous  la  pression  d'une  cause  in- 
saisissable. Or,  si  l'on  veut  bien  considérer  que  la  multiplicité 
de  ces  épidémies,  qui  procèdent  de  la  même  manière  que  les  épi-- 
demies  de  variole,  ne  remonte  pas  an-delà  de  35  à  iO  ans  pour 
sa  période  d*accroissement;  si  l'on  veut  bien  reconnaître  que  la 
seule  différence  qui  sépare  le  mode  d'action  de  ces  deux  ma- 
ladies, c'est  la  différence  des  âges  appelés  à  leur  payer  un  trop 
douloureux  tribut;  si  Ton  veut  bien  admettre  un  instant  qu'après 
un  simulacre  d'extinction  de  la  variole  dans  la  première  enfance, 
la  fièvre  dite  typhoïde  s'est  allumée  dans  les  mêmes  proportions 
au  foyer  de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse;  si  l'on  veut  enfin 
constater  avec  nous  que  le  dixième  des  enfants  que  la  vaccine  a 
préservés  de  la  mort  par  la  petite  vérole  se  trouve  enlevé  plus 
tard  par  les  épidémies  typhoïdes,  et  que  ce  déplacement  de  mor- 
talité date  positivement  de  1814,  à  Paris,  et  des  années  suivantes 
dans  les  départements,  c'est-à-dire  douze  à  quinze  ans  après  l'in- 
troduction de  la  vaccine,  et  va  toujours  croissant  jusqu'à  nos 
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jours,  oit  Ton  formule  que  la  mortalité  de  la  jev^esse  a  doidilé 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle  ;  si  Ton  veut,  disons-nous, 
envisager  sérieusement  toutes  ces  données  irrécusables,  on  con- 
viendra du  moins  qu'il  existe  là  une  étrange  coïncidence,  et  qu'il 
faut  excuser  le  vertige  qui  saisit  la  pensée  devant  ces  révélations 
impérieuses. 

M.  le  docteur  Yillermé,  qui  n'est  point  ennemi  de  la  méthode 
de  Jenner,  avait  pressenti  ces  r^ultats,  quand  il  disait  :  «  On 
s'exagère  beaucoup  trop  le  bienfait  de  la  vaccine.  Elle  ne  fait 
guère,  du  moins  dans  nos  pays  pleinement  peuplés,  que  déplacer 

la  mort Tous  les  préservatifs  dçs  maladies  de  Tenfance 

agissent  de  même  ;  de  même  aussi,  en  supprimant  une  cause  de 
mort,  ils  donnent  plus  d'activité  aux  autres  »  (Diet.  de  Méd. 
Épidémies). 

Ainsi,  ce  qui  avait  été  indiqué  sommairement  en  4836,  par 
M.  Yillermé,  a  été  spécifié  dix  ans  plus  tard  par  M.  Bayard,  de 
Cirey,  et  démontré  mathématiquement  par  M.  Camot  qui  a  sou- 
levé courageusement  tous  les  linceuls  de  nos  générations  mo- 
dernes. 

Quelques  personnes  pensent  que  la  mortalité  diminuée  dans 
l'enfance  doit  reconnaître  pour  cause  principale  la  diffusion  des 
lumières  médicales  et  l'observation  plus  générale  des  règles  de 
l'hygiène.  Il  résulte  de  l'amélioration  du  sort  des  classes  pauvres 
une  modification  dans  le  bien-être  matériel  qui  doit  certainement 
avoir  un  retentissement  sur  les  lois  de  la  vie  ;  mais  cette  part  que 
nous  voulons  bien  faire  aux  progrès  de  la  civilisation  n'est  pas 
aussi  grande  qu'on  le  présume,  car  beaucoup  de  bons  esprits 
retournent  la  médaille  et  attribuent  à  ces  mêmes  progrès  la  dé- 
cadence des  peuples  d'aujourd'hui.  Hàtons-nous  cependant  de 
témoigner  notre  surprise,  si  Ton  venait  à  nous  prouver  que  U 
science  médicale  perfectionnée  et  le  mieux  être  djBs  populations 
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qui  sbnt  |iflnrems  à  sauver  de  la  mort  nti  ffitième  des  enfants 
m  bas  ége,  n'ont  pfes  de  puissance  et  de  fécondité  ponr  là  con- 
flérvaiien  de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse.  Mais  la  médecine  et 
lé  bien-4Cre  des  massés  ne  noïs  détoumeîront  pas  de  notre  point 
ée  AéffAft  :  c'est  h  nedile  (fti  m  préservé  l'enfance  de  la  variole  et 
de  1a  motn,  étcâifîie  «Otts  recliterchons  maintenant,  c'est  à  savoir 
si  eet  immense  bienfait  n'a  pii  été  payé  trop  cbèretnént  par  Ta- 
dbl69eeiic6  et  par  la  jeunesse. 

De  nombreuses  adhésions  de  la  part  des  médecins  de  noà 
proifiniM  seàt  arrivées  è  M.  le  docteur  BËyard;  une  des  plus 
fèmarcpiabin  est  oeÛë  du  docteur  Ancelon,  de  Dieu2e,  qui,  dans 
lin  MéÛtoive  ïïàt  la  eoMtitotiM  épidémiiqne  actuelle,  a  développai 
dea  vues  nottveltes  sur  la  transmutation  et  sur  l'ëtiologie  épidè- 
nique  de  là  variole,  et  ^r  l'origine  et  la  nattfre  de  la  constitutidn 
t^oïdè  :  t  n  nous  montre  les  vaèciiiations  mal  faites;  laissait 
ue  tK>rte  ôwetie  à  la  petite  Vérole,  et  les  vacéiÀatîons  bien  hiiei 
au  point  de  vue  des  vaccinophiles,  rendant  les  àdîAthes  ^lùs  vïiT- 
néroUès  à  la  flkre  typboide;  11  p^énd  qiie  d  èètte  demifere 
prenA  dt  joa^  en  jour  une  extension  dent  ^'étteuvenl  lés  âiiédfè- 
etÉ»  et  Us  éconôoistes,  que  si  elle  secoue^  et  là  quelques-uns 
de  ses  sympttaMs  paihognomfOBfiqûes  iiït  cbacfite  épidémie  irôu- 
velle,  de  manière  à  faire  croire  à  l'existetieé  ^Tunè  constitufiè^ 
typhdde,  c'est  que  hr  résisfance  nerveuse  a  d^ltivèn^ent  suc- 
combé daÉ^kkrtte,  pendant  h  première  edfàncë,  avec  le  viras 
vaedn.  »  * 

Le)s  vieillierds  dé  noë  cafmpugues  ont  ctiutiiiiié  dé  dire,  iàiH 
leur  Mfl  lani^afe  :  Les  jenves  gens  d'aujourd'hui  né  valent  pins 
fkn  1  Getle  pensée  i'ekt  pas  ches  eu)t'  l'effet  d'ime  bûttieur  cha- 
grine et  d'un  regret  bannal  du  passé.  Ils  la  justifient  par  dés 
con^râisons  fraypafttëi  ;  ïli  Aovs  énuifaèrent  les  maladies  qui 
détiiment  le  j«UBe  ftfe  et  qui  éttiept  i^resque  ignorées  dans  leur 
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temps;  ils  nous  font  passer  en  revue  tous  ces  fronts  pâles,  toutes 
ces  constitutions  maladives,  minées  par  la  chlorose,  les  scro* 
fuies  et  la  phthisie  pulmonaire;  ils  s'étonnent  devant  ces  épidéi- 
mies,  nouvelles  pour  eux,  de  fièvres  typhoïdes  moissonnant  la 
fleur  de  la  jeunesse,  frappant  sur  nos  jeunes  sddats,  jetant  le 
deuil  et  le  désespoir  dans  les  fiimiUes.  Us  se  demandent,  comme 
nous,  si  les  lois  de  la  Providence  ont  changé,  ou  si  l'homme, 
dans  son  imprévoyance  et  dans  son  orgueil,  n'est  pas  Taveugle 
artisan  de  son  malheur  I 

Quel  moyen  opposer  à  l'invasion  de  ces  calamités  nouvdlesT 
—  H.  le  docteur  Bayard  répond  hardiment  à  cette  question  pal- 
pitante :  La  vaccine  a  déplacé  la  mort,  replacez4a  oh  elle  était 
au  commencement  de  ce  siècle  I  Puis,  si  vous  voulez  de  nouveau 
la  combattre,  que  ce  soit  du  moins  par  des  armes  égales,  que 
ce  soit  par  Vinoeulation  de  la  variole  qui  a  été  détfônée  par  la 
vaccine,  comme  Fa  très-bien  dit  M.  Bousquet,  au  milieu  de  sa 
plus  grande  gloire. 

Que  l'on  nous  permette  ici  de  rapporter  l'opinion  ingénieuse 
du  savant  rédacteur  de  la  Revue  médicale,  H.  Sales^irirons,  au 
sujet  de  cette  méthode  :  «  Selon  nous,  dit  ce  médecin,  les  malt* 
dies  à  virus  ou  à  semenee  s'épuisent  par  l'usage  dans  l'organisme 
humain  qu'elles  affectent. 

»  D'ob  le  vrai  remède  d'une  telle  maladie  ne  serait  pas  un 
médicament  étranger,  une  matière,  une  pratique  qui  viendrait  en 
contrarier  l'éclosion  naturelle,  en  détourner  le  développement 
intime,  en  croiser  l'espèce,  en  abâtardir  le  génie  ;  si  la  maladie 
s'use,  la  haute  médecine,  celle  qui  regarde  l'humanité  dans  le 
temps,  enseigne  qu'il  faut  user  la  maladie  et  non  pas  l'é- 
pargner. 

»  Il  faut  donc  inoculer  la  maladie  ellenuéme,  rien  de  plus,, 
rien  de  moins.  Maintenant,  la  Providence  qui  a  le  secret  dès  ' 
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m6rveiB68  de  la  médecine,  nous  montre-t-elle  qu'elle  a  un  moyen 
d'user  une  grande  maladie  dans  une  petite,  une  variole  confiluente 
dans  une  seule  pustule  de  son  espèce  propre?  Remercions  la 
Providence,  et  prenons--la  pour  guide. 

»  La  variole  se  serait  usée  par  elle-même  dans  des  épidémies 
meurtrières,  à  travers  je  ne  sais  combien  de  siècles  ;  il  nous  est 
donné  de  l'user  par  elle-même  dans  l'inoculation  de  son  propre 
virus.  La  médecine,  en  possession  d'un  pareil  secret,  apprend 
au  médecin  quelle  est  sa  mission  et  sa  propre  dignité.  Si  tout 
eela  est  vrai,  comme  il  est  probable  que  cela  est  vrai,  le  cowpox, 
devenu  la  vaccine,  peut  être  accusé  d'avoir  fait  obstacle  à  cet 
épuisement  naturel  de  la  variole  sur  l'humanité,  depuis  un  demi- 
siècle;  caria  vaccine  n'est  pas  la  variole  »  (Rev.  méd.  1863, 
p.  546). 

Après  ces  éloquentes  paroles,  on  se  demande  involontaire- 
ment où  nous  en  serions  aujourd'hui,  si  l'inoculation  delà  petite 
vérole  eût  été  généralement  appliquée  à  nos  générations  actuelles, 
à  l'exclunon  de  la  vaccine.  La  question  est  insoluble,  me  direz- 
vous,  sans  l'expérience  I  Mais  je  vous  répondrai  simplement  : 
Tournez  vos  regards  vers  le  siècle  passé  I  Le  chiffre  qu'avait  posé 
Lacondamine  subsiste  encore  dans  toute  son  intégrité;  les  ino- 
culations poursuivies  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  n'ont  servi 
qu'à  donner  à  ce  calcul  des  bases  plus  inébranlables.  —  «  Si 
l'inoculation  était  devenue  générale  depuis  trente-deux  ans,  avait 
dit  Lacondamine,  on  eût  sauvé  la  vie  à  plus  d'un  million 
d'hommes,  sans  y  comprendre  leur  postérité  I  » 

Il  faudrait  donc  revenir  à  l'inoculation  de  la  variole,  d'après 
M.  le  docteur  Bayard.  Ce  n'est  pas  une  vaine  théorie  jetée  dans 
le  monde  pour  faire  un  peu  de  bruit;  le  médecin  de  Cirey-sur- 
Blaise  est  trop  bien  pénétré  des  devoirs  que  lui  imposent  la 
science  et  l'humanité,  pour  exercer  un  puéril  charlatanisme  :  il 


Digitized  by 


Google 


a  donné  les  giiges  les. plus  sacrés  de  saconvietian  profonde;  il  a 
commencé  par  inoculer  son  propre  fils,  et  il .€W^iQue, depuis  plu*-. 
sieurs  apjiées,  av^c  le  plus  gr^pd  succàs»  ^  prctpa^^.'CeUii  mé* 
thode  dans  sa  nombreuse  clientèle. 

Tels  senties  faites  telles  so^nt  les  idées  dp^ljecroij^.^tre  le  fidèle 
historien.  Dans  ce  rapide  exposé,  j'ai  dû  vous  rafipe)er  plus  d'uM 
notion  vulgaire  ;  vous  en  comprendrez  vousrmém^  la^néeessité.  ^ 
Il  s'agissait  de  mesurer  retendue  de  la  conquête  de  Jeaier,  de 
1^  suivre  avec  la  vie  de  rhowme  qu'elle  avait  profi^nd^ément  mo*. 
difiée^  et  de  proposer  enfin  la  liquidation  de  la.  vaocineidaas  ftes< 
rapports  avec  l'économie  humaine,  dont  elle  est  sociétaire  depmis 
un  demi-siècle. 

Il  faut  que  l'on  sache  bien,  une  fois  pour  toutes,  qU|e  ce  a'e$it 
pas  une  déclaration  de  guerre  que  nous  faisons  à  la  vaccinetquo. 
ce  n'est  pas  un  défi  que  nous  portons  m^  admirateurs  dç  cette 
méthode.  Ce  que  nous  demandons  aujourd'hui,  c'est  un  appel.aui^, 
lumières  et  à  la  loyauté  de  tous  les  observateurs  ]  c'est  usk  compte^*; 
rendu  impartial  de  tout  ce  qui  s'agite  d'obscur  et  d'incertain  au. 
fond  de  cette  question  palpitante.  Loin  de  nous  la  pensée  àj^, 
vouloir  ébranler  les  statues  que  l'on  dresse  à  l'homme  que  déifie 
l'Angleterre;  il  a  eu  foi  dans  son  bienfait,  et  quelle  qu'en  soit 
l'issue,  sa  gloire  n'en  peut  être  amoindrie. 

Maintenant,  Messieurs,  à  quelles  investigatjqnj^  doit-im  se 
livrer  pour  résoudre  cet  important  problême?  A  quelles  étuçlfis, 
à  quels  faits  faudra-t-il  s'adresser?  Disons-le  hautement,  une 
semblable  tâche  embrasse  d'immenses  travaux  qui  semblent 
devoir  décourager  les  moins  timides.  Ainsi,  1^  statistique  s'est 
posée  comme  la  tête  de  l'expédition  ;  c'est  autour  d'elle  que  l'on 
veut  faire  graviter  toutes  les  spéculations  de  la  science  des  pié- 
decins  et  des  économistes  :  peu  nous  importe  le  point  de  départ», 
pourvu  que  chaque  chose  arrive  à  son  heure  et  apporte  clai,re-< 
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ment  sa  raison  d*étre.  Pour  nous,  toute  la  c[uestion  se  résume 
en  ceci  :  Est-il  vrai  que  le  tribut  que  la  petite  vérole  imposait 
autrefois  à  Tenfance  soit  aujourd'hui  prélevé  sur  la  jeunesse? 
Est-il  vrai  que  la  fièvre  typhoïde  se  soit  substituée  à  la  variole,  ou 
plutAt  que  la  gravité  des  maladies  aiguës  de  la  jeunesse  soit 
causée  par  le  refoulement  du  virus  varioleuxT  Est-il  vrai  que  la 
vaccine  ait  amené  progressivement  ces  déplorables  résultats?    > 

Si  donc  la  statistique  doit  avoir  Tinitiative,  il  faudra,  pour  ce 
qui  concerne  le  département  de  l'Yonne,  avoir  le  relevé  très- 
exact,  dans  chaque  commune,  des  naissances,  des  mariages  et 
des  décès  par  catégories  quinquennales,  depuis  au  moins  cin- 
quante ans.  Si  Ton  obtient  par  les  chiffres  généraux  la  démons- 
tration que  la  mortalité  a  doublé  dans  les  rangs  de  Tadolescence 
et  de  la  jeunesse,  depuis  Tintroduction  de  la  vaccine,  ce  fait  sera 
considérable.  Si  Ton  prouve  que  cette  mortalité  dans  la  .période 
féconde  de  la  vie  a  été  pour  chaque  commune  en  raison  directe 
de  la  propagation  du  virus  anti-variôleux,  il  y  aura  quelque  chose 
de  plus  émouvant  encore.  Si  enfin,  par  la  statistique  de  l'Yonne, 
où  la  vaccine  est  très-répandue,  comparée  à  celles  d'autres  dé- 
partements où  les  vaccinateurs  ont  été  en  petit  nombre,  on  ap- 
prend que  les  proportions  de  mortalité  sont  dissemblables, 
suivant  les  conditions  que  nous  avons  énoncées,  il  sera  facile  de 
conclure.  Il  sera  bon  néanmoins  de  faire  la  part  de  toutes  les 
circonstances  locales  et  autres  qui  auraient  pu  vraisemblablement 
apporter  une  modification  dans  les  lois  antérieures  de  la  mor- 
talité. 

L'achèvement  complet  de  ces  tableaux  de  l'état  civil  depuis  un 
demi-siècle  élargirait  encore  le  cercle  de  vos  investigations  :  en 
étudiant  de  près  ces  révolutions  incessantes  dans  le  personnel 
des  populations  rurales,  on  se  rendrait  peut-être  compte  d'une 
infinité  de  mystères  qui  président  aux  lois  de  la  vie  et  de  la  mort. 
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Ainsi  on  arriverait  peut-être  à  prédire  pour  certaines  localités  ces 
catastrophes  épidéraiques  qui  moissonnent  une  réserve  trop 
abondante,  et  qui  font  le  niveau  là  où  il  y  a  exubérance  et  super- 
fétation.  On  pourrait  peut-être  poser  certaines  règles  providen- 
tielles sur  le  mécanisme  de  la  vie  sociale,  de  ses  phases,  de  ses 
splendeurs  et  de  ses  décadences.  On  trouverait  là  une  thèse  ma- 
gnifique à  développer,  et  des  vérités  inattendues  à  dégager  de  ce 
péle-méle  que  Ton  voyait  d*un  œil  indifférent. 

Enfin,  la  médecine  devra  s'emparer  de  toutes  ces  données,  et 
sinon  les  mesurer  à  ses  systèmes,  du  moins  leur  donner  une 
explication  physiologique  en  rapport  avec  les  faits  les  mieux 
observés.  La  question  de  savoir  si  nos  fièvres  typhoïdes  sont 
bien  les  mêmes  que  le  groupe  de  maladies  que  les  anciens  nom- 
maient fièvres  putrides,  ataxiques,  adynamîques,  si  elles  étaient 
plus  rares,  si  elles  étaient  plus  souvent  mortelles,  si  elles  pro- 
cédaient comme  aujourd'hui  par  épidémies  sans  causes  vérita- 
blement reconnues,  cette  question,  dis-je,  ne  me  semble  pas 
résolue.  Des  travaux  ultérieurs  apporteront  peut-être  quelque 
lumière  sur  cette  litigieuse  affaire.  Ce  qui  nous  concerne  plus 
spécialement  aujourd'hui,  c'est  l'analyse  des  épidémies  de  fièvres 
typhoïdes  qui  ont  régné  dans  l'Tonne  depuis  quelques  années, 
la  constatation  numérique  des  malades  et  des  morts,  leur  rapports 
respectifs,  les  causes  probables  de  ces  fléaux  passagers;  c'est 
de  savoir  dans  quelles  proportions  les  vaccinés  et  les  varioles  ont 
été  frappés  de  ces  fièvres  graves,  et  de  connaître  autant  que 
possible  le  nombre  total  des  vaccinés  et  des  varioles  d'une  lo- 
calité donnée  au  moment  de  l'invasion  épidémique.  Les  mêmes 
recherches  s'appliqueront  aux  épidémies  de  variole,  eu  égard  aux 
vaccinés  et  aux  typhisés  :  en  un  mot,  V antagonisme  de  la  petite 
vérole  et  de  la  fièvre  typhoïde  sera  le  sujet  capital  de  nos  in- 
vestigations. 
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Ici  finit  la  t&che  que  je  m'étais  imposée.  Si  vous  pensez  que 
la  question  soit  assez  grave  pour  mériter  d'être  posée  dans  une 
réunion  d'hommes  qui  se  vouent  de  cœur  et  d'intelligence  à  la 
recherche  de  la  vérité,  je  puis  déjà  compter  sur  votre  indulgence 
et  sur  vos  sympathies.  Je  viens  donc  vous  prier  de  vouloir  bien 
établir  une  commission  permanente  d^ enquête  au  sujet  de  la 
vaccine.  Cette  commission,  composée  de  médecins  et  d'hommes 
exercés  aux  difScultés  de  la  statistique,  serait  chargée  de  re- 
cueillir dans  notre  département  tous  les  faits  concluants  qui  se 
rapportent  à  la  vaccine,  aux  épidémies  de  variole  et  de  fièvre 
typhoïde,  de  les  coordonner,  de  leur  donner  la  signification  qui 
leur  appartient,  et  d'en  dresser  annuellement  un  rapport  qui 
vous  serait  présenté. 

Je  crois,  Messieurs,  que  le  gouvernement  ne  pourra  qu'ap- 
plaudir à  une  semblable^  mesure  prise  sur  tous  les  points  de  la 
France  ;  dans  un  temps  qui  n'est  pas  éloipé,  il  provoquera 
peut-être  lui-même  ces  enquêtes  palpitantes  qui  lui  serviront  de 
guides  pour  améliorer  l'hygiène  et  l'avenir  des  populations.  Alors 
vous  vous  féliciterez  d'avoir  pressenti  ses  vœux  et  sa  sollicitude, 
et  vous  aurez  un  titre  de  plus  à  la  reconnaissance  publique,  et  h 
la  place  honorable  que  vous  occupez  déjà  parmi  les  Sociétés 
savantes. 

Emile  Duché, 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


.  aafyiwfl 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

SUR  FRANÇOIS  VACHEY,  ARCHITECTE  A  AUXERRE. 


Messieurs, 

Quand  la  mort  mni  à  frapper  iBopiesémont  un  b^miiie  plein 
de  vie,  de  jeunesse,  d'activité  et  d'espérance,  le  malheur  d'une 
famille  désolée  eicite  d'autant  plus  de  sympaUiie  que  chacm 
semble  menacé  dans  ses  propres  affections. 

Mais  quand  cet  homme  s'est  élevé,  par  la  seule  pnissanee  de 
sa  volonté  et  de  soa  intellig once,  au  niveau  des  hommes  les  plus 
instruits  et  les  plus  honorables  d'un  départemeni  ;  quand  sa 
prospérité  et  son  bonheur  sont  devenus  comme  la  haute  mora- 
lité d'une  vie  dont  chaque  jour  fut  un  enseignement  pour  la  jeu- 
nesse, sa  mort  est,  en  quelque  sorte,  un  malheur. public,  et 
l'amitié  comprend,  dans  le  secret  de  sa  douleur,  qu'elle  doit  i 
de  pareils  souvenirs  toute  la  vérité  de  Tbistoive. 

L'hommage  publie  que  nou^  venons  rendre  à  la  mémoire  de 
M.  Yachey  n'jt  doop, point  le  caractère  d'un  éloge  aeadémiqiie,  : 
mais  le  caractère  d'unci  biogrq^Ue,  et  ce  sera  la  faqte  de  notre 
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plume  si  le  confrère  que  vous  regrettez  tous,  Messieurs,  ne  gagne 
pas  ainsi  dans  votre  estime. 

I. 

François  Vaghey  est  né  à  Senan,  le  27  février  1823.  Il  était 
fils  d'Hubert  Yachey  et  de  Marie-Anne  Lanier,  cultivateurs  hon- 
nêtes et  laborieux. 

Doué  d'une  grande  intelligence  et  de  l'esprit  d'analyse  qui  en 
est  le  plus  puissant  auxiliaire,  François  Yachey  obtint,  à  l'école 
de  son  village,  des  succès  qui  firent  la  joie  de  son  maître. 

Cependant,  sa  constitution  frêle,  délicate,  se  prétait  difficile^ 
ment  à  la  vie  rude  et  laborieuse  de  la  campagne.  Impropre  aux 
travaux  agricoles,  il  apprit  de  bonne  heure,  dans  l'isolement  ob 
le  plaçait  cet  état  d'infériorité  physique,  à  ^mûrir  son  jugement 
par  la  réflexion,  et,  pour  se  faire  pardonner  les  instincts  et  les 
aptitudes  d'un  esprit  précoce,  à  former  à  la  douceur  et  à  la  pa- 
tience un  caractère  naturellement  vif  et  impétueux. 

Son  enfance  s'écoulait  ainsi  tristement,  occupée  mais  sans 
but,  et  ne  recevait,  même  de  sa  mère,  qu'à  la  dérobée,  dans  la 
crainte  d'exciter  des  jalousies,  les  soins  et  les  communications 
du  cœur  qui  lui  étaient  également  nécessaires. 

Bon  et  faible  comme  sa  femme,  Hubert  Yachey  avait,  depuis 
longtemps,  sans  l'avoir  manifesté,  le  désir  de  s'imposer  les  sa- 
crifices propres  à  créer  à  son  jeune  fils  une  position  indépen- 
dante de  la  merci  de  sa  famille  ;  il  eut  enfin  le  courage  d'ex- 
primer la  volonté  de  le  mettre  en  état  d'obtenir  un  brevet  d'ins- 
tituteur. 

Cette  résolution  une  fois  prise,  le  curé  et  l'instituteur  de  Senan 
avisèrent  aux  moyens  d'exécution,  et,  comme  leur  jeune  protégé 
n'avait  pas  encore  43  ans,  ils  lui  préparèrent,  en  quelque  sorte, 
la  voie  en  pd>HaBl  ses  heureuses  dispositions. 
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A  cette  époque,  le  chevalier  de  Gislain,  ancien  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Lille,  vivait  retiré  à  La  Ferté- 
Loupière  et  avait  eu  l'idée,  pour  occuper  de  trop  nombreux  loi- 
sirs, de  recevoir  chez  lui  quelques  jeunes  gens  du  voisinage  et 
de  leur  donner  une  solide  instruction,  qu'on  appellerait  aujour- 
d'hui professionnelle,  et  qui  pût  leur  procurer,  dans  diverses 
carrières,  des  moyens  honorables  d'existence.  H.  de  Gislain 
était  souvent  attiré  à  Senan  par  des  affections  de  famille  ;  il  en- 
tendit parler  du  jeune  Yaehey,  de  ses  succès  d'école,  des  bonnes 
qualités  de  son  cœur;  il  se  mit  en  relation  avec  son  père,  con- 
vint avec  lui  du  prix  d'une  pension,  et  reçut  François  Yaehey 
au  nombre  de  ses  élèves,  an  mois  de  novembre  1836. 

Ce  petit  établissement  d'instruction  eut  peu  d'éclat,  mais  il  a 
formé  des  hommes  de  mérite,  dont  la  plupart  sont  placés  con- 
venablement et  se  distinguent  par  Tamour  du  travail,  par  une 
conduite  honorable  et  par  la  reconnaissance  qu'ils  conservent  k 
leur  maître. 

François  Yaehey  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  au 
milieu  d'eux,  et  les  seuls  moments  qu'il  déroba  à  l'ardeur  de 
Fétttde  furent  consacrés  à  achever  une  sorte  de  frontispice 
monumental,  dessiné  à  la  plume,  qu'il  avait  commencé  à  Senan 
et  qu'il  put  bi^tôt  offrir  à  son  ancien  maître,  préludant  ainsi 
à  la  vie  par  l'expression  du  sentiment  qui  anoblit  le  plus  le 
cœur  de  l'homme,  et  par  une  conception  qui  trahissait,  pour 
ainsi  dire,  son  inclination  secrète  pour  un  art  qu'il  devait  tant 
aimer. 

H.  de  Gislain  s'attacha  bientât  tout  particulièrement  à  François 
Yaehey  ;  il  aimait  k  le  conduire  à  la  promenade  et  à  causer  avec 
lui,  entraîné  autant  par  la  grande  douceur  de  son  caractère, 
qualité  toujours  attachante,  que  par  la  satisfaction,  toujours 
rare,  de  placer  utilement  ses  leçons.  Naturellement  sérieux  et 
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méditatif,  eel  élève  rechepclmit  du  reste  volDntiera  la  »iiitéde. 
Les  malhémaUqués  et  la  géométrie  furent  TobjeC  priiiid(ial  4e  ses 
études,  8oit  àcause  des  goftts  parOcttlierâ  de  relève,  mi  à  «ausè 
des  eoDiiai&samces  apédaks  du  naître.  Il  éludia  eapendaitt  avee 
ifitelligenee  tes  éléments  de  la  langue  grocque,  et  iehniiia  sts 
classes  de  grammaires  française  et  latine. 

Attentif  et  pers|Keaee  comme  l'était  M.  4e  Gîilaiii»  il  ne  ilai^ 
pas  à  reoottfiattre  aussi  dans  François  Vachéy  un  goAt  très^ 
prottoneé  po«r  le  dessin ,  qui  se  révélait»  Bnr  toiis  ses  eaUM», 
en  traits  de  i^ume  ou  de  crayon.  Il  essaya  de  fani  denneor  èê$ 
leeotts  de  dessin,  mais  sentant  bientôt  que  ses  efirts  de  dévow- 
ment  n'abouitnraieat  pas  à  de  grands  résdltals^  il  soHMt  de 
M.  le  baron  de  Honnier,  en  faveur  de  son  élève  bien  ateié,  la 
permissioA  de  Tassocier  aux  leçons  de  dessin  que  lieeevMnt 
mesdemoiselles  de  Monnier  au  château  dé  la  ¥ieiUe-Ferlë»  et^ 
quelques  jours  après,  l'enfant  du  peuple  \int  s'asseoir  avec  r^ 
connaissance  à  la  table  d'étude  des  deux  jeunes  patriciennes. 
Leur  maître  commun  était.une  femme  d'un  cai^etère  distiir^é, 
U<i«.Fé|i(iité  Semer,  qui  ceoeourut  pour  le  prit  Crothçt  et  dent 
WMémoira,  mr  la  BienfaûoMe  (1),  h%  eourenné  le  48  août 
4«34. 

Fianeoisf  Yadiey  n'a]iprit  point  seulement  te  dessin  au  dkâteau 
di  fai  Yieille^Verté;  la  pureté  des  mcburs  et  Fhabftude  des  seÉti^ 
ments  élevés,  dont  il  y  trouva  l'exempliv  cottribnènsnt  beaucoup 
à  épurer  kb  dëlicalesse  de  ses  principes. 

Du  reste,  chacun  suivit  la  route  que  Dieu  lui  avait  tracée,  Ist 
fkmrille  de  Monnier  perdant  de  vue  en  apparénee  son  obligé  ; 
ce|ui-ei  gardant  du  bienfait  un  profond  souvenir. 

(i).Broehuveia*&%  AuxenrOt  GallotrFoumier. 


Digitized  by 


Google 


8,vii  mnçois  VÀiupnr.  ^71 

Cependant,  quand  la  çiort  vint  frapper  sliwA  Fâ(e  le  |eiuw 
ar^chitecte,  quand  la  tombe  se  ferma  sur  lui,  la  piiemière  voix 
qui  s'éleva  pour  lui  donner  un  témoipage  public  d'estime  et  de 
regret  fut  celle  de  madame  de  Mont^embert,  son  anciijnn/e  coi^ 
disciple  du  château  de  la  Vieille-Ferté. 

«  Dans  1^  teinps  d'orage  que  noi3  vienons  de  traveiver, 
»  disait-elle  daas  ce  sopvenir  néerologiq^^e  (1),  nous  avons  e« 
»  trop  souvent  à  déplorer régar0ment  déjeunes  gens,  doués  de 
»  talents  remarquables,  jetant  dans  une  sorte  de  fournaise  dé- 
1^  vorante  les  trésors  précieux  de  l'intelligence.  C'est  que  Tin- 
»  telligence,  le  talent,  le  génie  lui-même,  avec  toute  sa  pui^ 
»  sance,  ne  sont  que  des  instruments  de  dommage  sans  la 
»  moralité,  sans  le  respect  des  choses  éteipellement  saintes,  et 
»  que,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  ces  bases  de  tout  ordre 
»  ont  été  le  plus  souvent  méconnues*  Disons  donc  bien  haut  les 
»  noms  de  ceux  qui,  sortis  d'un  lang  modeste»  par  la  seule 
n  force  d^  l%ur  valeur,  se  sont  ouvert  une  routp  à  l'aide  de  sagef. 
»  principes  et  se  sont  lendua  utiles  à  la  société  et  ^eux-mémea. 
»  Aidons-les  de  tout  notre  pouvoir  à  parvenir,  et,  lorsque  1j|  mort 
»  vient  interrompre  leurs  travaux,  comme  pour  nous  montrer 
.  »  la  fragilité  des  projets  huniains,  regrettons  ces  jouîtes  gémi 
»  avec  ceux  qui  les  regrettent,  et  indiquons  du  qiQinif  leur  ^^ 
»  moire  à  hoi^orer  et  leur  exemple  à  suivre  I  » 

Ce  sont  là  dés  paroles  qu'on  aime  à  répéter  ;  elles  nous  ont 
fait  intervertir  l'ordre  des  événeiMnis  qM  nous  reprenons 
enfin. 

En  4840,  H.  de  Monnier  faisait  reconstruire  le  château  de  la 
VieiUe-Perté  sous  la  direction  de  M.  Leblanc  père  ;  François 


(i)  Journal  de  l*To|U)e« 
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Tachey  en  suivait  les  développements  avec  un  vif  intérêt  et  de- 
vint plus  d*une  fois,  entre  eux,  un  sujet  d'entretien.  Leur  solli- 
citude enfin  eut  peu  de  peine  à  modifier  les  vues  plus  modestes 
de  son  père^  et  François  Yachey  entra  bientôt  comme  élève  chez 
M.  Pourain,  architecte  à  Auxerre. 

Trois  ans  plus  tard,  il  put  mettre  un  terme  aux  derniers  sa- 
crifices de  son  père;  mais,  pendant  sept  ans  encore,  il  seconda 
ou  remplaça  H.  Pourrain  dans  la  direction  de  ses  travaux. 

C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  à  un  esprit  actif  et  pénétrant, 
pour  s'éclairer  aux  leçons  de  l'expéHence  ;  mais  ce  n'était  point 
assez  pour  faire  d'un  b&tisseurun  artiste. 

Doué  d'une  vive  imagination,  François  Yachey  avait  à  un  haut 
de|[ré  le  sentiment  du  beau;  aussi  aimait-il  à  se  reposer  du 
travail  routinier  des  maisons  communes  et  des  écoles  de  village, 
en  admirant  la  grave  ou  pompeuse  ordonnance  des  monuments 
que  le  moyen-àge  a  répandus  avec  tant  de  prodigalité  sur  la 
terre  de  l'Yonne,  à  sonder  la  hardiesse,  les  mystères  de  l'art,  à 
s'impressionner  des  majestueux  effets  d*ombre  et  de  lumière 
produits  par  la  disposition  des  faisceaux  de  colonnettes  de  la 
cathédrale  d' Auxerre,  et  il  sentait  ainsi  s'allumer  en  lui  le  feu 
sacré  que  recouvrait  encore  une  dernière  couche  de  cendre  :  son 
flme  attendait  la  révélation. 

Comment  arrive-t-elle  à  l'artiste  et  lui  fait-elle  dire  un  matin  : 

ÀneK  io  tonpUtori 

Beaucoup  l'ignorent,  beaucoup  peutrétre  le  taisent,  car  Ton 
gueil  nie  volontiers  les  agents  intermédiaires  pour  se  persuader 
qu'il  était  digne  de  coibmuniquer  de  prime  saut  et  directement 
avec  Dieu. 

François  Yadiey  se  plaisait,  lui,  à  le  raconter. 
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Un  jour,  un  n^  du  journal  r Yonne,  dans  lequel  M.  Quantin 
publiait  alors  une  série  d'articles  archéologiqueSi  lui  tomba  sous 
la  main,  et  il  lut  : 

«  Au  XII*  siècle,  se  fait  sentir  la  transition  du  plein  cintre  à 
»  Togive,  révolution  artistique  dont  les  chroniqueurs  ne  font 
»  aucune  autre  mention  que  d'appeler  nouveau  style  le  type 
»  ogival  qu'ils  voyaient  surgir  au  milieu  des  œuvres  du  passé.  » 

Ainsi,  se  dit-il,  Tart  a  ses  degrés  et  ses  variantes ,  ses  besoins 
et  ses  aspirations  nouvelles,  ses  révolutions  et  son  histoire, 
comme  la  vie  des  hommes  ;  et,  de  ce  moment,  François  Yachey 
consacra  ses  veilles  à  étudier,  à  un  point  de  vue  élevé;  ses  pre- 
mières épargnes  à  acheter  des  livres,  et  ses  premières  vacances 
à  de  petits  voyages  artistiques. 

Riche  bientôt  de  ses  propres  observations,  il  entreprit  une 
série  d'études  comparatives,  coordonnées  à  l'aide  de  profils  et  de 
dessins,  et  il  pénétra  dans  le  sanctuaire  de  l'art  au  moyen- 
âge. 

Au  mois  de  janvier  1847,  une  institution  ayant  pour  but  de 
féconder  la  pensée  et  de  multiplier  la  vie  intellectuelle  par  la 
puissance  de  l'association  se  fondait  à  Auxerre,  sous  le  titre  de  : 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne; 
François  Yachey  demanda  et  fut  admis  à  en  faire  partie,  et  c'est 
lui,  le  plus  jeune  des  quarante-cinq  membres  fondateurs,  que 
la  mort  a  frappé  le  premier. 

n. 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
s'était  définitivement  constituée;  mais,  quoiqu'elle  pût  compter 
sur  le  zèle  de  plusieurs  de  ses  membres,  elle  n'était  point  sans 
inquiétude  sur  la  difficulté  d'obtenir  d'eux,. dès  la  première 
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anoée,  dans  un  genre  de  tra^'aux  où  rien  ne  s'iq&prorâe,  des 
Kémoires  qui  passent  former  Iç  f  volume  de  nos  publi- 
cations. 

Toutefois,  la  confiance  avait  succédé  à  cette  crainte,  lorsque 
le  dépôt  d*un  volumineux  Mémoire,  accompagné  de  16  dessins, 
jeta  le  comité  de  publication,  dont  nous  faisions  partie,  dans 
un  nouvel  embarras.  Ce  Mémoire,  intitulé  :  Église  Saint- 
EusÈBE  d'Auxerre,  était  une  savante  monograplUe  archéologi- 
que dont  Fauteur  était  M.  Vachey. 

L'embarras,  cette  fois,  tenait  aux  finances  de  la  Société,  à 
cette  nécessité  injuste  et  cruelle  qui  répond  à  tout  avec  des 
chiffres  ;  qui  fatigue,  décourage  et  paralyse  les  plus  généreux 
,  efforts. 

Le  comité  était  alors  présidé  par  un  homme  fort  connu 
comme  savant  magistrat  et  habile  administrateur,  mais  aussi 
digne  de  l'être  par  son  amour  pour  la  jeunesse  et  sa  persévé- 
rance, à  travers  les  déceptions,  à  seconder  tout  ce  qui  pouvait 
Tinstruire,  la  moraliser  et  la  servir  utilement.  M.  Gallois  avait  à 
la  fois  apprécié  rœuvre  et  deviné  l'homme  :  Arrangez-vous, 
Messieurs,  nous  dit-il,  il  faut  que  ce  travail  soit  publié  ;  je  ferai 
en  sorte  que  les  fonds  ne  manquent  pas. 

M.  Vachey  n'abusa  point  de  cette  offre  ;  il  avait  vingt-quatre  ans, 
et  il  avait  appris  déjà  que  ce  qu'on  veut,  on  le  peut.  En  quelques 
jours,  il  devint  lithographe  et  put  ainsi  ne  laisser  à  la  charge  de 
la  Société  que  les  frais  du  tirage  des  46  planches  jointes  à  son 
Mémoire. 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
n'a  pas  formé  H.  Vachey,  mais  elle  Ta  &it  connaître,  elle  l'a 
grandi,  elle  lui  a  donné  des  protecteurs,  des  clients  et  des  amis  ; 
s«n  cœur  ne  l'a  jamais  oublié. 

Il  était  inconnu  et  simple  commis  aux  appointements  dadowe 
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cents  fraires,  ifami  le  public  fut  appelé  à  le  juger,  à  la  fois, 
comme  architecte,  comme  archéologue  et  comme  écrivain. 

Comme  architecte,  il  décrit,  mesure,  dessine  et,  passant  ha- 
bilement du  plan  à  l'exécution,  de  Tensemble  aux  détails,  il 
compose  du  tout  une  église  du  xii''  siècle  en  portefeuille,  prête  à 
ftre  édifiée  de  nouveau  si  son  type  venait  à  périr. 

Comme  archéologue,  il  interroge  le  passé,  explique  les  ten- 
dances de  Farta  l'époque  de  transition,  et  remontant,  à  l'aide  du 
style,  jusqu'à  la  pensée,  il  précise  des  dates  et  fixe,  en  quelque 
sortev  des  inscriptions  commémoradves  sur  les  différentes  por- 
tions du  monument  qu'il  étudie. 

Comme  écrivain,  son  style  n'est  point  exe^t  d'imperfections, 
mais  il  est  facile,  net,  transparent,  et,  si  la  plume  semble  quel- 
quefois mal  taillée,  on  ne  sent  jamais  la  main  inhabile. 

BaM  un  article  qui  suivit  de  près  son  début,  H.  Tachey  dé- 
termina l'époque  de  la  construction  du  gracieux  clocher  de 
l'abbaye  Saint^Germain  d'Auxerre  sur  laquelle  les  archéologues 
étaient  loin  d'être  d'accord,  et  il  dit  le  dernier  mot  à  ce  sujet 
an  prouvant  qu'il  était  contemporain  du  clocher  de  Saint-Eusèbe, 
quoique,  dans  celui-ci,  l'ogive  soit  alternée  avec  le  plein  cintre 
et  que,  dans  le  premier,  le  plein  cintre  règne  exclusivement, 
différence  que  l'auteur  attribue,  avec  une  grande  force  de  rai- 
sonnement, aux  tendances  opposées  des  écoles  laïques  et  des 
écoles  claustrales,  nuiis  qui  n'existe  que  dans  le  système  d'arca- 
tare,  car,  dans  le  premier  cas,  diiril,  les  ognes  ont  totis  les 
ettraetères  du  plein  cintre  et  sont  accompagnées  des  mêmes 
ornements;  dans  le  second  cas,  le  style  semi-circulaire  est  si 
svelte,  si  élancé  qu'il  ne  lui  manque,  pour  être  ogival,  que  le 
changement  des  cintres. 

M.  Yachey  publia  ensuitCi  avec  une  série  de  planches  explica- 
tives, une  Notice  sur  les  piscines  des  églises  du  moyen-âge,  puis 
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un  Mémoire  sur  le  château-fort  de  Druyes,  dont  M.  le  baroB 
Chaillou.des  Barres,  dans  son  compte-rendu  des  travaux  de  la 
Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  TTonne,  pendant 
les  années  1849-1850,  a  pu  dire  avec  autant  de  vérité  que  d'élé- 
gance :  «  L'auteur,  avec  une  sagacité  remarquable,  a  étudié  les 
»  vestiges  de  cette  vieille  construction  ;  il  a  réédifié  pour  nous  et 
»  pour  des  siècles  ce  manoir  des  temps  féodaux.  Son  but  n'était 
y^  pas  de  retracer  Thistoire  complète  des  seigneurs  de  Druyes, 
»  de  raconter  leur  vie  si  agitée,  si  sombre  et  parfois  si  draina- 
»  tique...  mais  son  travail  d'induction,  de  résurrection,  pourrail- 
»  on  dire,  est  tellement  concluant  qu'avec  lui  nous  voyons  s'élever 
»  et  demeurer  debout  chaque  partie  de  l'édifice,  que  nous  nous 
»  en  expliquons,  comme  s'il  s'agissait  d'une  maison  moderne, 
»  les  nombreuses  destinations.  » 

Pendant  ce  temps,  la  position  de  H.  Yachey  avait  changé;  il 
avait  succédé  à  M.  Pourain,  et,  quoique  les  temps  fussent  alors 
peu  propres  à  encourager  un  jeune  architecte,  il  n'eut  guère  à 
en  soufl'rir. 

Sa  clientèle  prit  bientôt  une  rapide  extension  et  il  eut  le  bon- 
heur de  la  voir  s'.accroitre  d'abord  par  la  confiance  des  hommes 
le  plus  haut  placés  dans  l'estime  publique. 

A  la  même  époque,  commencèrent  les  premiers  rapports  de 
M.  Yachey  avec  le  monde.  Sa  franchisé,  la  droiture  de  son  ca- 
ractère, et  la  rigidité  de  ses  principes  dont  rien,  dans  la  solitude 
du  cabinet,  n'avait  modifié  l'inflexible  logique,  pouvaient  d'autant 
plus  lui  faire  tort  que,  dans  la  vie  qù  se  heurtent  à  chaque  lus* 
tant  les  passions  diverses,  la  justice  a  toujours  besoin  d'être 
tempérée  par  l'indulgence  pour  ne  point  devenir  injuste,  et  que 
les  convenances  sociales,  dans  leurs  délicatesses  même,  peuvent 
facilement  être  confondues  avec  l'hypocrisie. 

Dire  que  M.  Yachey,  à  ses  premiers  pas,  ne  laissa  ou  ne  reçut 
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point  d'impressions  analogues,  serait  é?ideinment  contraire  à  la 
vérité,  mais  son  jugement  était  si  sûr  et  sa  volonté  si  forte  qu*il 
sut  bientôt  assouplir  ses  principes,  résister  aux  préventions  et 
n'être  enfin  sévère  que  pour  lui-même. 

Il  eut  à  se  préserver  d'un  autre  danger,  et  il  le  fit  avec  plus  de 
sagesse  encore. 

Attaché  aux  principes  démocratiques  par  sa  naissance  et  par 
les  aspirations  de  son  cœur,  il  n'eut,  au  moment  de  leur  triomphe, 
ni  l'entratnement  d'une  confiance  irréfléchio,  ni  la  folle  espé- 
rance d'un  perfectionnement  soudain  dans  les  voies  de  l'huma- 
nité; il  resta  complètement  étranger  à  la  politique,  observa  et 
attendit. 

M.  Vachey,  malgré  les  travaux  de  plus  en  plus  nombreux  de 
sa  profession»  continua  à  s'occuper  d'études  archéologiques  et  ne 
laissa  passer  aucune  solennité  scientifique  du  pays  sans  y 
prendre  part. 

Le  15  juin  1850,  la  Société  Française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  tint  à  Auxerre  une  de  ses  séances 
générales.  M.  Vachey  y  lut,  sous  le  titre  de  :  Note  sur  les  Bains 
romains  de  Montbouy,  un  Mémoire  fort  intéressant  qui,  com- 
plétant sur  beaucoup  de  points  et  rectifiant  sur  plusieurs  les  re- 
cherches publiées  par  M.  Jollors  sur  les  antiquités  du  Loiret, 
donne  la  solution  d'un  problème  qui  a  fort  occupé  les  archéo- 
logues, en  prouvant  que  Montbouy  est  bipn  YAquœ-Segestm  et 
Sens ,  VÀgendicum  de  la  carte  de  Peutinger. 

Ce  Mémoire  a  été  inséré  dans  le  tT  Bulletin  de  la  Société 
Française.  Le  12  novembre  de  la  même  année,  M.  Vachey  assista 
à  la  séance  solennelle  de  la  Société  archéologique  de  Sens  et  lut 
un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  les  progrès  et  les 
caractères  de  Varchitecture  de  transition  du  xii®  siècle  et  du 
commencement  du  xni®. 
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L'auteur  s'était  proposé  pour  but  d6  faire  Mrtir  ilifluftsaoee 
des  méthodes  actuelles  pour  la  classificaiioa  chroDoIogîque  des 
monuments  du  moyei^âge  et  d'indiquer  les  oéceftsités  aaiiqUelles 
devrait  pourvoir  une  méthode  nouvelle. 

Dogmatique  de  sa  nature^  ce  travail  sent  peutréire  un  peu  trop 
le  professeur.  M.  Yachey  l'avait  compris;  aussi  d»aii-il  es 


a  Le  but  des  Sociétés  archéologifues  est  d'étudier,  de  classer 
»  et  de  conserver  les  monumeuls  ;.  celui  de  leurs  membres,  de 
y^  concourir »^  autant  qu'ils  le  peuvent,  à  l'œuvre  commune. 

»  Puisse  ttotre  devoir  nous  servir  d'^œuse  I 

»  Nous  avons  espéré,  en  apportant  notre  pierre  à  l'édifee, 
»  qu'elle  témoignera  du  moins  de  notre  zèle  et  que  Taimour  de 
»  l'art,  en  enhardissant  à  ce  point  les  faibles,  dooiiera  la  mesure 
»  de  ce  que  la  science  peut  attendre  des  forts.  » 

La  Société  archéologique  de  Sens  n'a  point  publié  ce  Bfémoire' 
dont  eUe  conserve  le  manuscrit;  nous  aîmbus  à  croire  que  c'est 
parce  qu'elle  en  avait  de  meilleurs. 

Enfin,  le  5  juin  1854,  à  la  séance  publique  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  M.  Taebey  donna 
lecture,  sous  le  titre  de  :  Monum^mts  consacrés  à  la  mémoire 
de  sainte  Magnance,  sainU  Paltaye,  sainte  Camille,  sainte 
Maxime  et  sainte  Porcaire,  d'un  Mémoire  dont  le  but  était  do 
prouver  que  ces  monuments  confirment  sur  plus  d'un  point  et  ne 
contredisent  sur  aucun  le  texte  de  nos  anciennes  légende^. 

Dans  cet  aperçu  rapide  des  services  que  M.  Yachey  rendit  à  la 
science,  nous  ne  devons  pas  oublier  les  planches,  si  minutieuse- 
ment fidèles,  qu'il  dessina  et  litbographia  lui-même  pour  le 
savant  ouvrage  de  M.  Cotteau  sur  les  Échinides  fossiles  du  dé- 
partement de  l'Yonne.  Il  avait  entrepris  cette  tâche  pour  être 
agréable  à  l'auteur,  et  il  l'a  continuée,  au  n^eu  de  ses  phis 
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(dressantes  occupations  par  esprit  de  dévouememt  et  de  con- 
fraternité. 

H.  Vachey  s'était  marié  le  14  février  4851,  suivant  la  raison 
et  suivant  son  cœur. 

A  partir  de  cette  époque,  sa  vie,  plus  active  encore  et  plus 
laborieuse,  n'est  guère  marquée  que  par  des  sacrifices  utiles  à  la 
classe  des  artisans  et  par  des  événements  heureux,  comme  si  le 
sort,  par  une  amëre  dérision ,  s'était  plu  en  quelque  sorte  à  les 
accumuler  pour  frapper  ensuite  plus  cruellement. 

Le  conseil  municipal  d'Âuxerre  ayant  institué,  au  mois  de 
novembre  1850,  un  cours  public  de  dessin,  dans  l'intérêt  de  la 
dasse  ouvrière,  pria  H.  Yachey  de  vouloir  bien  en  accepter  gra- 
tuitement la  direction.  Personne  ne  comprenait  mieux  que  lui 
l'utilité  d'une  semblable  institution,  aussi  n'hésita-t-il  pas  à  se 
dévouer  à  cette  tâche.  Il  divisa  le  cours  en  deux  sections  :  l'une 
pour  le  dessin  de  tête  et  d'ornementation,  l'autre  pour  le  dessin 
linéaire,  la  géométrie  descriptive  et  leur  application  aux  arts  et 
métiers.  La  première  section  eut  un  professeur  spécial  et  il  se 
réserva  la  seconde  qu'il  dirigea  tant  que  l'école  eut  besoin  de 
son  concours. 

L'année  suivante,  un  homme  dont  tout  le  monde  connaît  la 
philanthropie  pratique,  M.  Tambour  atné,  jetait  les  fondements 
de  la  Société  de  Prévoyance  d'Auxerre,  qui  bientôt  fut  définitive- 
ment constituée.  H.  Yachey  ne  tarda  pas  à  faire  partie  du  conseil 
d'administration  et  il  rendit  à  cette  Société  un  utile  service  en 
descendant,  au  milieu  d'une  masse  prodigieuse  de  chiffres,  dans 
toutes  les  conséquences  possibles  d'une  organisation  financière, 
simple  dans  sa  forme,  mais  très-compliquée  dans  ses  résultats, 
en  provoquant  et  en  obtenant  la  modification  de  quelques  articles 
des  statuts  qui  auraient  pu  amener,  un  jour,  de  sérieuses  com- 
plications. 
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Au  mois  d'avril  1 854 ,  H.  Haussmann,  préfet  de  TToiiiie,  aus^i 
bon  juge  en  matière  de  constructions  qu'éminent  administrateur, 
confia  à  M.  Yachey  Tétude  d'un  projet  de  prison  cellulaire  pour 
l'arrondissement  de  Joigny. 

Le  i  mars  4852,  il  fut  nommé  architecte  de  cet  arrondisse- 
ment et,  le  29  juillet  suivant,  membre  de  la  Commission  des 
constructions  communales. 

Heureux  alors  comme  époux,  comme  père,  comme  ami  ;  riche 
de  sa  clientèle,  honoré  dans  sa  profession,  estimé  de  tous,  la 
vie  fut  un  jour  pour  lui  tout  bonheur,  et,  le  lendemain,  la  mort 
avait  tout  détruit. 

Atteint  d'une  fièvre  typhoïde,  au  mois  de  février  1853,  il  y 
succomba  le  1 1  mars,  à  l'âge  de  30  ans,  et  le  hasard,  qui  se 
platt  à  rapprocher  les  contrastes  ou  les  analogies,  abrita  sa 
tombe  précisément  au  pied  du  monument,  chef-d'œuvre  du  jeune 
architecte,  consacré  au  souvenir  d'une  femme  douce  et  bonne, 
enlevée  par  la  même  maladie  à  la  fleur  de  l'âge,  et  laissant 
également  après  elle  un  enfant  orphelin  et  une  immense 
douleur  t. 

DÉY. 
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SOUS  LOUIS  XIV. 


Messieurs, 

Dans  nos  séances  solennelles  (1),  on  peut,  selon  nos  statuts, 
faire  la  biographie  de  personnages  célèbres  du  département  de 
TYonne. 

Sans  doute,  on  n'exclut  pas  ceux  qui  sont  morts  avant  la  for- 
mation de  notre  pays  en  département  ;  les  hommes  célèbres  de 
notre  temps,  quel  que  soit  leur  nombre,  auront  la  courtoisie  de 
laisser  un  peu  de  place  à  leurs  devanciers. 

Ensuite,  on  n*est  pas  tenu,  je  pense,  de  ne  parler  que  des 
personnages  connus  du  monde  civilisé,  comme  Yauban,  par 
exemple  ;  le  nombre  des  biographies  serait  par  trop  restreint  ; 
d'ailleurs,  il  est  des  degrés  dans  la  célébrité,  et  au-dessous  des 
grands  hommes,  la  gloire  de  Fhumanité  entière,  il  est  encore 
place  pour  des  hommes  distingués  qui  ont  fait  honneur  à  leur 
pays. 

Je  viens  faire  la  biographie  de  personnages  célèbres  dont  pas 
un  de  vous,  Messieurs,  n*a  jamais,  selon  toute  apparence,  en- 
Ci)  Mémoire  lu  en  séance  publique,  le  30  juin  1853. 
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tendu  parler,  ce  qui  confirme  le  vieux  proverbe  :  Nul  n'est 
prophète  dcms  son  Heu, 

Vous  avez  lu,  sans  doute,  avec  intérêt,  'dans  VÀnnuaire^  de 
l'Yonne,  de  1853,  un  fragment  d'un  vaste  travail  administratif 
fait  sur  la  Bourgogne  entière,  vers  1670,  la  description  particu* 
Hère  de  l'ancien  comté  d'Auxerre.  Ceci  prouve,  par  parenthèse, 
que  la  statistique  pour  laquelle  toute  la  France  s'évertue  dans 
ce  moment,  n'est  pas  chose  nouvelle,  si  le  mot  est  nouveau, 
seulement  l'enfant  avec  les  années  est  devenu  bien  grand  et  bien 
gros. 

Peu  de  lecteurs  auront  fait  attention,  dans  le  paragraphe  sur 
Vermenton,  à  une  dame  Raudot,  propriétaire  de  la  seigneurie 
de  Bazarne,  c'est  la  mère  des  personnages  dont  j'ai  à  vous 
entretenir. 

Marguerite  Talon,  de  la  famille  des  célèbres  avocats  géné- 
raux du  Parlement  de  Paris,  avait  épousé  Jean  Raudot  (1),  qui, 
après  avoir  été  lieutenant  à  l'élection  d'Auxerre,  commis  à  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  était  devenu  fermier-général  et  secré- 
taire du  roi;  il  mourut  en  1660,  laissant  trois  fils  (2)  A. 

Cette  famille  ayant  fait  fortune,  devait,  selon  les  idées  du 
temps,  se  consacrer  aux  fonctions  de  dévouement,  l'épéc  et  la 
magistrature  :  les  deux  plus  jeunes  furent  officiel,  et  Tatné, 
Jacques  Raudot,  après  avoir  été  conseiller  au  Parlement  de  Metz, 


(i)  Son  flrère,  Philbert  Raudot,  était  avocat  en  parlement  et  maire 
d'Amay-lë-Duc,  petite  ville  de  Bourgogne. 

(3)  Les  lettres  alphabétiques  renvoient  à  des  notes  et  pièces  ju^fiea- 
tives  placées  à  la  fin  de  cette  Notice. 

Jean  Raudot  avait  en  outre  trois  filles  :  Tune  d'elles,  Marie,  épousa 
M.  Regnault,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  eut  en  partage  la 
terre  de  Buarpe, 
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puis  à  la  Cour  des  Aides  de  Parisi  ftii  nonmié  intendant  du 
Canada  (4). 

Sm  fils,  ^i  était  déjà  inspecteur  général  de  la  marine  an 
d^Nirlcnienl  de  Diinkerqùe,  fnt  nommé;  par  une  feveur  sfNSeiale, 
întendaot  du  Canada  m  même  temps  que  lui  (2). 

Tout  le  Bomde  dasis  cette  encemte  sait  sans  doute  ce  qu'était 
dans  rancienne  France  un  intendant,  cette  grande  iistiiufiêiii 
créée  par  Henri  II,  développée  par  le  génie  de  Riclielieu,  et  qui, 
à  biesi  ou  à  mal,  fut  dans  les  mains  de  la  royauté  un  puissant 
moyen  peur  devenir  absotuoi  pour  niveler  et  uniformiser  la 
France;  mais  on  peit  être  docteur  ès-sdienees  naturelles  et  bis-' 


(i)  Je  dois  presque  tous  les  renseignements  qui  m'ont  servi  à  faire 
cette  Notice,  à  Tobligeance  de  M.  Pierre  Margry^  conservateur-adjoint 
des  archives  au  Ministère  de  la  Marine. 

Il  aime  avec  passion  les  trésors  qu'elles  renferment,  mais  bien  diffé- 
rent de  Tavare  ou  du  Jaloux,  il  est  heureux  de  les  faire  connaître  à  ceui^ 
qui  ne  sont  pas  indignes  de  les  apprécier. 

C'est  un  écrivain  distingué  qui  élèvera  k  la  gloire  des  fomMeurs  et 
organisateurs  des  colonies  françaises,  à  la  gloire  de  la  France,  uu  mo- 
nument que  nous  attendons  avec  impatience. 

(2)  ns  durent  peut-être  en  partie  leurs  nominations  au  souvenir  des 
bons  services  de  leur  parent  Jean  Talon,  intendant  du  Canada  de  1665  à 
1673  et  administrateur  remarquable. 

La  presqu'île  qui  se  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  Terre- 
Neuve,  porte  le  nom  d' A  valons  j'ai  cru  un  moment  que  MM.  Raudot  lui 
avaient  donné  ce  nom,  mais  j'ai  vu  depuis  ce  nom  d'Avalon  sur  une 
carte  de  Terre-Neuve  de  1702  faite  par  conséquent  avant  leur  arrivée 
au  Canada.  L'Intendant  Talon  avait  dû  venir  à  Bazame  visiter  sa  pa- 
rente M"*  Raudot  et  faire  une  excursion  à  Avallon  pour  admirer 
ses  vues  pittoresques  :  c'est  lui,  sans  doute,  qui  aura  fait  donner  à  cette 
terre  d'Amérique  uu  nom  qui  lui  rappelait  un  bon  souvenir  de  fioor- 
gogne, 
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toriques,  et  n*ayoif  pas  peut-être  ane  idée  bien  nette  des  fonctions 
d*an  intendant  des  colonies,  permettez-moi  de  vous  Une  la  com- 
aûssion  da  compatriote  de  vos  arrière-gra&d-pères.  Ta&t  de 
réyolutions  dans  les  choses  et  dans  les  idées,  qui  semUent  avoir 
multiplié  les  siècles,  nous  séparent  du  moment  où  cette  com^ 
mission  a  été  donnée,  qu'elle  peut  presque  rivaliser  avec  uq 
manuscrit  poudreux  du  moyen-ftge. 

«  Louis  par  la  grâce  de  Di^,  roi  de  France  et  de  Navarre 
(c'était  Louis  XIV,  celui  que,  malgré  le  commencement  de  son 
déclin,  on  appelait  eticore  en  Europe  :  le  roi),  à  notre  amé  et 
féal  conseiller  en  nos  conseils  le  sieur  Raudot,  salut! 

»  Etant  nécessaire,  pour  le  bien  de  notre  service,  de  pourvoir 
et  envoyer  à  la  Nouvelle-France  une  personne  fidèle  et  capable 
d'exercer  la  charge  d'intendant  à  la  place  du  sieur  de  Beauharnais 
que  nous  avons  nommé  à  l'intendance  de  nos  armées  navales 
(c'était  un  des  grands-oncles  de  l'empereur  Napoléon  III]  ;  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  faire  un  plus  digne  choix  que  vous  pour 
exercer  celte  charge 

»  Nous  vous  commettons,  ordonnons  et  députons  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main,  intendant  de  la  justice,  police 
et  finances  en  nos  pays  du  Canada,  Acadie  et  iles  de  Terre- 
Neuve  et  autres  pays  de  la  France  septentrionale,  pour  vous 
trouver  en  cette  fonction  aux  conseils  de  guerre  qui  seront  tenus 
par  le  sieur  marquis  de  Yaudreuil,  gouverneur  et  notre  lieu- 
tenant général  audit  pays,  ouïr  les  plaintes  qui  vous  seront  faites 

par  les  peuples par  les  gens  de  guerre  et  tous  autres,  sur 

tous  excès,  torts  et  violences,  leur  rendre  bonne  et  briève  justice, 
informer  de  toutes  entreprises  et  pratiques  et  menées  faites 
contre  notre  service,  procéder  contre  les  coupables  de  tous  crimes 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  leur  faire  et  parfaire 
leurs  procès  jusqu'au  jugement  définitif  et  exécution  d'ieelui 
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îDclasfTemenl,  appela  le  nombre  de  juges  et  gradués ,  portés 

par  nos  ordonnances présider  au  conseil  supérieur re-- 

eueillir  les  voix  et  prononcer  les  i^rêts,  tenir  la  main  à  ee  que 
tous  les  juges  inférieurs  dudit  pays  et  tous  nos  officiers  de  jus^ 
tice  soient  maintenus  en  leurs  fonctions  sans  y  être  troublés  par 
le  conseil  supérieur....,  juger  en  toutes  matières  tant  civiles  que 
criminelles,  conformément  à  nos  édits  et  ordonnances  et  à  la 
coutume  de  notre  bonne  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris,  faire 
avec  le  conseil  supérieur  tous  les  règlements  que  vous  esiîmerez 
nécessaires  pour  la  police  générale  dudit  pays,  ensemble  pour 
les  foires  et  marchés,  ventes,  achats  et  débit  de  toutes  denrées 

et  marchandises et,  au  cas  que  vous  estimerez  plus  à  propos 

et  nécessaire  pour  le  bien  de  notre  service....  ^  nous  vous 
donnons  pouvoir  et  faculté  de  les  faire  seul,  déjuger  souveraine- 
ment seul  en  matière  civile  et  de  tout  ordonner  ainsi  que  vous 
croirez  être  juste  et  à  propos,  validant  dès  à  présent,  comme 
pour  lors,  tous  les  jugements,  règlements  et  ordonnances  qui 
seront  ainsi  par  vous  rendus  tout  ainsi  que  s'ils  étoient  émanés 
de  nos  cours  supérieures 

»  Voulant  aussi  que  vous  ayiez  la  direction  du  maniement  et 
distribution  de  nos  deniers  pour  Tentretien  des  gens  de  guerre, 
comme  aussi  des  vivres,  munitions,  réparations,  fortifications, 

parties  inopinées,  emprunts  et  contributions ,  voir,  vérifier  et 

arrêter  les  états  et  ordonnances  qui  en  seront  expédiés  par  notre 
lieutenant  général  en  chef......  vous  faire  représenter  les  extraits 

des  montres  et  revues,  les  contrôles  et  registres 

»  Comme  aussi,  nous  voulons  que  vous  ayez  seuMa  connais- 
sance et  juridiction  souveraine  de  tout  ce  qui  concerne  la  levée 
et  perception  de  nos  droits  dans  retendue  dudit  pays,  savoir  des 
droits  appelés  dix  pour  cent,  quart  de  castor  et  taille  de  Ca- 
doussac,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière  criminelle,  sur 
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tofueUe  toiiteféi&,  e&  eas  de  pei&e  afflictm,  vous  fMrendnz  le 
nombre  de  graduée  porté  par  nos  ordonnances  voulait  que  vos 
jugements  soient  exécutés  comme  arréis  de  nos  coars  soa?o- 
raînes 

»  Au  surplus,  faire  et  ordonner  ce  que  vous  croirez  néces- 
saire et  à  propos  pour  le  Hm  tt  avantage  de  notre  servies  et 
qui  dépendra  de  la  fonction  de  ladite  diarge  d'intendant 

»  Cartel  est  notre  plaisir. 

»  Donné  à  YersaiUes,  le  4^  du  mois  de  janvier,  Tan  de  grâce 
4706.....  » 

Dans  cette  commission,  on  reconnaît  l'empreinte  de  celui  qui 
disait  :  l'Etat,  c'est  moi. 

Ainsi,  rintendanf  avait  à  la  fois  les  attributions  actuelles  des 
préfets,  des  conseils  de  préfecture,  des  intendants  de  l'armée, 
des  juges  d'instruction,  des  présidents  de  cour  d'appel  et  d'as- 
sises, et  même  plus  encore  puisqu'il  n'y  avait  point  de  jury  au 
Canada  et  qu'il  aurait  pu  même  juger  seul  et  souverainement.  H 
avait  une  partie  du  pouvoir  législatif  et  en  outre,  d'après  les 
édits,  le  droit  de  faire,  conjointement  avec  le  gouverneur,  des 
concessions  de  terre  et  de  les  révoquer  au  besoin. 

Son  pouvoir  était  presque  sans  bornes  pour  le  bien  ou  pour  le 
mal;  et  la  prospérité  de  la  colonie  dépendait  en  très-grande 
partie  de  sa  probité  et  de  ses  talents.    - 

§11. 

On  appelait  les  immenses  pays  doot  HM.  Raudot  étaient  in- 
tendants, la  T^ouvelle-France,  grand  nom  qui  indiquait  l'espé- 
rance  d'un  grand  avenir  I 

Mais  que  d'efforts  et  de  temps  pour  le  réaliser. 

Les  Français,  encore  peu  nombreux,  n'avaient  pas  seuleomit 
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à  lutter  contre  le  désert,  à  défrjycher  des  forêts  vierges,  à  brftver 
les  rigueurs  de  longs  h&Ters,  il  fallait  encore  doyninj^r,  par  la  po^ 
litique  ou  par  Tépée,  des  sauvages  féroces  et  se  tenir  en  gaixie 
contre  des  voisins  plus  redoutables,  les  Anglais. 

Entre  Fran,çais  et  Anglais  de  TAo^ique  tout  était  différent  .et 
opposé. 

Les  colonies,  anglaises  s'étaient  peMplées  de  diasidenta  qui 
fuyaient  k  mère-p^rie,  d'hcmvies  sombres  et  énergiques  qui 
ne  demandaient  rien  à  son  gouvernement  que  la  liberté  de  vivre 
et  de  prier  à  leur  guise  ;  la  Nouvelle-France,  au  contraire,  fondée 
sous  Tinfluence  du  catholicisme,  pour  la  conversion  des  infidèles 
autant  que  par  esprit  de  comoierce  et  de  conquête,  ne  re«utque 
des  catbolipes,  un  acte  fopda^ieatal  en  interdisait  l'entrée  aw 
protes^tants  ;  elle  commença  à  se  peupler  d'ancieiis  soldats,  de 
paysans  et  d'ouvriers,  Normands  pour  la  plupart,  transportés 
par  les  vai;»seaux  du  roi  et  cédant  à  l'impulsion  du  gouverne^ 
jpaent  ou  de  compagnies  patronées  par  lui.  On  tenta  même  d'or- 
ganiser le  sol  comme  la  société  à  l'iiQage  de  ce  qui  existiut  en 
France,  on  établit  la  dîme  pour  le  clergié,  on  concéda  à  deseomr 
munautés,  à  des  otBciers,  à  des  gentilsh<)jQ»ines,  des  ioréts  vierges 
qu'on  décora  du  nom  de  seigneuries  et  ces  seigneurs  du  diteert 
i^ent  ensuite  des  concessions  partielles  de  terrain  à  des  paysans 
qui  devaient  leu?  payer  vj^e  rfidevance  et  des  droits  seigneuriaux. 

Les  col(Qnies  anglaises  eurent  le  jury  et  les  institutions  jodi- 
iciaires  de  FAngletenre  ;  elles  obtmrent  dans  leurs  charlies  des 
franchises  si  grandes  que  chacune  d'elles  formait  pour  ainsi  dif^ 
une  république.  Dans  la  Nouvelle-France,  la  justice  fut  à  peu 
près  organisée  comme  dans  la  mère-patrie,  avec  l'omnipotence 
pour  ainsi  dire  de  l'intendant  de  plqs  :  aucune  liberté  du  reste 
ni  mnnicipaie  ni  provinciale. 

La  vieilli^  et  h^neu^e  rivalité  de  l'Angleteire  et  de  la  JPra»c4 
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avait  passé  les  mers;  la  différence  de  religion  la  rendait  plus 
ardente  encore  dans  les  cœurs  des  colons  de  rAmérique  ;  les 
Canadiens,  tons  catholiques,  étaient  fervents  pour  la  plupart,  et 
les  Anglais  presque  tons  protestants  fanatiques. 

Toutes  les  fois  que  la  guerre  éclatait  en  Europe  entre  les  deux 
nations,  les  colonies  rivales  se  battaient  avec  acharnement. 

Pour  résister  aux  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre,  à  peu  près 
dix  fois  plus  nombreux,  il  Allait  à  nos  Français  une  grande 
énergie. 

Les  Canadiens  n'avaient  pas  dégénéré  du  courage  de  learft 
p^s,  la  paix  était  pour  eux  aussi  laborieuse  que  la  guerre,  cette 
lutte  incessante  des  pionniers  contre  les  forêts  vierges  et  un  cli- 
mat rude,  entretenait  leur  vigueur;  beaucoup  aimaient  à  courir 
les  bois,  les  aventures,  à  vivre  au  milieu  des  dangers,  à  décou- 
vrir à  force  d'énergie  et  de  privations  de  nouvelles  terres  à 
l'ouest  et  au  midi,  dans  ces  déserts  immenses  arrosés  par  le 
Saint-Laurent,  le  Mississipi  et  leurs  innombrables  affluents.  En 
voyant  l'origine,  les  habitudes,  les  mœurs  des  Canadiens,  on 
s'explique,  sans  cesser  de  l'admirer,  la  résistance  qu'ils  oppo- 
saient à  leurs  nombreux  voisins;  plus  d'une  fois  même  ils 
portèrent  la  terreur  dans  les  colonies  anglaises. 

Ces  guerres  de  surprises  à  travers  le  désert,  aux  combats, 
petits  par  le  nombre,  mais  si  grands  par  le  genre  inventif  et  l'o— 
piniàtreté  d'un  courage  à  toute  épreuve,  étaient  d'autant  plus 
acharnées  que  Français  et  Anglais  avaient  cherché  chez  les 
sauvages  des  auxiliaires  contre  l'ennemi. 

C'étaient  de  terribles  gens  que  ces  sauvages  dont  les  mission- 
naires,  jésuites  ou  récollets,  avaient  bien  de  la  peine  à  faire  des 
chrétiens  ;  un  passage  d'une  lettre  collective  du  gouverneur  et 
de  l'intendant,  datée  de  4  708,  adressée  au  ministre  de  la  marine» 
le  comte  de  Pontehartrain,  les  peint  en  quelques  lignes  : 
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«  Le  sieur  de  Yaudreml  s'attaehe  tant  qu'il  peut,  Monseigneur, 
à  maintenir  une  bonne  union  avec  les  sauvages  ;  il  n'y  a  que  cette 
union  qui  fait  le  bonheur  et  la  sûreté  de  cette  colonie.  La  guerre 
avec  ces  nations  ne  convient  nullement  aux  Français,  il  n'y  a 
rien  à  y  gaper  pour  eux,  ce  sont  des  gens  qui  sont  partout 
dans  le  pays  et  qui  restent  dix  jours  cachés  derrière  une  souche 
pour  pouvoir  assassiner  un  homme  ou  une  femme,  vivant  dans 
cet  état  avec  un  épi  de  Mé  d'Inde. 

»  C'est  aussi  la  guerre  la  plus  cruelle  du  monde;  ils  ne  se 
contentent  pas  de  brûler  les  maisons,  ils  brûlent  aussi  les  pri- 
sonniers qu'ils  font,  et  ne  leur  donnent  la  mort  qu'après  les 
avoir  tenus  toujours  dans  les  tourments  les  plus  cruels  qu'ils 
puissent  s'imaginer.  Les  sieurs  de  Yaudreuil  et  Raudot  ne  peu- 
vent conserver  cette  bonne  intelligence,  ni  empêcher  ces  nations 
de  se  lier  avec  les  Anglais  sans  leur  faire  des  présents  ;  c'est  un 
mal  nécessaire.  » 

Plus  d'une  fois  Anglais  et  Français  eurent  à  rougir  de  honte 
et  d'horreur  de  leurs  férœes  auxiliaires,  mais  la  crainte  de 
les  changer  en  ennemis  et  de  perdre  leurs  secours,  faisait  dé- 
tourner les  yeux  et  dissimuler  l'indignation. 

Lorsque  MM.  Raudot  se  rendirent  au  Canada  et  pendant  tout 
le  temps  de  leur  séjour,  la  terrible  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  mettait  les  armes  à  la  main  des  Français  et  des  An- 
glais dans  les  deux  mondes. 

La  grande  époque  de  Louis  XIV  était  passée  ;  le  long  exercice  du 
pouvoir  absolu,  des  guerres  continuelles,  avaient,  malgré  qua- 
rante ans  de  succès  et  de  gloire,  porté  leurs  firuits  empoisonnés  ; 
la  France,  si  féconde  en  grands  hommes  et  si  puissante  lorsque 
Louis  XIV  avait  commencé  à  gouverner,  s'était  appauvrie 
d'hommes  et  de  ressources,  et  l'Europe  presque  entière  voulait 
se  venger  d'une  longue  supériorité  ;  la  France  se  battait  sans 
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doute  avee  àiei^»  mm  ses  fiffee»  ne  pi^MMiftieiit  f)m  répondre 
à  «on  couina  :  on  «irait  dît  qu'elle  avait,  vieilli  sûm  sot 
roi. 

Eu  4709»  apràs  uu  Uvec  d'uue  rigueur  iuoiiie)  suivi  d'Mue 
e&oyable  disette,  après  des  défaites  qui  aciublMQBt  livrer  b| 
France  aux  amtées  de  Malborougk  et  du  ]fwm  Eugi^f 
Louis  UV  humilia  sou  orgueil  à  dei«iMAder  la  paâ»  maia  oft.  hiî 
fit  des  conditions  si  dures  qu'il  les  vejeU  a(vee  indignation  :  em 
voulait  mutiler  la  France.;  il  prit  alors  une  résolutio^t  es^traor- 
dinaice  en  dehors  de  tous  les  principes  de  9on  gQuyenMwrot^  H 
fit  connaître  publiqueinent  et  se»  propositions  et  les  denanden 
des  alliés  et  pril  ses  sujets  pour  jugf s»  L'événement  prouvaqja'il 
avait  bien  jugé  le  cœur  des  Fran«ai£r,  la  nation  indignée  couVM 
son  vieu:ic  roi,  fit  un  effort  suprdme. 
La  NouveUe-Franoç  si  Caihle  encore  i(ut  digne  de  sa  tt^ 
Voici  une  lettre  de  MM.  Raudot^qui  le  prouve  bien  : 

QuébMH  kl  e  novembre  If  ttii 

«  Monseignemr^ 

»  Nous  avons  reçeu  la  lettre,  qu'il  vous  a  pieu  nous  escijm  w 
date  du  1 3  juillet  dernier,  avec  coppie  de  celle  que  Sa  Ikyesté  n 
escrite  à  M.  de  Yaudreuil,  au  sujet  des  prQpositJK)ns  de  paiiu*. 

»  Tous  les  peuples,  Monseigneur,  sont  si  soulevés  des  pro- 
positions honteuses  à  la  nation,  que  les  alliés  ont  faitties,  qu'Us 
souffriront  avee  plaisir  toutes  les  .incommodités  de  la  mme» 
plutôt  que  d'avoir  la  paix  à  ms  conditions.  Us  sont  ùmg(&  k 
Sa  Majesté  du  refus  qu'elle  en  a  fait... 

»  Us  ont  prié  ici  avec  ferveur  le  Seigneur  pour  la  prospérîti^ 
de  ses  armes  et  ils  espèrent  tous  que  Sa.  Majesté  eonfondra  l'orw 


Digitized  by 


Google 


gMi]  deces  aHiés  qui  parott  être  moulé  an  suprême  ûegré.  Nous 
«Tons  joint  no^  prières  âux  leurs  et  sommes  persuadés  que  la 
pureté  des  intentions  de  Sa  Majesté,  dans  une  guerre  aussi  juste 
que  œlle  qu'elle  a  entreprise^  donnera  à  la  fin  un  bon  succès  à 
ses  armes  et  obligena  ses  ennemis  d'aceepter  des  co^ndîtions  aussi 
jntes  et  aussi  raisonnables  qu'il  leur  a  offertes...  » 

ûsma  la  lettre  du  14  Mtrattbre,  huit  jours  après,  on  lit  ayee 
âMltM  : 

«  Ces  propositiOÂ»  aenl  si  opposées  à  l'honneur  de  la  nation 
françoise,  qu'il  paroit  aux  sieurs  de  Vaudreuil  et  Raudot  qu'il 
vaut  mille  fois  mieux  soutenir  la  guerre  que  d'avoir  seulement  la 
pensée  de  les  accepter  ;  tous  les  peuples  doivent  être  obligés  à 
Sa  Mfajesté  du  refus  qu'elle  a  fait.  » 

Ces  mots  si  fiers  étaient  écrits  par  le  gouverneur  et  les  in- 
tendants d'une  colonie  lointaine,  défendue  par  deux  mille  hom- 
mes-à  peine  de  troupes  réglées  (1),  trois  à  quatre  mille  miliciens, 
et  qui,  placée  à  côté  d'ennemis  bien  plus  nombreux,  ne  pouvait 
rien  attendre  de  la  mère-patrie  attaquée  de  toutes  parts  et 
épuisée.  Hais  le  cœur  de  la  France  battait  aussi  sur  les  rives  du 
Saint-Laurent;  on  ne  se  vantait  pas  de  son  patriotisme,  ce  mot 
n'^t  pas  encore  inventé,  je  crois,  mais  certes,  on  en  avait; 
los  sentiments  qui  avaient  fait  la  France  si  grande  n'étaient  pas 
éteints. 

Dans  une  lettre  collective  de  1707,  MH.  de  Vaudreuit  et 
liaudot  disaient  qu'ils  avaient  tout  fait  pour  préparer  la  défense 


(1)  Le  Canada,  avant  la  guerre,  n^avait  que  35  compagnies  complètes 
des  troupes  delà  marine  (lettre  du  gouverneur  du  15  octobre  1698).  Les 
«Mnffignieft  devaient  ôtre  de  60  hommea  A  pitine  si  on  put  les  entre- 
tenir au  complet  pendant  la  guerre. 
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de  la  colonie  contre  un  coup  de  main,  et  qu'ils  eomptaieat  bfeii 
renvoyer  les  Anglais  aussi  mécontents  du  Canada  que  du  temps 
du  comte  de  Frontenac  (4). 

Cette  promesse  fut  tenue  en  4 744  ;  les  Anglais,  qui  avaient 
tenté  la  conquête  du  Canada  avec  des  forces  très-consi^rables, 
furent  forcés  par  les  Canadiens,  secondés  par  une  tempête  qui 
dispersa  leur  flotte,  de  quitter  précipitamment  les  rives  du  Saint- 
Laurent,  et  la  Nouvelle-France  fit  éprouver  à  Louis  XIV  un  de  ces 
rares  moments  de  bonheur  qui,  dans  ces  années  désastreuses, 
lui  rappelaient  la  fortune  de  ses  belles  années. 

§  m. 

Mais  ces  inquiétudes  continuelles  de  la  guerre,  Vactivité  que 
déploya  surtout  M.  Raudot  fils,  avec  Ténergie  de  la  jeunesse, 
pour  seconder  le  gouverneur  dans  Torganisation  de  la  défense, 
n'empêchèrent  pas  les  deux  intendants  de  s'occuper  des  moyens 
de  développer  la  prospérité  de  la  colonie  ;  plusieurs  cartons  du 
ministère  de  la  marine,  remplis  de  leur  correspondance,  sont  là 
pour  attester  leur  zèle  infatigable. 

On  y  voit  notamment  de  nombreuses  lettres  ou  mémoires  de 
M.  Raudot  père,  sur  l'administration  de  la  justice  [B,  C)  ;  le  règle- 
ment des  dîmes  du  clergé,  grande  question  qui  agita  longtemps 
la  colonie  (D]  ;  sur  l'instruction  d'une  jeunesse  dissipée  et  indis- 
ciplinée (E)  ;  les  concessions  de  terres,  les  redevances  aux  sei- 
gneurs et  les  abus  dont  elles  étaient  l'occasion  (B);  et  de 
M.  Raudot  fils,  sur  les  finances  fort  délabrées  de  la  colonie  (F), 
les  établissements  militaires  et  de  commerce,  les  sauvages,  la 


(1)  Ce  gouverneur  avait  repoussé  et  chassé  une  année  anglaise  qui 

avait  tenté  le  siège  de  Québec. 


Digitized  by 


Google 


8008  Loms  XIV.  493 

pèche  de  la  morue  qui  valait  plus  à  la  France  qu'un  empire  aux 
Indes,  et  enfin  sur  un  grand  projet  de  colonie  que  nous  exami- 
nerons un  peu  plus  tard. 

MM.  Raudot  s'étaient  en  effet  partagé  les  fonctions  de  l'inten- 
dance, en  raison  de  leurs  aptitudes  et  de  la  carrière  qu'ils 
avaient  suivie  précédemment,  le  père  se  réserva  la  justice,  la 
police  et  les  affaires  générales  ;  le  fils  s'occupa  de  la  marine  et 
du  commerce,  sans  que  toutefois  cette  division  fût  toujours 
rigoureusement  observée. 

«  M.  Baudot  père,  dit  Charlevoix  dans  sa  grande  histoire  de 
la  Nouvelle-France,  ayant  reconnu  d'abord  que  les  habitants 
eommençoient  à  se  ruiner  en  procès  au  grand  préjudice  de  la 
culture  des  terres,  résolut  de  retrancher  autant  qu'il  le  pourroit 
les  procédures,  et  entreprit  d'accorder  lui-même  les  parties,  ce 
qui  lui  réussit  au-delà  même  de  ses  espérances.  » 

Mais  Charlevoix  ne  fait  connaître  que  d'une  manière  incom- 
plète cette  partie  de  son  administration.  Il  faut  voir,  dans  ses 
lettres,  l'état  du  pays  à  son  arrivée  pour  comprendre  ses  efforts 
et  ses  services  ;  peut-être  était-il  disposé  à  voir  les  choses  et  les 
hommes  avec  sévérité  et  ses  tableaux  sont-ils  un  peu  chargés  ; 
'  cependant,  en  réfléchissant  que  ce  n'est  pas  ordinairement  l'élite 
des  fonctionnaires  et  des  populations  qui  se  rend  dans  une  co- 
lonie nouvelle,  et  que  les  abus  s'introduisent  facilement  et  se 
réforment  avec  peine  loin  des  regards  du  gouvernement,  on  peut 
croire  qu'il  ne  disait  que  l'exacte  vérité.  Selon  lui,  l'équité  était 
bannie  du  pays,  tout  était  arbitraire,  et  le  plus  rusé  et  le  plus 
fort  l'emportaient  toujours.  Les  ofiiciers  de  guerre  et  les  sei- 
gneurs croyaient  pouvoir  se  faire  justice  eux-mêmes  ;  un  huissier 
n'osait  donner  d'assignation  à  un  homme  en  charge  ou  qui  avait 
soit  du  bien,  soit  quelque  alliance  un  peu  considérable  :  il  ne 
pouvait  assigner  non  plus  aucun  officier,  sans  la  permission  du 
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gouverneur,  et  aucun  soldat  sans  la  pennissien  dœ  ofieieri^ 
sous  prétexte  911e  c'était  h*  moyen  d'empèdier  la  TMenoe  etks 
mauvais  traitements  contre  les  huissiers.  Les  juges»  piiaqpie 
tous  fort  peu  instruits,  étaient  tombés  dau  un  mépris  m  gataà 
qu'on  se  moquait  d'eux  et  de  leurs  jngemettls. 

M.  Raudot  défendit  aux  huissie»  è»  se  prarvmr  devant  te 
gouverneur  et  les  officiers  pour  les  afisignations»  el  éa.  fenielé 
les  sauva  de  toute  violence.  Il  veilla  au  naintîen  de  Tanlnriié  dd 
la  justice,  mais  en  même  temps  il  se  montra  eévèie  evmrs  k& 
huissiers,  les  procureurs,  les  greffiers,  les  magistrats  eax-ménes 
qui  n'étaient  pas  dévouée  à  leurs  devoirs.  Il  voulut  que  les  jngea 
fussent  dignes  par  leur  conduite  du  respect  qu'il  rédamait  pour 
leurs  décisions. 

Il  eut  à  lutter  contre  le  second  magistrat  de  la  colonie,  le  procu- 
reur général  du  conseil  supérieur,  H.  Ruette  d'Auteuil,  qui  depuia 
longtemps  avait  la  pltis  grande  influence  sur  ce  corps  et  même  dans 
la  colonie,  a  C'est  an  homme  qui  abuse  de  ^  position,  disait 
H.  Raudot,  regardant  comme  des  entreprises  sur  lui  quand  (m  vou- 
loit  le  soumettre  à  la  justice,  et  comme  une  vexation  quand  on  von- 
loit  l'empêcher  de  vexer  les  autres.  »  M.  d'Auteuil,  hommod^prîl 
et  de  ressources,  qui  se  vantait  d'avoir  £ait  rappeler  vingt-^atre 
ans  auparavant  le  comte  de  Frontenac,  espérait  se  débarrasser 
d'un  censeur  importun,  mais  M.  Haudot,  avec  une  résolution 
qui  fait  connaître  son  caractère,  écrivit  au  ministre  :  «  B  compte 
aussi  me  faire  révoquer;  je  crois.  Monseigneur,  qu'il  a  raison, 
car  il  faut  qu'il  quitte  le  pays  ou  que  je  le  quitte,  ne  pouvant  pas 
y  rester  avec  un  homme  aussi  injuste  et  aussi  haut  sans  que 
tous  les  jours  nous  ayions  des  affaires  nouvelles.  »  M.  d'Auteuil 
fut  cassé. 

Mais  l'intendant  ne  se  eontenta  pas  de  maintenir  tousleilgMs 
de  justice  dans  le  devoir,  il  prit  des  mestires  lui-même  ou  sol-* 
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fieita  ée$  méto  du  eonsdl  pMr  abréger  tes  proeëdures,  diminner 
les  degrés  de  jiiridiclion  (C),  empêcher  de  revenir,  eomme  on  le 
ftisatt  par  des  reqnétes  de  révision,  sar  des  jngements  rendus, 
dininner  les  recours  en  cassation  an  conseil  du  roi,  ruineux 
pour  les  plaideurs  peu  aisés.  Afin  de  tarir  la  source  de  procès 
multipliés  et  interminables  que  faisaient  ou  pouvaient  faire 
naître  des  propriétés  incertaines,  mal  assurées  par  l'absence 
d'actes  ou  des  actes  irréguliers,  par  suite  de  l'ignorance  ou  de  la 
bonne  foi  d'une  colonie  naissante,  il  voulait  qu'on  eonsolidftt  ces 
propriétés  par  un  édit  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  jouissaient 
depuis  cinq  ans  sans  dol  ni  violence. 

«  Ce  n'est  que  par  là.  Monseigneur,  disait-ii  dans  une  lettre 
du  10  novembre  4707,  que  vous  pourrez  mettre  la  paix  et  la 
tranquillité  dans  ce  pays,  lequel,  sans  cette  précaution  si  juste, 
sera  toujours  malheureux  et  hors  d'état  de  pouvoir  augmenter  ; 
ses  habitants  qui  devroient  être  occupés  à  cultiver  leurs  terres 
étant  obligés  de  les  quitter  tous  les  jours  pour  soutenir  souvent 
de  mauvais  procès  ;  je  connois  ce  mal.  Monseigneur,  par  toutes 
les  affaires  qui  viennent  continuellement  pardevant  moi,  dont  on 
peut  vous  dire  que  J'ai  été  accablé  depuis  que  je  suis  ici,  parce 
que  ces  pauvres  habitants  me  trouvant  d'un  accès  facile  et 
n'^nt  point  obligés  de  mettre  la  main  à  la  bourse  pour  plaider, 
il  n'y  a  guère  de  jour  que  je  n'aie  rendu  plusieurs  ordonnances 
sur  toutes  les  affaires  qui  se  sont  faites  entre  eux  avant  que  j'y 
arrivasse..  »  (B) 

Aux  reproches  qu'on  lui  faisait  de  troubler  les  juridictions  et 
d'empiéter  sur  les  droits  des  tribunaux,  il  répondait  qu'il  ren- 
voyait devant  le  juge  ordinaire  les  parties  qui  réclamaient  ce 
renvoi  ;  arbitre  plutôt  que  juge,  il  inspirait  une  telle  contiance 
qu'il  rendit  ainsi,  dans  les  deux  premières  années,  plus  de  deux 
mille  ordonnances. 
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C'était  UB  jnstieîdr  séfke  et  bon,  ipù  teut  mi  jof eut  sms 
cesse  détestait  les  proeès  ;  c'était  un  administrateur  qai  voyant 
les  choses  de  haut  avait  en  aversion  Tesprit  de  chicane  et  «acri* 
fiait  son  repos  pour  le  combattre  :  <c  II  n'y  a  rien  à  mon  sens, 
disaiMl  au  ministre,  de  plus  pernicieux  que  cet  es|^it  et  de  plus 
contraire  au  repos  et  à  la  tra^iquiUité  qu'il  faut  donner  aux 
peuples  d'une  colonie,  laquelle  ne  se  soutient  çt  ne  s'angiMite 
que  par  le  travail  de  ses  habitants.  » 

J'ai  entendu  naguère  bien  des  phrases  pompeuses  pour  glo* 
rifier  le  travail  et  les  travailleurs,  elles  m'ont  moins  touché  que 
ces  simples  mots  dictés  par  le  bon  sens. 

§  IV. 

M.  Antoine  Raudot  était,  coipme  son  père,  pénétré  de  ces  idées 
si  justes;  aussi*tous  deux  firent  à  l'envi  tous  leurs  efforts  pour 
pousser  les  habitants  à  se  livrer  au  gmre  de  travail  qu'ils  re- 
gardaient comme  la  condition  indispensable  de  la  prospérité,  de 
l'existence  même  de  la  colonie,  à  la  culture  des  terres,  et  ils 
n'attendirent  pas  pour  le  faire,  la  curieuse  lettre  qu'on  va 
lire  : 

En  1709,  dans  l'année  d'effroyable  disette  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  M.  de  Pontchartrain  mandait  à  MM.  de  Yaudreuil  et 
Aaudot  que  le  roi,  voyant  les  terres  du  Canada  prières  pour  les 
grains,  avait  souhaité  vivement  qu'ils  excitassent  les  habitants  à 
augmenter  leurs  cultures  et  les  obligeassent  même  à  mettre  en 
valeur  les  terres  non  défrichées.  «  Le  Canada  a  intérêt,  disait-il, 
à  persuader  le  roi  que,  dans  le  cas  de  disette,  comme  il  arrive 
cette  année,  la  colonie  peut  être  utile  au  royaume  en  lui  four- 
nissant des  bleds  que  Sa  Majesté  est  obligée  de  tirer  des  pays 
étrangers  avec  beaucoup  de  dépense  ;  si  cela  pouvoit  produire 
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une  qaaAtité  coo^dëraJole  d'augitteiitàtbfi^  MM.  de  Vaudtéutt  et 
Raudot  resdr&ieiit  à  la  métropole  et  à  la  colonie  le  plus  grand 
service  que  des  ^ns  à  leur  place  ainit  eu  roecastou  de  rendre. 
Comme  il  arrive  tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  en  effet,  tant  en 
Canada^  qu'en  France  une  année  de  disette,  si  le  Canada  nt 
stene  que  ce  qu'il  faut  pour  sa  subsistance ,  il  pourroit  numrir 
de  faim,  si  la  disette  se  faisoit  sentir  en  France  dans  le  même 
temps  ;  au  lieu  qu'en  augmentant  leur  culture  au-delà  des  besoins 
ordinaires,  ils  pourroient  faire  provision  du  surplus  pour  envoyer 
en  France  lorsque  le  besoin  y  est^  ce  qui,  par  malbeur,  n'arrive 
que  trop  souvent.  »  Le  ministre  terminait  en  invitant  le  gouver* 
neur  et  les  intendants  à  examiner  avec  les  principaux  habitants 
du  Canada  et  les  propriétaires  des  terres,  ce  qui  se  pouvait  faire 
pour  conserver  les  grains  pendant  les  années  d'abMdance. 

.Que  de  réflexions  cette  lettre  pourrait  Caire  naître  t  Ne  soyons 
pas  trop  sévèyres  pour  les  erreurs  économiques  du  grand  roi,  qui 
prétendait  combattre  la  disette  en  faisant  cultiver  du  blé  par 
force  et  en  rendant  l'Etat  marchand  de  grains  ;  il  y  a  si  peu  de 
temps  que  nous  en  faisions  autant.  Je  suis  sûr  que  plus  d'un 
lecteur  sera  tenté  de  prendre  en  pitié  ces  agriculteurs  et  ce  gou- 
vernement qui  laissaient  venir  une  disette  tous  les  quatre  on 
cinq  ans.  Plaise  à  Dieu  que  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  ne 
nous  ramène  pas  aux  siècles  passés  I 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  cette  même  année  de  4709,  plusieurs 
vaisseaux  chargés  de  marchandises  partirent  de  La  Rochelle,  et 
le  Canada  put  les  payer  avec  ses  grains.  Québec  et  Montréal, 
pensant  bien  qu'en  raison  de  cette  exportation,  le  blé  amasse- 
rait vingt  sous  le  minot,  se  mirent  à  murmurer,  comme  le 
faisaient  et  comme  le  font  encore  en  pareille  occasion  les  villes 
de  France,  et  elles  s'indignaient  contre  l'intendant  qui  l'avait 
permise.  Mais  Antoine  Raudot  disait,  avec  cet  accent  d'une 
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ttmMÊ^n  peu  nileqwliil  dmiateuf  sa^Mmiatftf»  M  VwMtt 
du  Mes  iwblie  :  Il  ftictoit  qaa  Is  blé  fftt  toujMfs  i  quuftiiite- 
ehi4  B%m  de  A«Me  pMr  «Milir  fiiaMtait  à  et  (dire. 

B  demadait  au  Toi  m  protediiNi  pwr  Fhonme  ded  cfcanrp^ 
fii^  disait-ii,  frn^oit  toujours  laf^cê  âujMiiye,  el  des  graliflca- 
lîiM  pour  oen  ^ui  AmiMi  des  dëftkfteeMnts  et  raraient  les 
terres  les  mieux  eïdtîvées,  il  ajoulaH  :  càla  «mgmemera  h  pays 
à  «lie  d'ail. 

Cet  intendant,  qm  était  de  Yéùc^  de  Saliy,  avait  déjà  readn  i 
ia  colonie  an  autre  serviee  qui  donne  ufne  idée  fort  nette  des 
^ists  te  système  colonial. 

«  X.  Randet  proposa  an  conseil  du  rot  (en  1708),  dit  encore 
CharkfeiR,  de  permettre  aux  habitants  qui  avaient  commencé  à 
cultiver  le  lin  et  le  chanvre,  de  lés  employer  dans  le  pdys  ob  les 
tefles  de  France  étoient  à  on  prix  si  haut,  que  les  mottfs  aisés, 
dont  le  nombre  étoit  le  plus  grand,  ne  pouvoient  y  atteindre 
non  plus  qu'aux  éloffes,  de  sorte  que  la  plupart  étoient  presque 
«us. 

»  La  répensa  du  ministre  ftit  que  le  roi  étoit  charmé  d'ap- 
prendre que  ses  sujets  du  Canada  reconnussent  enfin  la  fente 
qu'ils  avoient  Aitie  en  s'attachant  au  seul  commerce  des  peHe- 
tories  et  qu'ils  s'adonnassent  sérieusement  à  la  culture  de  leurs 

terres,  particulièrement  à  y  semer  du  chanvre  et  du  lin mats 

qu'H  neeonvenoit  pas  au  royaume  que  les  manufactures  fessent 
en  Amérique,  parce  que  cela  ne  se  pouvoit  pas  permettre  sans 
causer  quelque  pr^dice  à  celles  de  France  ;  que  néanmoins 
éh  ne  défendoit  pas  absolument  qu'il  ne  s'y  en  établtl 
quelquea-unes  pour  le  soulagement  des  pauvres  :  on  a  en  effet 
profité  do  cette  permission...  et  ta  colonte  en  retire  un  grand 
avantage.  » 

La  nécessité  avait  déjà  fait  naftre  quelques  années  auparavant 
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ne  industrie  assez  curieuse.  On  Ht  datrs  Me  lettré  ccieetive 
du  gouverneur  et  des  intendants  de  Bèatthamaîg  et  Raudot,  d^lée 
de  4705  :  «  Le  publie  r^re  un  grand  avantage  de  ia  manufac* 
ture  de  DP*  de  Repentigny,  qui  feit  avee  les  écorces  d'arbres,  ée 
grosses  couvertes  de  grosse  toile  en  fil  d'ortie  et  une  espèce 
de  gros  droguet  avec  la  laine  des  moutons' de  ce  pays;  ce  qui 
est  un  grand  secours  pour  lés  pauvres  habitants  qui  ne  sont  pas 
en  état  d'acheter  des  nuirchandises  de  France,  étant  frop 
ehères.  » 

L'argent  était  en  effet  si  rare  au  Canada,  qu'on  avait  fait  un 
papier-monnaie  appelé  l^s  cartes,  ce  qui  n'engageait  pas  sans 
doute  les  marchands  de  France  à  expédier  des  cargaisons  d'ér 
toffes  souvent  interceptées  d'ailleurs  par  les  corsaires  anglais  ; 
beaucoup  de  Canadiens  avaient  été  forcés  de  se  vêtir,  comme  1m 
sauvages,  de  peaux  de  bétes  tuées  dans  leurs  chasses*  Ce  n'était 
donc  pas  un  mince  service  rendu  à  la  colonie  que  celui  d'obtenir 
la  permission  d'établir  des  manufactures. 

Cette  M""*  de  Repentigny,  aussi  active  qu'ingénieuse,  avait 
imaginé  de  teindre  en  gris  les  peaux  de  chevreuil  et  de  caribous 
dont  nos  Canadiens  se  faisaient  des  habits.  Elle  proposait  de 
faire,  à  sept  sous  la  livre,  des  cordages  que  les  marchands  disaient 
payer  huit;  elle  avait  trouvé  aux  environs  de  Montréal  des  bois 
de  teinture  de  toutes  sortes,  à  l'exception  de  la  couleur  de  feu, 
du  cramoisi  et  du  vert  de  pré.  En  1707,  elle  avait  30  métiers  à 
Montréal  et  l'année  suivante  73.  Ce  nombre,  cette  prospérité 
effrayaient  M.  de  Pontchartrain  ;  qu'allait  devenir  le  système 
colonial?  Il  invitait,  par  une  note  au  crayon  rouge,  le  premier 
commis  de  son  ministère  à  discuter  cette  importante  affaire  avec 
M.  Raudot. 

Ne  nous  moquons  pas  de  ce  crayon  rouge,  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'il  écrivait  encore. 
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M.  Raudiot  soatiat  de  tout  son  pouvoir  K**  de  Repentigny  el 
demanda  même  pour  elle  une  gratification  du  roi.  De  nos  joiffs 
Ini  donneraiH)n  le  ruban  rougeT  Certes,  elle  l'aurait  mérité 
aussi  bien  que  plus  d'un  cbe?alier,  grand  seigneur  de  l'in- 
dustrie. 

§  V. 

Hais  dans  la  correspondance  de  MH.  Raudot,  ce  qui  attire 
surtout  et  fixe  Tattention  du  lecteur,  c'est  le  projet  d'un  grand 
établissement  à  former  dans  l'île  qui  se  trouve  entre  Terre- 
Neuve  et  l'Acadîe,  à  l'entrée  du  vaste  golfe  où  se  jette  l'im- 
mense Saint-Laurent;  elle  s'appelait  alors  le  cap  Breton. 

Dans  son  Histoire  du  Canada,  en  trois  volumes,  publiée  à 
Québec  en  4846,  et  qui  est  entre  les  mains  de  tous  les  Cana- 
diens un  peu  lettrés,  M.  Gameau  dit  à  ce  sujet  : 

«  L'île  du  cap  Breton  n'avait  été  fréquentée  jusque  dans  les 
dernières  années,  l'été,  que  par  quelques  pêcheurs  qui  y  faisaient 
sécher  leur  poisson,  et,  l'hiver,  que  par  les  habitants  de  l'Acadie 
qui  y  passaient  pour  faire  la  traite  des  pelleteries  avec  les 
Indiens.  Vers  <706,  elle  attira  l'attention  de  M.  Raudot,  qui  en- 
voya conjointement  avec  son  fils,  au  ministère,  un  Mémoire 
relatif  à  son  établissement  (1).  (G) 

»  Ce  Mémoire  fort  circonstancié  nous  donne  une  opinion  très- 
favorable  des  connaissances  de  cet  administrateur,  et  il  est 
ficheux  que  la  direction  du  commerce  canadien  n'ait  pas  tou- 
jours été  dans  des  mains  aussi  expérimentées. 

»  L'intendant  avait  imaginé  un  nouveau  plan  pour  le  commerce 
de  l'Amérique  du  Nord,  dans  lequel  le  cap  Breton  devait  jouer 


(i)  Le  Mémoire  était  d'Antoiae  Raudot  (Voyez  la  note.) 
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m  grand  WMe  en  devenanl  TentrepAt  général  de  eetle  partie  dn 
monde  :  Tidée  était  neuve  et  ingénieuse. 

»  Après  s'être  étendu  sur  les  motifs  qu'on  avait  eu  d'établir  le 
Canada  et  sur  le  commerce  des  pelleteries,  le  seul  dont  on  se 
fût  sérieusement  occupé  jusqu'alors  et  auquel  on  avait  tout  sa- 
crifié, ces  deux  administrateurs  disaient  que  le  temps  était  arrivé 
de  donner  une  nouvelle  base  au  négoce  de  la  Nouvelle-France, 
que  la  traite  des  fourrures  devenait  de  jour  en  jour  moins  profi- 
table et  cesserait  tôt  ou  tard,  que  d'ailleurs  elle  y  répandait  des 
habitudes  vicieuses  et  vagabondes  parmi  la  population,  qui  né- 
gligeait la  culture  des  terres  pour  un  ^in  trompeur;  ils  faisaient 
ensuite  une  comparaison  à  ce  sujet  entre  la  conduite  des  Anglais- 
Américains  et  la  nôtre. 

»  Ceux-là,  sans  s'occuper  à  voyager  si  loin  de  chez  eux  comme 
nous,  cultivent  leurs  terres,  établissent  des  manufactures,  des 
verreries,  ouvrent  des  mines,  construisent  des  navires  et  n'ont 
jamais  regardé  la  pelleterie  que  comme  un  accessoire.  Nous 
devons  les  imiter  et  nous  livrer  à  un  commerce  plus  avantageux 
et  plus  durable;  comme  eux  encourageons  l'exportation  des 
viandes  salées,  des  bois  de  toutes  sortes,  du  goudron,  du  brai, 
des  huiles,  du  poisson,  du  chanvre,  du  lin,  du  fer,  du  cuivre,  etc. 
A  mesure  que  le  chiffre  des  exportations  s'élèvera,  celui  des  im- 
portations suivra  une  marche  ascendante  proportionnelle  ;  tout 
le  monde  sera  occupé,  les  denrées  et  les  marchandises  seront 
abondantes  et  par  conséquent  à  meilleur  marché  ;  cette  activité 
attirera  l'émigration,  augmentera  les  défrichements,  développera 
la  pêche  et  la  navigation,  et  répandra  une  vie  nouvelle  dans  tous 
les  établissements  de  cette  contrée  aujourd'hui  si  languissante. 
fls  démontraient  par  un  raisonnement  parfaitement  conforme 
aux  meilleurs  principes  de  l'économie  politique  moderne,  les 
avantages  qui  résulteraient  de  cet  état  de  choses  pour  la  France 
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^d-mftaid...  Celiii^à  achètes  d'attt«Bl  plu  iê 
françaises  qu'il  vendra  de  prodiûts,  et  pins  les  manu£}ctuite  et 
Franœ  emploieraat  de  bras,  plus  sa  p^pidi^a»  aiif  oMilera  et 
plus  eU^  oo«»oin<iera  de  produite  a(rie«^. 

«  ]Qis  terminèrent,  ce  long  docuiDj^nt  par  inmW  avee  foiM 
svr  la  nécessité  do  colopiseir  le  e«p  Sfaton*  do  fiûre  w  d#dt 
général  dans  celte  tle»  qui  se  idrouvaît  enloo  la  mèro|wtrio  oi 
r.A£adie,  Teriro-Neuve  et  le  Canada  et  au  centre  des  péebarioa. 
Cette  Ile  pourrait  ficuurnir  de  son  cru»  &  la  peemièro^  des  moeoeftè 
des  bulles,  dM  cbarbon  de  terre»  du  plâtre»  du  bois  de  conrtrtio*- 
tjxm»  etc.;  aupK.  autce»  de$  nwrabwdis^in^rpooéRSi  menant  dt 
France^  <|u'elle  éobangeraii  contre  les  denrées  do  ces  dlKecaeo 
provinces.  II  y  a  plus,  observaient-ils  encore»  ce  n'est  pao  seules 
Qienj^  en  auginentant  la  consQiniiiation  des  marcbandîsos  au 
Canada  ^e  L'établisaement  prqjeté  serait  utils  au  royaume»  m 
l^i^raijt  awsi  iaire  passer  des  vii^s»  des  eauvdo-vîe,  des  toUeai 
du  rubfk,^»  des  taffetas,,  otfi^t  aui  colonies  angbdses  qui  sont 
trè&rpeig^léos  et  qui  en  achèteraient  beaucoup  quand  méiue  eu 
n^oce  ne  serait  pas  permis.  En  un  mot,  M.  Raudot  voulait  faire 
du^  oap  Breton,  dansi  les  limites  des  possessions  françaises,  ce 
ipe  la^Grandsrfoet^e  est  aujourd'hui  pour  le  mQQde,.le  centra 
du  commerce. 

»  Ce  prc^i^t,  IL  Raudot  voulait  ea  confier  rexécution,  nqn  à 
up^  compagnie  toujours  égoïste  et  i^acrifiant  sans  cesse  Tavenv 
aa,présent,  mais  au  gquvernemenjL  qu'il  priait  de  s'en  charger, 
entrant  dans  les  détails  les  plus  minutieux  pour  lui  en  déi* 
montrer  la  facilité*  » 

Cet  établissement  devait  en  outre  protéger  en  temps  de  guerre 
tout  le  Canada,  il  en  serait  la  tête  et  la  dé. 

Cbarlevoix,  dans  son  histoire,  s'occupe  aussi  très^onguemisia 
dace  vaate.pcojet  do  HM-  Kaudot,  et  il  tenmno  ain^i  :  «  Tout 
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edU  fui  €0cpo$é  en  détail  par  les  deux  magistfato  atec  une  exae^ 
titude,  une  intelUgenieev  un  ordre,  ime  prëeiaioD  admiffaWes  el 
<9P«yé  de  preuYea  solides  qui  ne  laisaoîeBi  liea  à  déârer.  > 

Dans  TiEîitloard  yémirak  des  Vofagta,  puUwe  qûékpm 
années  après  celte  de  Charievoix^  en  4757,  on  ooneaeae  plweus 
pages  aux  travaux  de  MM.  Baudot^  et  ees  éloges  de  Charlevois 
aoftt  r^iétés  ea  d'autres  termes. 

Lorsque  la  Frasiee,  peu  de  temps  après  les  Mtooires.de  ces 
iiteaidants,  perdit  pour  toujouifs  en  4713,  par  le  tcaité  d'Ulimkit 
Terre-Neuve  qui  s'était  cependant  vaillamment  défendue  tl 
fr'avait  pu  être  conquise,  et  l'Aisadia  qui  avait  fini  en  1740, 
malgeé  des  prodiges  de  valeuf ,  par  succomber  au  nombre,  en 
sentit  la  nécessité  de  réaliser  une  partie  de  leurs  vues,  on  décora 
le  cap  Biseton  du  nom  d'Ile  Koyale,  et  Ton  fonda  Loufebouii;  qui 
fut  ^ndant  de  tengws  années  le  boulevard  du  Canada. 

Avant  la  pertn  définitive  de  ees  deux  beuix  fleurons  de  la 
cooionne  de  la  MouveUe-Franœ,  oes  deux  intendants  quittiteml 
le  Canada  pour  uneiaule  qui  était  esUe  des  ksiitutîoii»  bien  plus 
que  Jes  hommes. 

Le  gOKvemeus  élait  le  praniitf  dans  lateoloiuB.ei.eommandflBl 
les  troupes,  l'intendant  n'était  que  le  second,  mais  avec  ua 
pouvoir  plu»  grand  peutndtre  que  celui  du  gmmmeur  dont  il 
était  méme>  sur  certains  points»  le  surveiitant.  LesconflUsd-atM- 
butions  et  d'amour--propre  étaient  difficiles  à  éviter.  Après  «vois 
vécu  d'abord  en  très-bonne  intelligence,  le  marquis  de  Yamireuil 
et  MM.  Raudot  passèrent  à  un  état  de  froideur,  puisd'hoslilîté, 
malgré  les  recommandations  sévères  du  comte  de  Ventchartmin.; 
fat  eolûDie  était  tffoublée,  divisée^  ks^  sAtives  entravées,  par  ces 
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eonflito  qui  n'avaient  pas  été  du  reste  les  premiers  et  ne  forent 
pas  les  derniers  entre  gowemenrs  et  int^dants  du  Canada. 

On  ne  conçoit  pas  d'abord  comment  des  hommes  d'Etat  aossî 
intelligents  que  les  ministres  de  Louis  XIV  avaient  ainsi,  par  Tor^ 
ganisation  de  deux  pouvoirs  rivanx  et  indépendants,  trop  éloignés 
du  gouvernement  pour  être  maintenus  par  lui  dans  l'harmonie» 
créé  un  antagonisme  inévitable  et  dangereux;  mais  sans  dôme 
le  gouvernement  jaloux  de  la  métropole  avait  va  dans  cette 
organisation  un  moyen  d*étre  toujours  informé  de  oe  qui  se  passait, 
et  toujours  le  maître. 

On  rappela  en  Erance  M.  Raudot  fils,  en  4740,  puis  son  père 
en  1744,  mais  ce  ne  fut  point  une  disgrâce.  Le  fils  fut  nommé 
intendant  de  marine  chargé  des  dasses  du  royaume,  ce  qae  nous 
nommons  aujourd'hui  rinscrq>tion  maritime  ;  et  le  père  fut  au 
ministère  de  la  marine  un  des  principaux  commis  ;  on  les  appdle 
aujourd'hui  directeurs,  le  titre  est  plus  sonore  :  c'est  merveille 
comme  nous  grandissons  les  hommes  par  des  mots  I  II  fut  en 
outre  conseiller  de  marine,  sa  nomination  datait  de  1709. 

Il  n'y  avait  que  quatre  places  de  conseiller  de  marine  ;  elles 
étaient  toujours  remplies  par  de  foturs  ou  d'anciens  ministres, 
comme  Colb^t,  Seignelay,  de  la  Reynie,  les  Phélippeaux,  de 
Pontchartrain  et  de  Haurepas,  et  par  des  fonctionnaires  princi- 
panxde  la  marine  connus  par  leur  eii>éeience  des  choses  et  des 
hommes. 

En  4728,  Jacques  Raudot  mourut  à  82  ans;  son  fils,  q«i 
avait  été  depuis  son  retour  du  Canada,  non-seulemrat  intendant 
de  nftarine»  mais  premier  commis  du  ministère  de  la  maison  da 
foi,  directeur  de  Ja  coi)^>agiiie  des  Indes,  lui  succéda  dans  ses 
fouettons  de  consdller  de  marine»  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  en  47S7. 

Antoine  Bmdot  mourut  à  un  ftge  encore  peu  avancé»  sans 
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laisser  de  fils  (4)  ;  ainsi  se  dessécha  cette  branche  de  la  modeste 
famille  de  Bourgogne,  dont  le  nom,  grâce  à  nos  intendants , 
sortit  un  peu  de  la  foule  ;  mais  la  souche  n'était  pas  morte,  à 
d'autres  échut  la  tâche  d'imiter  leurs  exemples  et  de  soutenir 
l'heAneur  de  lew  nom. 

Une  anecdote  assez  piquante  sur  le  fameux  doetear  Quesnay, 
racontée  dans  les  Mémoires  de  M*"^  du  Hausset  (page  89),  donne 
à  sa  mort  une  cause  bizarre.  Voici  le 'passage  :  en  le  lisant,  on 
sent  qu'on  est  en  plein  xyiii*  siècle. 

«  Ma  camarade  est  venue  tout  enchantée,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  ma  chambre  à  la  ville.  Elle  avoit  été  chez  M.  de 
Chenevières,  premier  commis  de  la  guerre,  qui  est  en  grande 
correspondance  avec  Voltaire  qu'elle  regarde  comme  un  dieu.....* 
M.  de  Chenevières  lui  avoit  montré  des  lettres  de  Voltaire  et 
M.  Marmontel  avoit  lu  une  épttre  à  ma  bibliothèque. 

»  M.  Quesnay  entra  pour  un  petit  moment,  elle  lui  répéta 
tout  cela,  et  comme  il  n'avoit  pas  l'air  d'y  prendre  beaucoup  de 
part,  elle  lui  a  demandé  s'il  n'admiroit  pas  les  grands  poètes  ; 
—  comme  les  grands  joueurs  de  bilboquet,  a-t-il  répondu  avec 
ce  ton  qui  rend  plaisant  tout  ce  qu'il  dit.  —  J'ai  cependant  fait 
des  vers,  dit-il,  et  je  vais  vous  en  dire  ;  c'est  sur  un  M.  Rodot, 
intendant  de  la  marine,  qui  se  plaisoit  à  dire  du  mal  de  la 
médecine  et  des  médecins  ;  je  fis  ces  vers  pour  venger  Esculape 
et  Hippocrate  : 

Antoine  se  môdeclna 
En  décriant  la  médecine, 
Et  de  ses  propres  mains  mina 
Les  fbndementB  de  sa  machine  ; 


(i)  Sa  sœur,  Marguerite-Françoise  Raudot,  avait  épousé,  en  1705, 
Qaudo-Marle  de  Oirard,  marquis  d^EspenOles. 
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XrèaKrammeat  il  opina 
F4U1S  bumeur  bicarré  ou  çfaagriOQ» 
.Et  resprit  qui  le  domina 
Étoit  affiché  sur  sa  mine.  » 

Cette  anecdote  et  ces  vers,  les  seuls  que  Osesnay  ait  mds 
doute  jamais  faits,  prouvent  (fùe  l'intendant  du  Canada^  écono- 
miste sans  le  savoir  dans  ses  Mémoires  an  ministre,  h  une 
époqne  0(1  Quesnay  était  encore  eni^nt,  avait  beaucoup  eonnu, 
depuis  son  retour,  celui  que  Ton  regarde  oompae  le  père  des  é&(^ 
navaistes  ;  car  ce  nom  de  baptême  donné  par  le  docteur,  et  la 
nature  même  de  cette  plaisanterie  témiM^ent  dé  leur  £amî*- 
liarité- 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  de  la  mort  de  M.  Raudot,  il  mourut 
à  temps,  îl  ne  vit  pas  les  désastres  de  1759. 

Sans  djoute,  dans  ces  hautes  fonctions  qu'ils  exercèrent  ati 
ministère  de  la  marine  et  qui  leur  permirent  d'être  utiles  au 
Canada,  de  concourir  notamment  à  la  fondation  de  l'ile  Royale 
dont  ils  avaient  présenté  le  plan,  les  souvenirs,  la  sollicitude 
de  ttM.  Raudot  se  portèrent  plus  d'une  fois  sur  les  vastes  con- 
trées qu'ils  avaient  eu  l'honneur  d'administrer,  où  l'un  des  leurs, 
leur  fils  et  frère  était  mort  bien' jeune  encore,  capitaine  au  service 
/  du  roi  (1  j,  et  ils  espérèrent  sans  doute  avoir  contribué  à  la  for- 
mation d  une  nouvelle  France  qui,  avec  le  temps,  pourrait  de- 
venir peutr-étre  aussi  grande,  aussi  glorieuse  que  Faneienne. 
Mais  vaine  illusion!  le  moment  des  désastres,  des  regrets  éter- 
nels approchait;  en  1759,  le  Canada,  malgré  l'héroïque  défense 
de  Montcalm  et  de.  ievi^»  fut  eavahi  par  les  Anglais.  Cédée  en 
1763  par  le  déplorable  gouvernement  de  Louis  XY,  par  la 

(1)  Jacques-Denis  Raudot,  f^ï^en  nie  4e  §al^  ^  l,7ii^ 
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Poq^pa^oiir,  ^mme  diaeiit  ks  Ganadîeiis,  cette  terre  iOietrée 
par  tant  d'efforts  et  de  courage,  la  NouyeUe-Francei»  deveMît 
anglaise,  mais  le»  eouirs  i!estèfeAt  fnmfa». 

§  m. 

'  Après  avoir  été  soumis  d'abord  à  un  r^gme  mllitairei  arbi- 
traire, despotique,  les  Ganadiess  conquis  virent  leurs  liens  se 
relâcher,  leur  sort  s'améliorer  successivement  ;  par  nécessité  plus 
encore  que  par  bonne  volonté  (car  il  {allait  ménager  les  Cana* 
diens  pour  les  empêcher  de  se  réunir  aux  Etats-Unis),  TAngle*- 
terre  respecta  la  religion  catholique  d'autaqt  plus  chère  aux 
Canadiens  qu'elle  s'identifiait  avec  leur  natioBAlité  et  la  conser- 
vait ;  elle  respecta  la  langue  et  les  lois  des  Canadiens  ;  puis,  comme 
elle  désirait  attirer  des  émigrauts  anglais  ^i  n'auraient  pas  voulu 
habiter  une  terre  soumise  au  régime  du  bon  plaisir,  et  qu'il  était 
à  peu  près  impossible  de  ne  pas  accorder  à  ces  si^ots  français 
des  droits  égaux  à  c^ux  des  Aiiglais,  elle  coincerai  successive- 
ment au  Canada  le  jqgemeni  par  jury,  Yhabeas  eorfms,  des 
franchises  municipales,  un  parlement,  la  responsabilité  des 
ministres,  le  vote  de  l'impôt  et  son  emploi»  l'administration  du 
pays  par  le  pays.  Après  avoir  réprimé  la  réTOlte  de  4838,  faite 
par  le  parti  qui,  conservant  la  vieille  haine  nationale,  ravivée  par 
de  nouveaux  griefs,  voulait  secouer  la  domîMtiw  de  l'Angle- 
terre, on  put  çrpire  un  mom^iit  que  le  geMvemeMnl  anglais  m* 
viendrait  sur  ses  pas  ^ans  sa  marche  libérale  ;  mais  il  s'est 
montré  au  contraire  plus  généreux  9U  plus  prâvoy^t,  il  n'a  pus 
craint  mtoie  la  conservation  de  l'esprit  français  comme  une  digue 
à  opposer  à  l'ambition  des  États-Unis,  et  les  descendants  des 
Français  conquis  vivent  sous  un  régime  plus  doux,  plus  libre 
que  n'avait  jamais  été  celui  de  leur  mère-patrie.  Les  Français 
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oui  aujourd'hui  un  gouverneinent  parlementaire  sur  les  rives  du 
Saint-Laurent. 

Combien  de  fois  n'a4H)n  pas  dit  que  la  race  anglo-saxonne 
seule  pouvait  supporter  des  institutions  libres,  que  la  race  fran- 
çaise en  était  incapable  ;  le  Canada  donne  à  ces  assertions  un 
éclatant  démenti.  Il  est  vrai  que  nos  frères  les  Canadiens  ont  été 
préservés  des  révolutions  et  de  leurs  causes. 

Ils  ont  même  les  agitations  de  la  liberté  sans  avoir  jusqu'à  pré- 
sent, plus  heureux  que  nous,  la  crainte  d'un  bouleversement  social. 
Une  des  questions  qui  remuent  dans  ce  moment  le  parlement  cana- 
dien et  les  esprits,  c'est  la  suppression  projetée  de  l'informe 
régime  féodal  établi  au  Canada,  et  dans  les  discussions  on  in- 
voque &  chaque  instant  les  lettres  et  les  Hémoires  des  intendants 
Raudot.  Tout  le  monde,  dans  l'ancienne  Nouvelle-France,  connaît 
le  nom  de  ces  deux  Bourguignons,  dans  leur  pays  natal  personne 
ne  sait  qu'ils  ont  existé. 

Cette  politique  généreuse,  ou  si  l'on  veut  sagement  égoïste  de 
l'Angleterre,  lui  a  conservé  le  Canada  et  empêche  son  annexion 
aux  États-Unis;  elle  affaiblit  même  les  regrets  des  Canadiens 
de  n'être  plus  Français  ;  égaux  de  leurs  conquérants  qui  les 
respectent,  ils  ont  une  patrie  et  sont  libres  sous  la  loi,  ils 
apprécient  et  veulent  conserver  ces  biens  parce  qu'ils  en  sont 
dignes. 

C'est  ce  sentiment  qui  a  frappé  M.  Ampère,  le  célèbre  acadé- 
micien, dans  une  excursion  qu'il  vient  de  faire  en  Amérique  et 
dont  la  relation  instructive  et  spirituelle  captive  dans  ce  moment 
les  lecteurs  delà  Rewu  des  Deux^Mondes. 

Ce  régime  de  garanties  et  de  liberté  n'a  pas  été  inutile  au  dé- 
veloppement rapide  de  la  race  française;  les  descendants  des 
soixante  mille  Français  conquis  par  l'armée  de  "Wolfe  sont  au- 
jourd'hui plus  de  six  cent  miHe. 
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Et  cependant  le  Canada,  qui  avait  vu  avec  regret  les  plus 
riches,  les  plus  distingués  de  ses  enfants  partir  après  «la  con- 
quête pour  ne  pas  cesser  d'être  Français,  n'a  point  reçu  depuis 
d'émigrants  de  la  France  ;  c'est  que  la  sécurité,  la  paix,  le 
travail  et  Tintelligeace  ont  multiplié  les  hommes  avec  les 
produits  et  les  richesses. 

Pour  accroître  la  population,  on  n'a  pas  eu  besoin  de  renou- 
veler ce  singulier  arrêt  du  conseil  de  1670,  signé  de  Colbert, 
qui  assurait  une  pension  aux.  Canadiens,  pères  de  dix  enfants 
vivants,  non  prêtres  ou  religieux,  donnait  une  prime  aux  garçons 
et  aux  filles  qui  se  mariaient  à  vingt  et  seize  ans  ou  plus  tôt,  et 
condamnait  à  l'amende  le  père  qui  n'avait  pas  marié  ses  enfants 
à  cet  âge. 

Nos  frères  du  Canada  ont  suivi  d'euxHnémes  et  mieux  que 
nous  le  précepte  divin  :  Croissez  et  multipliez.  M.  Ampère  rap- 
pelle ce  mot  d'un  bon  Canadien  :  «  Oh  I  monsieur,  nous  sommes 
terribles  pour  les  enfants.  » 

Le  développement  intellectuel  de  cette  population  n'est  pas 
moins  remarquable.  Il  se  forme  au  Canada  des  auteurs,  des 
savants,  des  orateurs,  des  hommes  d'État. 

En  voyant  cette  belle  population,  française  par  le  cœur,  qui 
s'est  même  sous  certains  rapports  conservée  plus  française  que 
nous,  car  il  faudrait  peut-être  aller  jusque  sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent  pour  retrouver  la  vieille  gatlé  française,  comment  ne 
pas  éprouver  des  regrets  mêlés  d'orgueil? 

Mais  si  nous  reportons  nos  regards  autour  d'elle,  quel  sujet 
d'étonnement  et  de  tristesse  pour  un  cœur  français  I  La  race  des 
conquérants  qui  n'avait  pas  un  seul  des  siens  au  Canada,  avant 
4759,  dépasse  aujourd'hui  douze  cent  mille  ftmes;  elle  grandit 
chaque  jour  avec  rapidité. 

Les  Français  du  Canada  ne  se  montrent  pas  cependant  infé- 
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riears  aux  AngUti^  loin  de  là  ;  cbose  reinar^uablé,  iém  un 
gouverneur  anglais,  dans  an  pays  libre  ôft  les  Anglais  sont  en 
majorité»  te  dief  du  ministère  canadien  était  dtenièrement  «n 
Français. 

Mais  les  flots  dès  émigrants  de  la  métropole  anglaise  mentenl 
sans  cesse,  enveloppent,  pénètrent  la  race  Arançarsé;  notre 
langue  elle-même  s'akère,  s'impreigne  d'anglicisme,  an  grand 
scandale  d'un  académicien  comme  M.  Ampère,  et  on  sent  cpie 
les  émigrants  anglais  sont  des  conquérants  pacifiques,  il  est 
vrai,  mais  plus  dangereux,  du  Canada  français  que  ranMe  de 
Wolfe  elle-même.  Fasse  le  ciel  qu'il  n'arrive  pas  un  jour  an 
Canada  ce  que  l'on  voit  maintenant  à  la  Louisiane,  ce  dernier  ^ 
magnifique  débris  de  la  grandeur  espérée  de  la  France  en 
Amérique  vendu  aux  États-Unis  pv  lé  premier  eonsid,  des 
Français  perdus  au  milieu  de  k  multitude  croissante  d'une  raee 
rivalei  oubliant  leur  langue,  leurs  aneêtres  et  se  transformant  en 
Anglo-Saxons. 

Les  Français,  d'aitteurs,  restent  confinés  dans  le  Bas- 
Canada,  ils  ne  fondent  pas  d'établissements  au  loin  dans  le 
désert,  ne  peuvent  se  résoudre  à  quitter  leur  clocher,  se  multi- 
plient sans  s'étendre,  l'espace  leur  manquera  bientôt  ;  les  Anglais 
au  contraire  sondent,  défridient  et  peuplent  le  désert,  ils  disent 
aussi  comme  leurs  voisins  des  États-Unis  :  En  avant,  en  avant! 
Et,  dans  un  siècle  ou  deux,  ces  solitudes  immenses,  parcourues 
naguère  avec  mille  dangers  par  quelques  centaines  de  nos  cou- 
reurs des  bois,  seront  la  patrie  de  millions  d'Anglais  fiers  de  leurs 
travaux,  de  leur  richesse,  de  leur  nom  et  de  leur  langue  parlée 
alors  par  plus  de  cent  millions  d'hommes.  Pourquoi  donc  cette 
race  anglo-saxone  a-t-elte  une  telle  puissance  d'expansion? 
Pourquoi  notre  race  française  si  brillante  cependant,  si  forte  sur 
les  champs  de  bataille,  est-elle  si  peu  féconde?  Grande  question  I 
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t'Attfér&ïtie,  cet  înimensB  et  merveilleto  é^ntîrièiit,  égalera 
sans  doute  un  jour  et  surpassera  même  en  richesse,  en  popu- 
lation, en  influence,  notre  petite  et  vieille  Europe  ;  les  Américains 
qui,  iàK  iiueiq»^s  siède&i  dooMoeroni  peut-être  le  Bftonde^ 
parkroit  ai^Ms,  espagûBl,  portugais  e!ar  la  petite  nation  |)o#^ 
iflïfa*^  tf  iottdé  dans  lé  Brésil  û-n  raâle  em^pire  qtri  pent  devenîr 
aussi  peuplé  que  la  moitié  de  l'Europe  ;  et  nous  qui  avons  possédé 
presque  tout  le  nord  de  TAmérique  et  cette  immense  vallée  Au 
Missi^Mpi»  aujourd'hui  la  plus  étendue  et  la  plus  fertile 
paiiie  des  Etafis^Juis,  ûMs,  lai  grande  nation,  qui  aurions  pu 
éiifianter  le  ^«ple  le  plus  puissant  de  FAmériqne ,  nous  n'avons 
rien  créé,  rîen  qu'urt  souvenir;  conseirvons-le  du  moins  avefe 
respect. 

Hais  je  m'arrête.  Messieurs,  il  ne  faut  point  d'idées  sombres 
dans  ée  jour  heureux  qui  notis  rassemble. 

Raudot, 

Ancien  Représentant  de  rYdM^. 


NOTES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


On  peut  voir  à  la  Bibliothèque  impériale,  section  des  manuscrits,  un 
dossier  sur  la  famille  des  Raudot,  Inondants  du  Canada  ;  la  commission 
de  Jacques  Raudot  s*y  trouve,  et  les  extraits  et  renseignements  qu'on  va 
lire  à  la  lettre  A,  «^ni  tif é»  dps  pièce?  flu'i}  ireoferme  : 

(A)  tt  LtOiMspar  la  graçe  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  au  pre- 
mier huissier  ou  sergent  royal  sur  ce  requis,  salut  :  de  la  part  de  Jehan 
Raudot,  lieutenant  à  Télection  d'Auierre,  nous  a  été  exposé  que  combien 
que  lui  et  lés  esluâ  de  la  dite  élection,  etc.  etc. 

Donné  à  Paris,"  le      mars  Vah  de  gi^ce  iG^k  (Pièce  sur  parchemin.) 
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tt  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  Teiront»  Pierre  âegider  oheiriller, 
marquis  de  Saint-Brisson.^.  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  salut  :  savoir 
faisons  qu'aujourd'hui  18™^  Jour  de  mars  1660,  pardevant  nous  Antoine 
Sivrand..*  lieutenant  particulier  assesseur  en  là  ville,  prévoté  et  vicomte 
de  Paris,  les  sieurs  parens  et  amis  de  Jacques,  âgé  de  13  ans,  Marie,  âgée 
de  10  ans,  Louise,  âgée  de  9  ans,  Marguerite^FrançoiBe,  âgée  de  6  aaa, 
Jean-François,  âgé  de  3  ans,  et  Louis-François,  âgé  de  3  ans,  entants  mii- 
neurs  de  noble  bomme  Jean  Raudot  vivant  conseiller  et  secrétaire  du 
roi,  maison  couronne  de  France  et  de  ses  finances  et  de  dame  Marguerite 
Talon,  Jadis  sa  femme,  à  présent  sa  veuve...  à  savoir  :  M.  Pbilbert  Rau- 
dot, advocat  en  parlement,  ancien  maire  de  la  ville  d'Amay-le^Due,  onde 
paternel  ;  M.  Claude  Raudot,  neveu  du  dit  défunt  sieur  RandoU..  M.  Orner 
Talon,  intendant  de  la  maison  et  aifaires  de  M.  le  duc  de  Beanfort,  ooele 
maternel...  M.  Denis  Talon,  son  premier  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  cousin  maternel...  n  (Pièce  sur  parchemin  contenant  procès-verbal 
de  la  nomination  d'un  curateur  aux  enûmts  mineurs). 

Jean  Raudot  était  seigneur  de  Baïame  et  du  Coudray,  son  fils  ataé 
Jacques  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Metx,  en  1674,  puisa  la  Cour 
des  Aides  de  Paris,  le  96  mai  1678. 11  ne  quitta  cette  charge  que  pour  aller 
au  Canada; 

Son  seconà  fils,  Jean-Baptiste-François,  se  retira  du  service,  en  471^ 
après  être  arrivé  au  grade  de  Iteutenaiit^colonel  de  carabiniers,  et  de 
mestre  de  camp  à  brevet.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis;  mort  non 
marié  ; 

Son  troisième  fils,  Louis-François,  mort  à  d4  ans,  en  1681,  enseigne 
au  régiment  des  gardes  françaises. 


(B)    LETTRES  DE  M.  RAUDOT  PÈRE. 

10  novembre  1707. 
Monseigneur, 

L'esprit  d'affoires  qui  a  toujours,  comme  vous  savei,  beaucoup  plus  de 
subtilité  et  de  chicane  qu'il  n'a  de  vérité  et  de  droiture,  a  commencé  à 
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«'iBlm^duire  id  depvis  im^gue  tempa  et  a«9vieA(e  tous  le»  jmto  par  ma 
deux  maavaia  endroits.  Si  l'on  pouvoit  les  retrancher,  M  u^rU  paurroU 
être  bon  pour  l'avenir  quoique  la  simplicité  dans  laquelle  on  y  vlvoit  au- 
trefois fût  encore  meilleure.  Mais  pour  régler  le  passé,  il  n'y  a  rien  à  mon 
seii9  de  plus  pernicieux  que  cet  esprit  et  de  plus  contraire  au  repos  et  |i 
la  tranquillité  qu'il  faut  donner  aux  peuples  d'une  colonie,  laquelle  ne  se 
soutient  et  ne  s'augmente  que  par  le  travail  de  ses  habitants  auxquels  il 
ne  faut  pas  donner  les  occasions  de  s'en  détourner.  Comme  il  n'y  a 
presque  rien  dans  le  commerce  qu'ils  ont  entr'eux  qui  se  soit  fait  dans  les 
règles,  les  notaires,  les  huissiers,  les  Juges  même  ayant  quasi  tous  été 
ignorants^  particulièrement  ceux  qui  ont  formé  cette  colonie,  ayant  la 
plupart  travaillé  sur  leurs  terres,  MMit  uw  sûreté  valabU  éê  aux  qmilm 
Jiiir  eanfédoienlfû  n'y  a  point  de  propriétésur  laquelle  on  ne  puisse  for- 
mer un  trouble,  point  de  partage  sur  lequel  on  ne  poisse  revenir,  p«lnt 
de  veuve  qu'on  ne  puisse  attaqua  pour  la  rendre  comnrane,  point  de 
tuteurs  auxquels  on  ne  puisse  faire  un  procès  pour  les  comptes  qu'ils  ont 
rendus  à  leurs  mineurs.  Ce  n'est  pas  que  tout  ne  se  soit  fait  souvent  daae 
la  bonne  foi,  mais  l'ignorance  et  le  peu  de  règles  qu'on  a  observées  da» 
toutes  ces  aOUres  a  produit  tous  ces  désordres,  lesquels  en  causwroieut 
Cttoore  de  plus  grands  si  l'on  soufflroit  que  ceux  qui  pourroient  se  préva- 
loir de  cet  esprit,  ou  de  leur  chef  ou  par  le  conseil  des  autres,  intentas- 
sent des  procès  sur  ce  sujet.  Il  y  auroit  plus  de  procès  dans  ce  pays  qu'il 
n'y  a  de  personnes.  Et  comme  les  Juges  sont  obligés  déjuger  suivant  les 
règles,  dontilscoHunencentà  avoir  quelque  teinture,  en  le»  appliquant  à 
des  aflàires  où  l'ignorance  a  fait  qu'on  n'en  a  point  observé,  Us  seroient 
obligés  de  faire  mille  injustices;  ce  que  J'aurois  eru  faire  jnoi-'mème.  Mon- 
sei^eur,  si  je  m'y  étois  entièrement  assujetti  dans  plusieurs  procès  qui 
sont  venus  pardevant  moi. 

Par  toutes  ces  raisons.  Monseigneur,  Je  crois  que  vous  ue  pourdea  pas 
faire  un  plus  grand  bien  aux  habitants  de  ce  pays  que  d'obtenir  pour  «ux 
de  Sa  Majesté  une  d^cloroitan  qui  u$mmdi  la  fropHM  éa  Umâ  4<mm 
kmt$$  Ui  eontiêUmeeê  et  suivant  les  li^ies  qui  ont  été  tirées  à  ceux  qui  en 
sont  m  poê$ei$ifm  defuU  eimq  ami  ou  par  le  travail  qu'ils  ont  fait  dessus 
ou  en  vertu  d'un  titre  tel  qu'il  soit,  qui  validât  aussi  tous  les  partagea  qui 
ont  été  faits  Jusqu'à  présent,  qui  fit  défense  d'intenter  aucun  procès  au 
sujet  des  comptes  de  tutelle  et  des  renonciations  que  les  femmes  ont  dû 
faire  à  la  communauté  de  leurs  maris,  et  qui  fit  défense  aux  Juges  de  re- 
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tittmcidii  qttt  validât  taus  les  décrets  qui  sont  int^rrénus  «e  toos  ies-atttres 
atetes  et  contrats  qui  ont  été  passés  Jusqu'à  ptès/bnt  et  les  droits  que  les 
particuliers  ont  acquis  les  uns  contre  les  autres,  ê^eepêé  éân$  l«v  mA^ 
ïdr$ê  oâkHêeéy  timiM  lu  ùeUt  a  emwmf  okil^  mroîé  iê  fwfàHy  éa  Mr^ 
âê  lA  frùêidêf  êê In  foêmâont^  U  y  aitutà^  iélavMii^  tKHéi VwÊh 
UnW. 

Ce  n'est  que  par  fà,  Monseigneur,  que  vous  pouveis  mettre  la  pàH  et  là 
iranqullltté  dans  cepttyâ,  lequel  sans  cette  précaution  si  juste,  sera  toi»- 
Jours  malheureux  et  hers  d'état  de  pouvoir  augmenter,  ses  habitants,  qui 
devroient  être  occupés  à  ouHIver  leurs  ierres,  étatot  obRgés  de  les  quittêfe* 
tous  les  jours,  pour  soutenir  souvent  de  mauvais  procès  ;  je  ooilnois  ce 
mai,  Nfofftselgneur,  pur  toutes  les  affliirés  qui  viennent  contln«M&nMlk 
parde^nt  moi  et  dont  on  peut  tous  dire  que  J'ai  été  accablé  dêpttisqiiè 
j^  suis,  parce  quo  ces  pauvres  haMtants  me  trouvant  d'un  aocès  tNile  e« 
n'étant  point  oMigés  de  mettre  ta  main  à  la  bomso  pour  plaidor,  fi  n>a 
9«èra dtfjour  que j<e  n^te  rendu plusleuta oréobittHioes sur  toutes leetf- 
Hifes  qui  se  sont  ftiiles  antr'eut  avant  que  j^  arrivasse  ;  Il  y  eh  a  mfcne 
qui'  craignant  les  procès,  viennent  m'en  demander  pour  empè<Aer  < 
^'on  peuiroit  Vsur  faire  A  Fa^enir,  l'ignorance  oA  ils  sont  lotir 
craindre  les  molnéres  menaces  qtti  leur  sont  l^ilAs  sur  ce  sujet  pah* 
d^autres  aussi  ignorants  qu'eux. 

J'ai  ou  rhonneur  de  vous  dire,  Monseigneur,  que  si  Sa  Mëjesté  leur 
dbime  la  dédafation  que  J'ai  l'honneur  de  vous  demander  pour  eux,  Il  est 
nécessaire  pour  assut^r  la  propriété  des  (ef'res  à  ceux  qui  les  possèdent, 
d^  insérer  en  tMi^l»  tfVMt  (tirs  M  fuit  soif,  en  y  ajoutant  même  quand  U 
n?y  aûroit;que  la  simple  possession,  parce  qu'on  n'a  pas  observé  ici  Ihniu^ 
coup  de  formalités  dans  les  concessions  qu'on  â  (feiites.  Plùjiieurs  habitants 
•Mtrffvamé  sur  la  parole  des  seigneurs,  dfauirès  sûr  do  shn)iloè  blUets 
tim  n'uapHnMfent  point  M  charges  de  laconcéssitan.  Il  est  arrivé  de  là  uh 
grand  abus,  qui  est  que  ces  hdMttmts  qui  avoient  travaillé  sans  un  titre 
valable  om  été  assujettis  à  des  renteb  et  â  des  droits  mit  onérmix,  les  sel- 
gneurs  ne  leur  touffant  donner  des  eontréu  qu'à  oes  conditions,  lesquels 
ils  étoienft  obNgés  d^ceepter,  parce  que  sans  ceisi  ils  AuMent  perdu  leure 
travaux.  Gela  fait  que  quasi  dans  tdutes  les  seigneuries  lés  drblts  sont 
ditférents  c  les  uns  paient  d'une  façon,  les  autres  d'une  autre,  suivent  les 
dlirérents caractères  des  seignleurs  qui  les  ont  concédée,  fis  ont  introduit 
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mêiidè  i^Mqne  diM  tmis  M  eoMrM,  <m  mkOffémim'  MU  U  àlfét 
p9bUpmUâà$iê^la  etmhÊme  ik  f&tiêy  qnl  est  Héanmolns^eene  qui  esf  6m 
Mrvèedass  ce  parys,  en  sCffttUaiyt  que  le  delgReur,  à  chaque  venté,  potn^ 
rolt  relifer  les  terres  qu'îf  donne  en  fetnre  pènr  le  même  prix  qifellés 
•eniient  Vendoes  et  fis  ent  t^ntiè  par  là  du  retrait  <$<niA«l(ynnel  dont  II  eat 
parlé  éans  cette  coutume,  qui  est  quelquefois  stli^àlê  dans  les  contrafè  db 
vente  où  le  vendeur  se  réserve  la  faculté  de  réméré,  mais  il  ne  se  trouva 
peitti  élaMI  du  aelgneur  au  ienancier  ;  eetlé  préférence,  Mon^ei^eur,  gène 
nral  à  propos  toutes  les  venms. 

n  y  a  des  concessions  où  les  chapons  qu'on  paie  àu  selgnetir,  ledr  soilt 
payés  ou  en  nature  ou  en  argent  au  choix  du  seigneur,  ces  chapons  sont 
évalués  à  90  sous  et  les  chapons  ne  valent  que  fOsous;  les  seigneurs 
obligent  leurs  tenanciers  de  leur  donner  de  Targent  ce  qui  les  incommodé 
fort,  parce  que  souvent  fis  en  manquent,  car  quoique  90  sous  paroisseiM 
peu  de  chose,  e^esC  beaucoup  dans  cepsrys  où  Targent  est  très-rare^  outré 
qu'If  me  semble  que  dans  toutes  les  redevances  quand  il  y  a  un  choix,  U 
M  i0v4<titr$  M  pfojn  Al  fvdevaNé,  l'argent  étant  une  espèce  de  peine 
eimire  loi  quand  il  n'est  pas  en  état  de  payer  en  nature. 

Les  8eigneiir9  ont  encore  introduit  dans  leurs  concessions  le  df  oit  dé 
flmr  banal  dont  les  habitants  ne  peuvent  Jaihaîs  profiter  parce  que  les  htf- 
bitations  étantfbrt  éloignées  de  la  maison  du  seigneur,  où  doit  être  établi 
ce  four,  lequel  même  ne  peut  pas  l'être  dans  un  endroit  plus  commode 
pour  eux,  dans  quelque  lieu  qu'6n  lé  mit,  parce  que  les  habitations  soift 
fort  éloignées  les  unes  des  aute-es,  il  ne  leur  est  et  ne  leur  seroit  pas  pos- 
sible d'y  porter  leur  pâte  dans  toutes  sortes  de  saisons,  en  hiver  même, 
elle  seroit  gelée  avant  qu'elle  y  fût  arrivée  :  les  seigneurs  même  se  trou- 
vent si  mal  fondés  dans  ce  droit,  à  cause  de  Cette  Impossibilité  qu'ils  ùe 
t*exigent  pas  présentement,  métië  ils  s'en  feront  un  titré  à  l'avenir  pour  y 
contraindre  leurs  habitants  ou  les  forcer  à  s'en  racheter  moyenrièttîf  une 
grosse  redevance,  et  par  le,  avoir  un  droit  dont  les  habitants  ne  tîrerotft 
aucun  profit;  cela  s'appelle,  Monseigneur,  se  donfierun  titre  pourlesvexe^ 
à  favenlr. 

Il  y  a  encore  un  avantage  qui  est,  à  oe  que  je  crois,  contre  fe^  intentions 
de  Sa  Majesté  que  quelques  seigneurs  oiitpris  sûr  léor!^  hiAitants  *  pout* 
vous  le  foire  entendre.  Monseigneur j  il  est  nécessaire  qiiefale  l'Honheta- 
de  vous  faire  observer  que  les  Normands  étant  venus  les  premiers  dans 
ce  pays,  ils  y  établirent  d'abord  la  coutume  du  Vexin,  comme  cette  coutume 
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nelesa^CMUDmodoUpaB,  par  r«|»porià  la  mouTanoadans  laquelle  ils  étoint 
de  Sa  Majesté,  Us  ont  demandé  dans  la  eutte  d'être  floumto  A  la  eoutumed» 
Paris  pour  ce  qui  regarde  ladite  mouvaneei  ayant  conservé  la  coutume  ài 
Vexin  contre  leurs  vassaux  et  leurs  tenanciers,  parce  qu'elle  leur  est  ph» 
avantageuse,  il  me  semble  que  ce  aeroit  encore  un  article  siUel  A  réfon» 
tîon,  en  les  obligeant  à  suivre  la  coutume  de  Paria  A  leur  égard,  comme  ils 
(ont  A  l'égard  de  Sa  Majesté. 

Je  croirois  donc,  Monseigneur,  sous  votre  bon  plaisir  que  pour  meure 
les  choses  dans  une  espèce  d'uniformité  et  faire  aux  habitants  la  Justifie 
que  les  seigneurs  ne  leur  ont  point  faiteJusqu'A  présent,  et  les  empêcher 
de  leur  faire  dans  la  suite  les  vexations  auxquelles  ils  seront  sans  doute 
exposés,  qu'il  seroit  nécessaire  queSaMi^esté  donnai  une  diclaratidnfm 
riforméi  et  qui  réglât,  même  pour  l'avenir,  tous  les  droits  et  rentes  que  te 
seigneurs  se  sont  donnés  et  qu'ils  se  donneront  dans  la  suite,  et  que 
Sa  Majesté  ordonnât  qu'ils  prissent  seulement  par  chaque  arpent  de  ce  que 
contiendroient  U$  coRce«noiu,  un  #oi  de  renU  elmi  chofompar  ehaqM  er- 
pen(  de  framiy  ou  90  sous  au  choix  du  redevable  ;  qu'on  supprimât  la  dauee 
de  préférence  que  le  seigneur  se  do^ne  dans  les  ventes  pour  les  héritages 
roturiers;  qu'on  supprimât  aussi  le  droit  de  four  banal;  que  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  de  la  pèche,  on  réduisit  les  droits  du  seigneur  au  H^ 
purement  et  simplement  sans  autres  conditions;  qu'on  conservât  aux  sei* 
gneurs  le  droit  de  banalité  en  faisant  bâtir  un  moulin  dans  leurs  sei- 
gneuries dans  un  an,  sinon  qu'on  les  déclarât  déchus  de  leurs  droits  sans 
que  les  habitants  fussent  obligés  lorsqu'il  y  en  auroit  un  de  bâti,  d'y  aller 
faire  moudre  leurs  grains  ;  sans  cela.  Monseigneur,  on  ne  viendra  Jamais  à 
bout  de  leur  faire  bâtir  des  moulins,  de  la  privation  desquels  les  habitants 
Bouffirent  beaucoup,  n'étant  pas  en  état  à  cause  de  leur  peu  de  moyens,  de 
profiter  de  la  grâce  que  Sa  Majesté  leur  a  faite,  en  leur  aeeoràa^  la  fit- 
miitUm  d'en  hàlireneoi  que  U$  siigniurê  n$  le  finenipoi  doue  un  an.  Gela 
leur  a  été  accordé  en  Tannée  mil  six  cent  quatre-vingt-six,  par  un  arrêt 
qui  a  été  enregistré  au  conseil  de  ce  pays,  mais  l'arrêt  d'enregistremeat 
n'ayant  pas  été  envoyé  aux  Justices  subalternes  pour  être  publié,  ces  peuples 
n'ont  pu  Jouir  de  cette  grâce  Jusqu'à  présent  et  il  ne  l'a  été  que  depuis 
que  Je  suis  ici,  en  ayant  eu  connaissance  par  un  procès  qui  a  été  Jugé  de- 
puis peu,  dans  lequel  cet  arrêt  étoit  produit  et  dont  une  des  parties  du 
procès  n'a  pas  pu  tirer  avantage,  parce  qu'il  étoit  demeuré  sans  publica- 
tion, on  n'en  peut  imputer  la  faute  qu'au  sieur  d'Auteuil,  lequel,  en  qua- 
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]M  dfr  pnaoBnmt  généMl  ée  ce  conseit,  est  diargé  d^envoyer  tes  arrêts 
ée  O0tle  ntture  dans  lea  slègeB  subalUnnes  ;  mais  il  étoit  <ki  son  intérêt 
oonme  selgnenr  et  aussi  de  limèrèt  de  quelques  eonselllers  aussi  set- 
gneors^  dene  fias  faire  eennoltré  ledtl  arrêt.  Tollà,  Monselgaeury  comme 
le  roi  est  obéi  dans  ce  pays,  dans  lequel  Je  puis  vous  dire  que  si  on  n*f 
tenoit  pas  continuellenent  la  main,  les  Intérêts  As  Sa  Ih^té  et  ceux  du 
pqbMe  seroient  toitfours  sacMés  aux  Intérêts  des  partleuliers.  « 

Le  ministre  de  la  marine,  par  une  lettre  du  10  juillet  1708,  chargea 
M.  d'Agesseau  et  M.  Le  Haguals  de  faire  une  déclaration  pour  fixer  les 
droits  des  seigneurs  qui  avaient  concédé  des  terres  à  des  habitants 
tant  pour  le  passé  que  pour  l'avenir,  à  un  sou  de  rente  et  à  un  chapon 
pour  chaque  arpent  de  terre  de  front  ou  vingt  sols  au  choix  du  rede- 
vable. Mais  redit  qui  avait  dû  être  promulgué  en  conséquence  ne  s'est 
pas  retrouvé,  soit  qu'il  n'ait  pas  été  fait,  soit  que  des  intérêts  particuliers 
en  aient  empêché  la  promulgation  dans  la  colonie. 


(C)  II  y  avait  au  Canada,  pour  beaucoup  de  procès,  trois  degrés  de 
juridiction  :  en  première  instance,  la  justice  seigneuriale  dans  les  endroits 
où  le  seigneur  avait  droit  de  justice  ;  en  appel,  le  tribunal  de  la  prévôté  ; 
puis,  en  dernier  ressort,  le  conseil  supérieur.  M.  Raudot  père  conseillait 
de  retrancher  le  degré  des  prévôtés  et  d'ordonner  que  l'appel  des  senten- 
ces  seigneuriales  fût  porté  directement  au  conseil  supérieur. 

Le  ministre  goûta  en  partie  son  avis  ;  mais  voyant  des  plaintes  pro- 
bables etdes  objections  sérieuses  à  la  suppression  des  prévôtés,  il  préféra 
que  celles-ci  pussent  juger  en  dernier  ressort  jusqu'à  trente  livres,  et  que, 
pour  de  graves  intérêts  en  cause,  on  pût  appeler  directement  des  justices 
des  seigneurs  au  conseil  supérieur. 


(b)  En  I66S,  lors  de  rétablissement  du  séminaire  de  Québec,  le  roi 
avait  ordonné  que  les  dîmes  de  quelque  nature  qu'elles  pussent  être,  de 
tout  ce  qui  naissait  au  Canada  tant  par  le  travail  des  habitants  que  de  ce 
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hm  TalpD,  ùtfttdwu,  cooaMèraal.l'éMét pq^,  féànitlBiBl  la  éÈmmà  la 
vwB«Mzièiii9tpofUaa;.mU9  Uaftoènmià  aeêla^pKililélel^BBiade  itefi 
anflytAiiaai  «spfieer  au  àkffgé  im  lèf^wMit pta  iMonble)  lon^pw.le 
Myo^MTOit  ^  teA  daauppoilflr  ive  pbtt  iioM 

D'après  un  ^t  d»  iW9»  ai  ks  tilBiaa.jtfèteiMii  paa  ijiifcmiiimi,  m aap> 
plément  devait  être  accordé  au  caré  et  fourni  par  le  seigneur  du  flef  et  |es 
habitants  après  son  règlement  par  ie  conseil  supérieur. 

Les  choses  avaient  ainsi  duré  jusqu'en  1705»  lorsqu'au  mois  de  no- 
vembre de  cette  année,  y.  Boulard,  prêtre,  chanoine  théologal  de  l'église 
cathédrale  de  Québec,  faisant  fonctions  de  curé  de  Beauport,  prêcha  sur 
l'obligation  sacrée  de  payer  les  dîmes,  de  Jes  payer  même  sur  le  lin,  ce 
qui  n'avait  pas  eu  lieu  jusqu'alors,  sur  l'insuffisance  des  dîmes  au  vingt- 
sixième,  et  il  commenta  un  septième  commandement  de  l'Eglise,  qui 
aurait  été  ainsi  conçu  : 

M  Les  dîmes  tu  paieras  à  nsgnse  fidèlement.  « 

Un  autre  prêtre,  M.  Dufoumel,  curé  de  l'Ange-GardieUi  soutenait  aussi, 
le  système  de  l'extension  des  dîmes. 

Le  conseil  supérieur  s'émut,  les  deux  curés  ftirent  cités  pardevant  lui. 
ns  se  défendirent  avec  chaleur.  «  Dieu,  disait  M.  Dufoumel,  comme  créa- 
teur et  conservateur  de  toutes  choses,  impose  au  peuple  l'obligation  de 
payer  la  dîme  qui  n'est  autre  chose  qu'une  redevance  et  un  tribut  qu'il 
exige  d'eux  en  reconnaissance  des  biens  dont  il  leur  fait  une  donation 
annuelle.....  Dieu  a  transféré  à  l'Eglise  le  droit  de  percevoir  la  dîme  et  la 
lui  assigne  pour  fournir  à  ses  besoins  et  à  sa  subsistance,  en  lui  imposant 
l'obligation  d'exercer  les  fonctions  sacrées  à  l'égard  des  peuples,  n 

Deux  arrêts  du  conseil  supérieur,  présidé  par  M.  Raudot,  défendirent 
aux  curés  de  rien  innover  et  aux  habitants  de  ne  payer  que  suivant  l'usage. 
On  voit  que  l'esprit  des  parlements  avait  passé  les  mers,  la  Nouvelle- 
France  présentait  dans  toutes  ses  parties  une  image  de  l'ancienne. 

Dès  son  arrivée  au  Canada,  M.  Raudot  avait  écrit  au  ministre  que,  sui- 
ipotje  sentiment  de,.M.  de  BeaubamaiSi  l'évèque  de  Québec  n'e]|iteQdait 
pas  les  intérêts  de  son  clergé  en  demandant  que  la  dîme  fût  mise  au 
t^iûème^.et,  lorsqu'il  envoyaces  arrêts  du  conseil  supérieur»  il  conseilla 
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d«  loloerM  flmm  w  MM  oè  «11m  éMeiiiy  u  lét  MbStante^taBt  trop 
g«etti,tfl8iSM,  fovrqti^OA'pû(leB«hftrg«râaTaiit«g».  « 

€it  a^49ftit  «oioj^té,  et«i  attèl  du  cooMil  <irâMiiia<|iie^  Mn»«f«vêler  à 
kinitiaàii^iAmm3»im'ttwMUmwakmùa41m^éBf  lt»afvè(8duooMêll  mh 
piMenr  seraiMit  Mécutéa,  sauf  à  ae  pourvoir  po«r  l«  aupplénent  Aécaê^^ 
aaire  à  leur  existence  en  exécution  de  i*édit  de  mai-MVt. 

mitmïwnmt  tût  «frfii^'  leintmaim  ditgH,:  le  m  Jiiltirimr  :  »  Saltojeété 
Ma*Mi<mdi#eoiH|iie dea  pvètaMata deacmpéa éela  eeloMe afu iufel 
dM^dhiieè.  Elle  n'a  paa  JutéèpfOpoa^  enMT  dana  ta  alUnttofi  fleftieiiae 
eu «ona laa  aMres  dte  eeUe  oehmfe.  Ainal,.!!  n^  a  qffk  tafsaer  1e?er  lea 
dîmes  suivant  Tusage  observé  Jusqif  à  préêèRt  BaMbJMé  vefra  à  la  paix 
M  TB4Uék[«'autPafiar(lir  prendre  sur  cela,  w 

Ler^l  JttMei,  te  tténae  maiatM  éerftatt  au  graiMMealre  du  Canada  : 
'  0'  Dans  le  compte  que  J^f  rendu  au  roi  de  l*aflUre  des  dtmes  qui  se 
^ent  au  Canada^  Je  n'ai  pu  me  dtapenaer  d^nformer  Sa  Majesté  qu'un 
dea  curés  de  ee  pays  a  eu  l'imprudence  douter  aux  commandements  de 
PQlJfae  un  aepuéme  eommanMenienl  peur  le  paiement  des  dlmes^  et  qui! 
en  a  même  Mtia  maflèpe  d'un  prosne.  Sa  Molesté  m'a  recommandé  de 
vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous  fiissiez  une  fbrte  réprimandé 
èce  curé  pour  avoir  aimsé  de  son  mfnlstèrB  en  cetteoecasion,  et  que  vous 
Padvefiaalèiqiieerp«rclfle«li089luiarrlvoit,elleleferoit punir,  levons 
prie  de  me  litre  sçavoir  ce  que  vous  ferez  sur  cela,  affln  que  J'en  rende 
Compte  à  Sa  Majesté,  n 

On  suppose  en  général  qu'à  cette  époque  Louis  XfV  se  laissait  com- 
fHètement  dominer  par  le  clergé,  ceci  prouverait  qu'on  pourrait  bien  se 
tremper  eu  grandement  exagérer. 


(E)  Dès  1685,  M.  de  Denonville,  gouverneur  4n  Cwiwlil»  9féM4<^à^aà 
^  rét9K  4^  <^r4n^  et  de  IOH»rté.pr«me  «Auwfle  de  taiJinueesMrdafiays. 
j^Oon  l\ti,.  dèf  qjvie  |ea  enfants  pou.yûei^  pfîi*(9r  m  fusU»  ieurs.peniM 
n'osaient  plus  les  ret^ir.Di  laa  f&cfe^.  U  avfft  décrit  leurs  défégletnenls^ 
If^s  cemves  lointaines,  iem*  libertij^age  avec  les  sauva0easea qu'Usine- 
naient  avec  eux  dai^s  les  bola  où  souvent  Ils  sewffMant  la  fi^m  jus4ii^4 
xn^flgpt:  i^ffsj^i^f  tani  ^tait  vipi^(  i(w  mfm  d'inditiMMteBoe. 
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M.  RandtfC, âmi iBstaMaaia «Mt vm peto nMUM ionimb» 

pendant  qu'ils  n'avatal  pas  plu»  Ae  diseipltkie  4fa»  d'éducatfooy  qp'Ito  ne 

weaMMÉmiwt  p«|  de  wipérieiin  et  man^piata^  ^'^  reepeet  aaeei  liin 

avE  eiir^qu'àleiiie  paiente; il  en«ofliiiBtt«  la  Ito^ 

qui  lea  empàcbe,  diaait^l»  de  H»  eorrt^er  et  de  leur  Comm  le  caiMlèfe 

qu'ils  ont  dur  et  fécoee.  « 

Différents  rèfloBents  qtf'il  publia  MmetmoDtKnt  q«i'U.f'eiBf\pi  de  i 
d&fier  oettotde  cboeespardes  piiaMiiNiaetdesani^Fideft  «oii 
des  eaCaeta  aux  parenta  ;  mate  en  mèmetenipa  11  voulut  aller  à  la  aaaree 
du  nuily  répandre  autant  que  pessiMe  l'Instnietloa  el  rMuoatioB  eu  pro* 
tégeant  ceux  qui  pouyaieut.lea  donner. 

Les  séminaires  de  Québec  et  de  Montréal  e'ouvraleat  bien  avec  Ubé^d^ 
iité  pour  la  Jeunesse  studieuse,  le  prix  du  s^ninaire  de  Québec  éwt  de 
175  livres  pour  la  nourriture  et  TbablUemeot;  on  dennsudait  moius  et 
même  rien  à  eeux  qui  ja'avaient  que  peu  ou  pas  de  lortune  ;  oiate  les  villes 
étaient  ainsi  plus  favorisées  que  les  campagnes»  les  babltanlB  des  edtes 
étaient,  par  leur  ^oiguenent  privés  d'iustnuitien^  d'aWeuiB  la  ueiare 
mêque  de  l'instructi<)n  donnée  da^ns  ces  sémlnuires  ne  pouviiit  ceu^naeir  un 
plus  grand  nou^e, 

M.  Raudot  songea  à  établir  des  maîtres  d'école  qui  pussent  rendre  aux 
garçons  les  services  que  les  filles  de  la  Gongrégalien  reuMeatauxieiuies 
flUes,  en  leur  apprenant  4  Ure  et  à  travailler.  Dans  cette  vue^  M.  Ruudol 
accueillit  la  proposition  d'un  bomme  pieux  et  cbaritable,  M.  CbairoUi  qui 
avait  employé  de  son  propre  bien  1M),000  écus  à  fonder  un  établisseoHsnt 
d'hospitaliers  à  Montréal.  Ces  ho^)italiers  donnaient  un  reftige  aux  mul- 
beureux incapables  de  travail,  instruisaient  lajeunesse.ets'oocupaieBtausai 
de  la  fabrique  d'ouvrages  en  laine  et  en  fil.  Ils  ne  formaient  que  des  vœux 
simples  et  pouvaient  se  retirer  à  leur  volonté.  Un  capot  noir,  serré  par  un 
ceinturon  de  soie,  un  rabat,  les  distinguaient  des  autres  habitants,  mais  le 
gouvernement  de  France  leur  défendit  de  porter  ce  costume,  et  ils  prirent 
un  capot  gris  à  la  canadienne. 

Cftiarron,  de  concert  avec  les  curés,  proposa  d'établir  une  éccrfe  pour 
fermer  des  maîtres  destinés  aux  paroisses  des  côtes.  Il  devait  donner  cent 
liflre»  à  chaque  sujet  en  l'établissant  dans  une  paroisse. 

LMntendant  acoueinit  et  soutint  autant  qu'il  le  put  le  projet  de  cet  homme 
dévoué,  il  fit  accorder  à  Charron,  qui  n'avait  presque  plus  rien,  des  se- 
cours du  roi  ;  mais  le  gouvernement  n'avait  pas  voulu  permettre  aux  bos- 
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piMsn  ée  se  former  en  connnuBauté,  et  la  mort  de  Charron  tua  son 
œuYre.  Je  suppose  qu'il  pouvait  bien  être  Janséniste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
oe  ne  fut  pas  la  faute  de  M.  Raodot»  si  la  jeunesse  ne  reçut  pas  l'instruction  ' 
et  l'édueation  qu'il  regardait  comme  si  utiles  à  eilennitoe  et  à  la  chose 
publique. 

fin  même  temps  qu'il  aurait  voulu  moraliser^  comme  on  dit  aujourd'hui, 
lis  enfants  du  peuple,  il  (:h«rehait  à  tenir  les  pères  dans  la  discipline.  Un 
de  ses  moyens  pour  arriver  à  ce  but  et  foire  exécuter  les  ordres  de  l'au- 
torité méconnus  souvent  dans  les  campagnes,  est  assez  curieux  pour  que 
je  le  mentionne  ici. 

il  proposa  de  donner  plus  d'autorité  sur  les  habitants  aux  capitaines  de 
milice,  et  pour  exciter  leur  zèle,  de  leur  conférer  le  grade  de  sergent  dans 
les  troupes  avec  cent  livres  d'appointements  ;  et,  en  attendant  la  décision 
du  roi,  il  ordonna  qu'ils  auraient  le  pas  à  la  procession  après  les  marguil- 
tiers  et  qu'on  leur  présenterait  le  pain  bénit  avant  les  autres  habitants. 
Heureux  temps  1 

Ces  milices  du  reste  n'étaient  pas  à  dédaigner  ;  elles  montrèrent  teu- 
jours  un  grand  courage  et  sauvèrent  plus  d'une  fois  la  colonie  de 
l'Invasion. 


(F)  Les  droits  du  roi  et  le  commerce  des  pelleteries  au  Canada  avaient 
été  affermés  au  sieur  de  Guignes  ;  celui-ci  avait  sous-alfermé  aux  habitants 
les  plus  importants  de  la  colonie,  qui  s'étaient  formés  en  compagnie  ;  soit 
que  l'affaire  eût  été  mal  dirigée,  soit  qu'elle  fût  mauvaise  par  elle-même  et 
rendue  plus  mauvaise  encore  par  la  guerre,  le  débouché  était  fort  diCBcile 
pour  les  j^elieteries  en  France,  et  la  ferme  ne  pouvait  pas  même  payer 
l'état  des  charges  ;  les  lettres  de  change  qu'on  envoyait  aux  commission- 
naires étaient  protestées  et  la  compagnie  de  la  colonie  craignait  de  voir 
saisir  par  de  Guignes,  pour  prix  de  sa  ferme,  le  reste  du  castor  reçu  par 
les  commissionnaires.  D'un  autre  côté  la  rareté  de  l'argent  en  France  était 
telle  que  les  lettres  de  change  acquittées  ne  l'étaient  qu'en  billets  de 
monnaie,  sur  lesquels  il  fallait  perdre  cinquante  pour  cent,  si  l'on  voulait 
avoir  de  l'argent  comptant.  Ce  mal^  qui  exhaussait  le  prix  des  marchandises 
de  France,  éloignait  les  sauvages  que  le  bas  prix  du  castor  tendait  d'ailleurs 
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à  pousser  ches  les  Anglais ;. enfin,  pour  comble  de  mallMttr^  les  denréM 
particulières  au  pays  se- donnaient  à  un  prix  plus  que  mécUoerey  faute  de 
consommation.  Il  n'y  avait  en  effet  pas  ou  presque  pas  de  déboucbé,  taat 
depuis  la  guerre  le  commerce  était  tombé.  Du  peu  de  vaisseaia  qui  co»* 
tinuaient  à  venir  en  ce  pays,  il  n'y  avait  que  celui  du  roi  qui  s'en  recournalt 
directement  en  France,  les  autres  étaient  destinés  aux  Iles  ou  à  Plaisance^ 
et  cette  destination  était  ce  qui  les  excitait  à  venir  dans  la  Neuvelle-Fnaee. 
Ils  portaient  en  effet  aux  Iles  des  Antilles  les  farines,  le  lard,  le  BMrratn, 
les  matériaux,  les  plancbes,  les  morues  qu'ils  allaient  troquer  au  Canada 
ou  à  Plaisance  contre  les  marchandises  de  France  ;  sans  ce  fret,  qai  éiail 
leur  seule  ressource,  les  vaisseaux  de  France  ne  fussent  pas  venus  dam  la 
colonie.  (Lettre  d'Antoine  Haudot,  novembre  4707.) 

M.  Raudot  s'ingénia  autant  qu'il  put  k  tirer  le  pays  de  Tablme  eu  U  était 
plongé;  et  d'abord  il  avisa  à  l'état  des  charges  et  représenta  vivemoat 
qu'elles  devaient  être  payées  indépendamment  du  produit  de  lafame,  lea 
officiers  de  guerre  et  de  justice,  comme  les  autres  employés^  n'ayant  ée 
biens  que  leurs  appolntemenu  ;  sur  ses  observations,  le  roi  prit  sur  loi  les 
charges,  et  la  direction  de  la  compagnie  fut  en  réaUté  placée  dans  les  maîBe 
du  roi,  puisque  celui  qui  la  régissait  n'agit  plus  que  sous  les  erdies  du 
gouverneur  et  de  l'intendant. 

Après  avoir  mis  à  l'abri  du  besoin  ceux  qui  donnaient  l'impulsion  et  la 
sûreté  à  la  colonie,  et  prévenu  ainsi  les  abus  sans  nombre  qui  pouvaient  être 
le  résultat  de  leur  détresse^  M.  Raudot  chercha  à  faire  sortir  le  Canada  de 
son  état  de  langueur. 

Il  tâcha  d^obtenir  d'abord  que  le  roi  envoyât  dans  la  colonie^  chaque 
année,  quatre  flûtes  chargées  de  sel  qu'on  vendrait  pour  le  compte  du 
roi,  et  qui  retourneraient  chargées  des  productions  du  pays.  Pour  com- 
prendre cette  demande,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  gabelle  existait  alors 
et  que  le  gouvernement  était  marchand  de  sel  en  France. 

Le  sel  était  très-rare  dans  la  colonie  qui  trop  souvent  en  manquait  pour 
les  nombreux  usages  auxquels  on  l'appliquait.  Le  Canadien  vivait  pen- 
dant tout  l'hiver,  qui  dure  sept  mois  enXiers,  de  viande  et  de  poissons 
salés  :  il  fallait  aussi  saler  les  herbes  et  le  beurre.  Toutes  ces  salaisons 
consommaient,  en  1705,  sept  à  huit  mille  minots  de  sel,  et  lorsqu'il  n'en 
arrivait  pas  autant,  l'habitant  souffrait  et  les  pèches  pouvaient  être 
perdues. 

H.  Raudot  pensait  que  les  profits  faits  à  la  fois  sur  le  sel  et  sur  le  retour 


Digitized  by 


Google 


soûs  LOUIS  kiv.  82^ 

défi  msrrdmndfses  paieraient  Parmemeht  ;  mais  )e^  «halheora  du  temps  ne 
permirent  pas  au  gdinrernement  d'exécuter  eôttipTèfement  ce  que  Pintén^ 
dafit^éslrait  ;  d'ailleurs  ce  n'aurait  été  qu'une  ressource  restreinte.  Aussi 
M.  Raudof  ptmssatt-il  les  habitants  à  fa  constnietionf  des  vatsseaux,  pour 
qa'eui-mômes  pussent  aller  en  France  ou  aux  Antilles  chercher  les  denréea 
^t  Ils  avaient  heaoin  et  porter  leurs  produits  ;  il  aurait  vovla  que  la  co- 
lonie arrivât  à  vendre  à  la  France  des  vaisseatix  tout  ftilts,  comme  la 
Ifouvelïe-Angleterre  en  vendait  à  l'ancienTie.'  m  Les  établissements  que  les 
Anglais  ont  de  ce  e6té,  écrivait  en  4700  M.  d^  Softercaso,'^ gouverneur  de 
l^oadie,  n'approchent  pas  de  la  bonté  et  de  la  beauté  de  ceux  des  Fran** 
çftfs  ;  cependant  il  y  ton  t  un  commerce  ëxtraordina^opar  le  grand  noflfibre 
de  navires  qu'ils  y  bâtissent  tous  les  jours,  et  fl  paroft  qu'^s  en  ont  cons* 
trait  l'année  dernière  trois  cent  quatre-vingt-neuf,  dont  la  moitié  a  été 
menée  en  Angleterre,  chargée  de  mâts  et  de  bois,  n 

Telle  était  l'ambition  qu'Antoine  Raudot  avait  conçue  pour  le  (ianada  ; 
Me  de  se»  Msona,  c^était  l'avantage  d*  ^émanciper  des  marchands  de 
Franee  t  m  tant  que  la  colonie  dépeÉdra  d'eux,  dtaalt-tl^  et  qii'ello  ne  fèN 
poiiM  son  commerce  elle-même,  elle  languira  toujours,  n  Mais  lepvixdé  la 
maift-d'cauvre,  l'absence  de  cordages,  de  toiles,  de  fer,  de  capitaui  surtout, 
la  deatruotion  de  la  marine  et  du  commerce  de  la  France,  furent  des  obs*^ 
laetes  qu'il  ne  put  surmonter  ;  il  eut  beau  exciter  les  habitants  Jusqu'à  s'iH' 
aiTBsaer  persoimeliemént'à  la  consthictlon  de  quelques  navires,  il  ne  i^trt 
qu'entrevoir  la  possibilité  du  succès  et  préparer  les  moyénili  de  MPO  dea 
tûil«i  des  cordages,  et  de  tirer  do  «»r  des  mines  voieines  des  nôiê  ri- 
vières. €e  ne  ftit  guère  que  vingt  ans  après  son  admhiisiration  que  le  oodh 
merce  du  Canada  aux  Antilles  et  réciproquement  commença  à  fleurir,  grflee 
à  ses  elTorts  peut-être  ;  il  avait  indiqué  et  prépari  la  voie. 

Mais  ce  n^fttait  It  quHine  partie  de  ses  Idées  pour  Painélforatlon  de 
la  Nouvelle-^France  ;  nous  en  faisons  connaîtra  la  partie  la  pfua  Importante 
^  son  grand  projet  du  cap  Breton. 


(G)  Antoine  Raudot  eut  en  réalité  beaucoup  plus  de  part  que  son  père 
à  cette  affaire. 
Quelques  explications  sont  néceaaftjûmapour  la  bien  connaître. 
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Quoiqs'Ântoiiie  Bméoi  eut  parlé  plosieun  fois  de  It  nhomtM  ^^m^ 
plorer  Fouest  et  de  reconnaître  les  rivières  qui  pouvaient  nener  du  Caaede 
au  grand  Océan,  quoique,  curieux  de  tout  ce  qui  l'instmiMit  des  haM* 
tttdes,  des  mœurs,  des  inlérèls  des  peuples  oonflés  àson  adninislntion, 
il  eût  écrit  phis  de  quatre-vingt-dix  lettres  sur  les  rapports  des  olQoieiVy 
lettres  dont  une  grande  partie  traite  lout  au  long  des  postes  du  sud  et  de 
l'ouest,  il  porta  de  préférence  son  attenUon  vers  Test;  sans  parler  data 
crainte  qu'il  avait,  ainsi  que  son  père,  de  voir  la  colonie  se  dissiper  d* 
nouveau  dans  la  eouise  des  bois  et  s'Miiblâr  en  s'étendent  vers  Pooealfui 
ne  donnait  après  tout  que  des  pelleteries,  il  voulaH  qu'on  esfMiiX  4to  pré- 
férence un  élément  de  proq>érité  trop  négligé,  les  pêcheries  de  l'est;  et^ 
d^aiileurs,  il  lui  semblait  nécessaire  de  se  fortiaerdans  cette  partie  du 
territoire  qui  était  la  tète,  la  clé  de  la  colonie.  Aussi,  tandis  qu'il  est  cOBi- 
traire  aux  établissements  de  Temiscaming,  de  Niagara,  de  Miehflimakinae 
et  du  détroit  surtout,  qu'il  regardait  conmie  fîinestes  aux  intérêts  de  la 
colonie,  on  le  voit  favoriser  tous  cent  de  la  céte  de  Labrador,  du  goMs 
SaitttpLaivent,  et  développer  les  avantages  de  la  fandation  du  cap  Brelon. 

L'idée  première  de  ce  dernier  établissement  n'était  pas  de  M.  «  Noua 
envoyons,  écrivent  dans  une  lettre  commune  de  1705  MM.  de  Vaudreoil,  de 
Beaubamais  et  Raudot,  deux  Mémoires  du  sieur  Pousseret  :  l*un  sur  les 
cendres,  qui  nous  a  paru  fort  bon,  l'autresur  l'étabUssement  du  cap  Breton; 
nous  sommes  tous  persuadés  que  l'on  ne  peut  rien  fàtre-de  maiiiew  qw 
de  cQBMieocer  à  établir  cetletle.  « 

Antoine  iUuidot,  qui  la  même  année  envoyait  de  son  cèté  un  iptmA 
Mémoire  pour  établir  aux  côtes  de  la  Nouvelle-France  la  pêobe  de  la 
baleine^  sentit  à  cause  des  pêcheries  même  l'importance  de  cette  idée.  M 
annonça,  le  90  octobre  4705,  un  Mémoire  sur  le  même  objet  ;  et,  l'anné» 
stIvantB,  il  présenta  en  efl^t  un  long  mémoire  écrit  et  signé  de  sa  \ 
n  s'attacha  à  réaliser  ce  projet  avec  tant  d'ardeur,  il  en  comprit,  i 
et  développa  si  bien  les  avantages,  qu'il  dm  être  regardé  fflmme  àe  pro» 
moteur  de  cet  établissement  et  qu'il  put  (aire  oublier  aux  historiens  le 
nom  du  sieur  Pousseret  ;  mais  il  appartient  à  un  Raudot  de  rendre  à  cet 
homme  dont  nous  ne  retrouvons  plus  rien,  le  mérite  qui  lui  revient;  lee 
titres  de  l'intendant  dans  cette  entreprise  suffisent  i  son  honneur. 
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H.  Benoit-Faédérig  MUGUET»  baron  DE  VARANGES, 

Ancien  Membra  et  U  Société  dw  Bcînicci  hiflariipMi 
et  niturellei  de  rTonne. 


A  eftté  dds  membras  actifs  qui,  lésidant  dans  ce  département, 
i^efMfcwt  par  kurs  travanx  d'y  entretenir  an  foyer  d*éliide  et 
d'émnlation,  et  de  nettre  en  lumière  tons  les  faits  btstoriqnes  <m 
scientiflqnes  qni  dcrivent  faire  connaître  le  présent  et  le  passé  de 
cette  eontrée ,  et  la  rendre  ainsi  plus  chère  au  cœur  de  ses 
enfants,  notre  Société  se  félicite  de  trouver  les  noms  d'un  certain 
nembre  d'hommes  égatonent  distingués  par  leur  position  sociale 
et  leur  amour  de  la  science  et  de  l'art,  qui,  sans  tenir  de  si  près 
au  territoire  de  l'Yonne,  s'intéressent  vivement  à  sa  prospérité 
et  ne  perdent  aucune  occasion  de  favoriser  ses  progrès.  Ils  ont 
voulu  être  inscrits  parmi  nous  pour  encourager  notre  œuvre  par 
leur  patronage  et  par  ce  témoignage  public  de  leur  approbation 
et  de  leurs  sympathies.  C'est  pour  nous  dès-lors  un  devoir  de 
rédprocité  et  dé  reconnaissance  de  donner  i-ces  collègues  si 
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bienveiUants  une  marque  publique  de  nos  regrets,  lorsque  la 
mort  vient  rompre  les  liens  qui  les  unissaient  à  nous. 

Au  nombre  de  ces  amis  éclairés  de  la  science  nous  comptions 
naguère  H.  le  MkitAi  Btti^^ViéAMc  Wapitt  iê  Yaranges. 

Fils  d'un  homme  distingué,  qui  avait  tenu  un  rang  éminent 
dans  l'administration  financière  de  Fempire,  M.  de  Yaranges 
avait  fait  des  études  brillantes,  et  son  nom  avait  plusieurs  fois 
retenti  au  oonçours  général  des  lycées  de  Paris.  Dès  sa  jemiesse 
avait  éclaté  chez  lui  un  goût  vif  pour  les  arts.  II  avait  étudié  avec 
ardeur  la  peinture  qu'il  cultivait  avec  succès  et  qui  est  demeurée 
vtne  des  grandes  passions  de  sa  vie.  Plus  tard  il  forma  une 
collection  choisie  de  tableaux  de  l'école  flamande,  qui  fut  connue 
de  toute  l'Europe  et  que  tous  les  amateurs  éclairés  tenaient  à 
visiter.  -  v.»-tv  . 

En  18Si,  il  devint  propriétaire  de  la  belle  terre  de  Chemilly  ; 
ce  fut  le  premier  lien  qui  l'attacha  à  notre  contrée,  où  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  aimer  par  la  distinction  de  son  esprit  et  la  fran- 
ejhise  de  sAH  caractère.  BiaMôt  aussi  il  s'affectiMna  à  «ispa^s  et 
4ui  rettdsit  en  biaafaiiBiMee  iel  en  servicM  ee^'il-^  MeeiMÉtiW 
lénragnafes  d^ailadie«Mit.  Il  s'ooonpa;  m  agrîeuUevr  iédaiifé, 
.  de  l'exploitatBtm  de  sw  domaine,  et^  par  sob  eiempie  et  ses  es- 
courag^nents,  la  culture  du  sol  devint  dans  sa  commune  pins 
intelligente  «t  plus  productive.  La  misère  y  devint  rare  et  sa 
llélnéeease  prévoyance  s'ajppUqua  toujours  à  ^seeourir  ceUe^ii^'il 
ne  pourrait  parvenir  à  éteindre.  I)ev«»u  maire  il  était  pour  ks 
Niléréts  de  sa  commune  le  tuteur  le  plus  vigilant  et  le  pA«s 
éclairé,  et  pour  tous  ses  habitants  l'ami  le  plus  obl^ant  et  le 
plus  dévoué.  On  put  voir  aussi  combien  il  était  payé  d'un  juste 
retour,  quand,  après  1848,  les  vicissitudes  politiques  lui  appor- 
lèreni  une  brusqte  destitution.  La  populatioi^ de  CbemiUy  se  leva 
en  nuisseet  se  porta  toute  entière  à  la  ^réfecturp  d'Auxerre  {Mur 
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féchtm  cmtte  cet  ajete  bralal,  et  dUa  ii'âa  Tcmlat  partir  qu'après 
flu'oo  lui  eût  rendu  radminiatrateiir  de  se»  aieetions  et  de  son 
choix.  A  cette  époque,  il  fut  élu  par  le  canton  de  Chid)Us  pour 
siéger  au  Genseîl-^éral  du  départeniMi,  oil  la  justesse  et  U 
rectitude  de  son  esprit  le  mirent  en  graxiAs  estime.  Il  y  arrivait 
dans  des  temps  difficiles  f>\k  la  fermeté  n'était  peutrétre  pas  sans 
quelque  mérite.  Hais  il  était  de  ceux  qui  m  snmit  jamais  courber 
la  td^  devant  le  désoiidre  ni  sacrifier  la  moindre  inspiralion  de 
Jmir  conscience  à  Tappât  si  seuvenl  entraînant  de  la  popularité. 
Pendant  les  loisirs  que  lui  lai^saieilles  ftsasinns^  il  avait  visité 
plus  d*une  fois  le  musée  d'AuxerrCt  et  sa  juste  suseAptibilité 
d'artiste  s'était  émue  en  voyant  le  triste  réduit  oil  se  trouvent 
relégués  nos  tableaw;  (euvres  qui  ne  sont  pas  toutes  du  pre- 
mier mérite»  mais  parmi  JesfKelks  il  y  a  des  productions 
esjUmabies,  et  qui  pourtant^  emprisonnées  dans  un  couloir  hu- 
mide au  pied  de  rescnlîe^  d'enlcéCt  aemUent  demander  ?en^ 
geance  à  tous  les  arrivants  contce  l'indignité  d'un  pareil  traite- 
ment. M.  de  Yaranges  conçut  un  prcjet  vraiment  digne  d'un 
homme  passionné  pour  le  culte  de  Tart  et  d'un  grand  cœur  plein 
de  reçonnaissaAoe  pour  I9  boai  accueil  et  Thospitaiité  cordiale 
qu'il  trouvait  k  Auxerre.  Ce  fut  de  doter  notre  viUe  d'une  cdleo- 
tion  de  bons  tableaux,  à  la  condition  que  Ton  disposerait  dans 
un  local  parfaitement  conve^ablOi  tant  ceux  que  l'on  possédait 
déjà,  que  ceux  dont  il  allait  faire  présent.  Il  voulait  commencer 
avec  mesure  l'œuvre  de  sa  munificence.  Mais  s'il  venait  à  être 
satisfait  de  l'installation  que  Ton  ménagerait  à  &on*premier  dof , 
il  se  résenrait  de  Taccroitre,  et  la  viBe  d'Auxerre  connaîtrait  un 
jour  tout  ce  qu'il  se  proposait  de  faire  pour  elle.  C'est  en  ces 
termes  qu'il  annonçait  ses  intentions  à  l'auteur  de  cette  notice, 
dans  les  derniers  jours  de  mars  485S,  en  lui  montrant  quelques- 
Wf^  des  4ottes  qu'il  se  proposi^it  4e  donner  d'.MH)rd  ei  pami 
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lesquelles  se  troirrait  un  David  Tent^rs  et  on  Annibal  Gamcke. 
Vers  la  fin  du  mois  suivant,  il  devait  venir  annoncier  directement 
à  rautorité  munieipale  ses  généreuses  dispositions  et  s'entendre 
avec  elle  sur  leur  exécution.  Quelques  jours  après  cette  conver- 
sation il  tombait  malade  pour  ne  plus  se  relever,  et  la  mort 
eittpoftait  avec  lui  cette  pensée  de  munificence.  On  n*en  trouva 
rien  dans  son  testament.  Et  sa  famille  qui  se  fût  fait  un  devoir 
d'exécuter  religieusement  ses  dispositions,  si,  sans  les  écrire, 
il  les  lui  eAt  fait  connaître  de  vive  voix,  n'avait  pas  reçu  de  lui 
la  moindre  communication  à  ce  sujet.  C'est,  sans  doute,  nous 
devons  le  dire,  dût  notre  amoûr-propre  souffrir  de  cette  réflexion, 
que,  dans  sa  pensée  intime,  ses  projets  de  libéralité  étaient 
subordonnés  à  la  possibilité  d'en  dicter  luiHBéme  les  conditions 
et  d'en  surveiller  l'accompUésenent;  et  que  le  passé  ne  lui  lais- 
sait pas  une  oitière  eonfianee,  sinon  dans  notre  goût,  du  moins 
dois  notre  diligence  et  nos  possibilités  d'exécution. 

Ceci  ne  doit  rien  ûter  aux  regrets  que  nous  a  laissés  la  mort 
de  cet  homme  de  bien  et  de  ce  digne  collègue;  mais  c'est  une 
raison  de  plus  pour  nous  porter  à  hâter  plus  prompb^ment 
encore  de  nos  vœux  et  de  nos  solUcitations,  le  moment  heureux 
oii  le  tribunal  de  commerce,  trouvant  un  asile  dans  un  nouveau 
palais  de  justice,  nous  livrera  enfin  ses  salles,  pour  y  installer 
plus  décemment  nos  antiquités  et  nos  œuvres  d'art,  et  encourager 
les  amateurs  à  en  accroître  le  dépôt  par  leurs  dons. 

C'est  le  94  avril  485S  que  nous  avons  perdu  M.  de  Yaranges, 
.f9i  n'était  encore  âgé  que  de  69  ans.  On  vit  bien  alors  qu'il 
n'avait  pas  secouru  et  obligé  des  ingrats.  Sa  mort  fit  éclater 
dans  le  pays  une  douleur  profonde  et  unanime  dont  se  rendirent 
les  interprètes  MM.  Hoppenot  fils ,  pour  la  commune  de  Che- 
milly,  et  de  Chéron,  pour  le  canton  de  Chablis,  dans  des  lettres 
touchantes  auxquelles  un  journal  d'Aoxerre,  La  ConsHtuti^m^ 
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ouvrit  ses  colonnes.  Les  habitants  de  ChemiUy  ont  voulu 
laisser  à  la  postérité  un  témoignage  public  de  leur  attachement 
pour  cet  homme  si  excellent  et  si  distingué,  en  lui  élevant  un 
monument  sur  lequel  on  lit  l'expression  simple  et  vivement 
sentie  de  la  reconnaissance  publique. 

A.  Gballb. 
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SUR  LES  ÉGLOSIONS 

DE 

PLUSIEURS   ESPÈCES   M   DIPTÉSfig, 

OBTENUES   PAR   LE   DOCTEUR   MORET,    MEDECIN   A   AUXERRE. 


Si  peu  de  loisirs  qu'un  ami  de  rEntomologie  ait  à  consacver  à 
l'étude  de  la  nature,  il  est  rare  que  Tobservation  de  quelque  fait 
nouveau  ne  vienne  pas  Tencourager  à  des  recherches  plus  suivies 
et  plus  sérieuses.  Jusqu*ici  le  défaut  de  relations  entre  les  Ento^ 
mologistes,  et  le  manque  d'un  centre  où  vinssent  aboutir  les 
faits  isolément  constatés,  ont  entretenu  des  obstacles  presque 
insurmontables  à  la  publication  de  ces  découvertes  qui  sont  ainsi 
condamnées  à  séjourner  stériles  dans  les  cartons  de  leurs  au- 
teurs, et  qui  meurent  sans  aucun  résultat  pour  la  science^  la- 
quelle se  fait  avec  les  investigations  de  chaque  jour,  et  ne  pro- 
gresse que  lentement.  Une  partie  de  ces  difficultés  a  disparu.  Le 
commerce  le  plus  fécond  et  le  plus  agréable  est  maintenant 
établi  et  entretenu  avec  force  dans  la  grande  famille  des  tra-. 
vailleurs  qui,  §ur  tous  les  points  du  globe,  se  livrent  aux  recher- 
ches de  rhistoire  naturelle.  Chacun  s'empresse  d'apporter  sa 
pierre  ou  sa  cheville  à  Tédifice  imposant  fondé  par  Geoffroy  et 
par  Linné,  et  continué  avec  tant  d'instance  par  les  hommes  de 
notre  siècle. 
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En  ce  jour,  je  me  fais  honneur  d'apporter  à  notre  Société  la 
relation  de  plusieurs  faits  observés  par  notre  collègue  le  docteur 
Moret.  Les  travaux  quotidiens  de  sa  profession  peuvent  Tempe- 
cher  de  remplir  lui-même  cet  office;  mais  comme  le  docteur 
Moret  observe  partout,  et  observe  avec  intelligence,  aucun  dé- 
rangement ne  peut  l'empêcher  de  se  livrer  à  Tobservation  dans 
tous  les  lieux  et  dans  toutes  les  circonstances  oit  son  devoir 
rappelle. 

Il  vient  d'avoir  la  complaisance  de  me  communiquer  plusieurs 
résultats  de  ses  études.  Moi,  en  les  rédigeant,  et  notre  Société 
en  les  publiant,  nous  ne  ferons  qu'un  acte  de  reconnaissance. 
Car  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  de  voir  et  de  fournir  du 
nouveau, 

H.  Moret  a  obtenu  d*éclosion  cinq  espèces  de  Diptères.  Ces 
cinq  espèces  vivent  à  l'état  de  larves  dans  les  larves  d'insectes 
d'autres  ordres.  Ce  sont  quatre  espèces  de  Myodaires  Ëntomo- 
bies,  et  une  espèce  de  la  famille  des  Bombyliens. 

Les  quatre  espèces  d'Entomobies  sont  : 

1*  Le  Carcelia  bombycivora,  Rob.-Desv.  déjà  décrit. 

2*  Le  Hubneria  flavescens,  Rob.-Desv.,  déjà  décrit. 

3*  Le  Tachina  Moreii,  espèce  ou  variété  nouvelle. 

4*  VAmobya  Odyneri,  espèce  que  je  connaissais  déjà,  mais 
qui  n'a  pas  ertcore  été  décrite. 

5*  Enfin  le  Bombylius  minor,  Lînn.  est  sorti  d'une  larve  qui 
détruit  les  larves  de  VHatieius-^ex  succinctus  appartenant  à 
Tordre  des  Hyménoptères. 

Je  donne  ici  l'exacte  description  de  ces  cinq  iïisecles  : 

L  Carcelia  Bombygiyora,  Rob.-Desv.  Myodaires,  n*  15. 
Senomeiopia  Bombyeivora  :  Macquart,  Dtpt.  t.  n.  n^  45* 
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Mu.  Nigro-çMiiis»  l»ylgat08,  [cinereo-pomic^tiui  ;  fade  aRmoente» 

antennis  nigris;  palpia,  scutello»  tibils  testaceis;  abdomen  abaque  ma* 
cal&fulvà  ad  latera;  ate  sub  hyalinsd. 
Fkhiha.  Griseaautgriaescensicoarctata. 

Long.  4  lignes. 

Mâle.  Tout  le  corps  d'un  noir  bleuâtre  saupoudré  ou  glacé 
d'un  cendré  bleuâtre;  point  de  tache  fauve  sur  les  côtés  de  Tab- 
domen,  dont  le  premier  segment  est  nu  ou  sans  duvet;  palpes/ 
écusson,  tibias  d'un  testacé-pâle;  côtés  du  front  d'un  testacé- 
brun  ;  face  d'un  cendré-argenté  ;  ailes  à  disque  un  peu  sale. 

Femelle.  En  général  plus  petite  que  le  mâle,  et  garnie  de 
lignes  et  de  reflets  gris  ou  grisâtres  ;  elle  est  comme  ramassée 
sur  elle-même. 

Cette  espèce  est  extrêmement  commune  dans  les  bois,  depuis 
le  1 5  mai  jusqu'à  la  fin  de  juin. 

{Armales  de  la  Société  entomologique  de  France^ 
a»  4847,  p.  280,  n»  8.) 

Carcel  l'avait  obtenue  de  la  chrysalide  du  Bombyx  versicolor; 
Fabric.  —  Rob.-Desv.  Myod.  p.  4  81 .  nM  5.  M.  Moret  l'a  obtenue 
de  la  chrysalide  du  Bombyx  neustria. 

n.  Hubneru  flavbsgens.  Rob.-Desv. 

Careelia  flave^eens  :  Rob.-Desv.  Hyod.  p.  83,  n^  SI . 
Long.  2  4/21ipes. 

FEmKA.  KIgra»  frontallbus  nigris;  firontls  lateribus,  abdominlsque 
teflséUis,  rabaureis  ;  facie  albidâ  ;  halteribus  sub  ferrngatis  ;  alis  abflo- 
lutèhyalinifl. 

rBMBLLfi.  Frontaux  noirs,  côtés  du  front  d'un  jauno^doré; 
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fece  albide;  antennes  et  trompe  noires;  palpes  jaimes;  poib  de 
derrière  la  tête  d'un  cendré-jaunâtre  ;  corselet  noir,  avec  les  côtés 
cendrés,  et  les  lignes  dorsales  d'un  cendré-flavescent;  écussons 
noir;  abdomen  noir,  assez  luisant,  avec  les  reflets  d'un  jaune- 
doré  ;  pattes  noires  ;  balanciers  d'un  ferrugineux  obscur  ;  cuil- 
lerons  blancs  ;  ailes  claires  et  hyalines  même  à  la  base. 

Cette  espèce  est  éclose  chez  M.  Moret,  de  la  nymphe  d'une 
pyrale  qui  roule  les  feuille  du  rosier. 

Lepeletier  de  Saint-Fargeau  avait  capturé  cette  espèce  aux 
environs  de  Paris.  Je  l'ai  décrite  sous  le  nom  de  Carcelia  fia- 
vescens.  Dans  une  note  à  Tarticle  de  la  tribu  des  Brachymérées 
(Annales  de  la  Société  entomologique,  année  184?,  p.  613), 
j'avais  écrit  : 

«  Le  Carcelia  grisea  et  le  C.  flavescens,  par  leurs  deux 
derniers  articles  antennaires,  ne  nous  paraissent  pas  devoir  ap- 
partenir à  cette  section  des  Myodaires  :  nous  n'avons  plus  ces 
insectes  sous  les  yeux;  il  nous  est  donc  impossible  de  pro- 
noncer. » 

Aujourd'hui  la  question  est  résolue.  Le  Carcelia  flavescens 
est  reconnu  appartenir  à  la  tribu  des  Brachymérées.  Mais  elle  fait 
partie  du  nouveau  genre  Hubneriâ. 

IIL  Taghina  Moreti.  Rob.*^Desv. 
Long.  6  lignes. 

Fjuqiu.  Niipra  ;  cinereo-linoata  vit^tataet  tesseliato;  fronteaubdi^eroft; 
palpis  flayo-ferru$ineis;  scutelli  major!  parte  femigineÀ;  ala»  absolutè 
limpidœ. 

:  FfiHKLUK.  FrontMY^  bnm-rouge&tit  ;  côtés  du.  front  obaoïré- 
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ment  jatin&tres  ;  face  albide  ;  antennes  noires  ;  palpes  d'un  jaune- 
"  ferrugineux  ;  poils  de  derrière  la  tête  d*un  cendré  légèrement 
jaunâtre;  bord  postérieur  des  yeux  blanc;  corselet  noir,  avec  les 
lignes  dorsales  d'un  blane-cendré;  majeure  ptriie  de  Téeusson 
ferrugineuse  ;  abdomen  noir,  Itûsant»  avee  une  large  bande  d'un 
cendré  obscurémest  jaunâtre  sur  la  moitié  antérieure  des  2^,  3* 
et  4^  segments  ;  patte»  entièrement  noires  ;  euiUerons  blancs  ; 
ailes  entièremeEt  daires  et  limpides. 

Cette  espèce,  dont  nous  ne  connaissous  que  la  fismelle,  a  été 
rttoiue  par  le  docteur  M oret  de  la  chrysalide  du  Bùtnf^yx  nisPAa 
{Sericaria).  Elle  est  Toisine  du  Tachina  LAEVAMudonl  elle  dif- 
fère par  ses  lignes  et  ses  relDets  cendrés. 

Ces  trois  observations  ajoutent  à  la  masse  des  connaissances 
que  nous  possédions  déjà  sur  Thistoire  des  Entomobies  campopha- 
ges,  ou  des  Mouches  mangeuses  de  Chenilles  :  elles  confirment 
la  solidité  de  principes  établis  à  Tégard  de  cette  grande  famille. 

lY.  ÀMOBU  Odtneri.  Hob.-Desv. 

Mais  YAmobia  Odyneri  est  d'un  intérêt  plus  grand  pour  la 
science.  Cet  insecte  vit  dans  le  corps  des  larves  deVOdynera 
parietvm.  Il  résout  nettement  une  question  encore  incertaine» 
malgré  plusieurs  observations  qui  faisaient  présumer  ce  résultat, 
mais  qui  ne  présentaient  aucun  caractère  décisif.  La  tribu  des 
Entomobies  Brachycerées  se  charge  au  jeune  âge  de  détruire  la 
postérité  des  Hyménoptères.  Cette  démonstration  fait  honneur  à 
M.  Moret,  qui,  en  comblant  cette  lacune,  a  rendu  un  service 
important. 

Long.  S  4/2  lignes. 
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Fkhira.  Albido  cinerea;  frons  lateribus  albo-cioereis  ;  abdomen  ci- 
nereo-ardeaceqm,  macuJis  transTersis,  trîgonis,  trifariis,  nigris;  als 
hyaliiue. 

Fbmellb.  Frontaax  noirs  ;  cAtés  dn  front  d'nn  blane^cendré; 
face  blanche  ou  cendrée;  antennes  noires  ;  palpes  noirs;  corse- 
let cendré-ardoisé;  chaque  segment  offire  à  son  bord  postérieor 
une  rangée  transversale  de  taches  trigones  et  noires;  pattes 
noires  ;  cuillerons  blancs  ;  ailes  claires  et  hyalines. 

Cette  espèce,  que  j'avais  déjà  trouvée  sur  les  fleurs,  en  été»  est 
éelose  chez  M.  Horet  de  larves  trouvées  dans  un  nid  A'Odynerus 
PARiETCM,  dont  «lies  avaient  dévoeé  la  postérité. 

y.  BoMBTLius  MiNOB.  Linu. 

C'est  surtout  dans  la  découverte  des  mœurs  des  larves  des 
Bombyliens  que  H.  Horet  a  grandement  servi  la  science.  On  n'avait 
aucune  donnée  sur  le  parisitisme  de  ces  insectes  ;  on  n'en  avait 
même  aucune  idée.  M.  Moret  a  obtenu  le  Bombylius  mmor  (Linn.) 
de  larves  recueillies  par  lui  dans  un  nid  à'Halictus  sex-sugginctus. 
Nous  laisserons  à  notre  confrère  le  soin  de  décrire  et  de  repré- 
senter ces  larves,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  avec  celles  des 
Hyodaires  qui  détruisent  les  autres  insectes.  Qu'il  me  suflSse 
d'annoncer  officiellement  la  constatation  de  ce  fait,  de  remercier 
notre  confrère  de  me  l'avoir  signalé,  et  de  l'engager  à  persévérer 
dans  une  voie  qui  n'est  déjà  point  sans  gloire  pour  lui,  et  qui  lui 
assure,  pour  la  suite,  ces  longs  et  paisibles  contentements  de  Tes- 
prit  que  tous  les  hommes  sollicitenl  et  ambitionnent,  et  qu'il  est 
donné  à  si  peu  d'entre  eux  de  mériter  et  d'obtenir. 

J.-B.  Robineau-Desvoidy, 
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